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prévisions optimistes dais ce 
domaine ont déjà été déçues 


Autant dire que les signaux 
échan gés entre Moscou et Pékin 
sont encore tins flous. Ce qtd est 
certain, c'est qalb redevient au 
pins haut point Inattention des 
Etats-Unis. Le sons-secrétaire 
d’Etat américain, M. Armacost, 
se trouve justement dans la capi- 
tale chinoise. Il n*a pas caché 
que les relations sino-soriétiqnes 
avaient été discutées au cours de 
ses entretiens, se bornant seule- 
ment à ajouter que Washington 
» œ craint pas» mie améliora- 
tion de ces relations. Termes 
choisis, foire ambigus, certes, 
mais qui n’excluent pas qu’au 
département d*Etat et an Penta- 
gone on manifeste déjà quelque 
appréhension et que, par divers 
moyens, on s’emploie à freiner le 
mouvement. 


LA « GUERRE DES ÉTOILES » LES AFFRONTEMENTS AU LIBAN ESSGdCe 

Pans voudrait unifier Des unités israéliennes sans plomb 
les positions européennes approchent de Saïda en Europe 
face aux Etats-Unis livrée à la violence fin 1989 


LES AFFRONTEMENTS AU LIBAN 


Intronisation de M. Gorbat- 
chev dans ses fonctions de. 
numéro un soviétique s’accom- 
pagne de signaux divers sur te 
terrain des relations entre Mos- 
cou et Pékin. Rappelons, pour 
mémoire, qu’il en avait été de 
même fin 1983 lorsque Ionri 
Andropov avait pris la succes- 
sion de Leonide Brejnev. 

L’événement le plus neuf, 
jusqu’à présent, a été l’entre tien 
accordé par le nouveau secré- 
taire général du PC soviétique 
au chef de ht délégation chinoise 
aux obsèques de Constantin i 
Tcfaemenko, le vice-premier 
ministre Lt Peng. Simple geste 
de protocole mais qui a déjà valu 
à M. Gorbatchev le titre de 
«camarade» dans la- presse 
chinoise et s’est accompagné 
d’échanges de vœux relativement 
chaleureux entre Moscou et 
Pékin. 

C’est toutefois sur les faits 
que Pon poorra juger d’un éven- 
tuel changement de climat. Et 
d’abord à propos du Cambodge, 
principal «obstacle» cité par la 
Chine à une nonnalisatioa de ses 
rotations avec PURSS. La rela- 
tive modération de la réactioa 
chinoise à l’offensive vietna- 
mienne sur la frontière kfaméro- 
thaflandaise a été remarquée. 
Simple prudence — la «leçon» 
de 1979 avait coûté très cher à 
la Chine — ou signe que la 
parole devrait revenir aux diplo- 
mates? Compte tenu «ht soutien 
accordé par Moscou à Hanoï, 
toute négociation doit dépasser 
le cadre strictement sino- 
vïefuamlcfl. D’où Pintérêt porté 
au voyage qu’effectue actuelle- 
ment en Asie 4h Sud-Est 
M. Kapitsa, le vice-ministre 
soviétique des affaires étran- 
gères — an demeurant fort dis- 
cret jusqu’à présent sur sa uns» 

SK». 

Second dossier : cehn de 
P Afghanistan. La Chine a mis 
récemment irae sourdine à ses 
attaques contre FURSS sur ce 
chapitre* semblant Indiquer 
qu'elle ne hd donnait pas prio- 
rité. Dans son entretien à Mos- 
cou avec le président pakista- 
nais, M. Gorbatchev a été pour 
sa part très ferme, menaçant 
Islamabad de représailles si les 
«actes d’agression» se poursti- 
v aient à partir du Pakistan 
contre le régime de Kaboul. Le 
message s’arrête-t-il là ou le 
Kremfin veut-il laisser entendre 
que, s’il dispose de moyens de 
pression, 3 est prêt à s’en servir 
pour forcer une solution politi- 
que ? 

La pression militaire exercée 
par l’URSS aux frontières nord 
de te Chine, enfin, pourrait figu- 
rer en bonne place au pro- 
gramme des consultations régu- 
lières - les sixièmes depuis 
l'automne 1982 — qui doivent 
avoir fieo entre les deux pays à 
Moscou le mois prochain, fi 
s’agit du point de contentieux 
sur lequel un progrès peut le plus 
facilement être réalisé, aucun 
pays tiers — si ce n’est te docile 
Mougofie — n’étant concerné et 
le retrait symbolique de quelques 
divisions ne risquant pas de met- 
tre sérieusement en cause les 


Les gouvernements britannique et ouest-allemand ont pris leurs 
distances au cours des derniers jours à legard du projet d’initiative de 
défense stratégique (IDS) du président Reagan. Cette évolution est* 


d'autant plus significative que M Thatcher, tout comme le chance- 
lier Kohl, avait récemment approuvé, apparemment sans réserves. le 
projet de « guerre des étoiles » du chef de la Maison Blanche . Ce chan- 


ae « guerre (tes étoiles • au cnej de la Maison tuanene. ce enan- 
t de ligne est particulièrement bien accueilli par les dirigeants 
is, qui vont tenter au cours des prochaines semaines d’unifier les 


positions des principaux pays ouest-européens sur cette affaire. 


Plusieurs centaines de parachutistes i sr a é li ens, appuyés par des 
élé m en t s bfindés et des hélicoptères armés, ont effectué jeofi matin 
21 mars, nue incursiou dans 1a région de Saïda au Liban du Sud, qu’ils 
avaient évacuée le 16 février dernier. Selon l’agence américaine U PI. les 
unités israélienne s procèdent au ratissage de sept villages dm tes dont 
Pan. Kfar-Hacta, se trouve à 7 kilomètres d'Abrm, la banlieue de Saïda 
qui est depuis quatre jours Je théâtre de sanglants affrontements oppo- 
sant les Forces libanaises (milices chrétiennes) aux mités musohnanes de j 
Pennée et à des ndBdens détections adverses. 


De notre correspondant 


Les premiers « craquements » 
d«iK la position britannique sont 
intervenus la semaine dennere, lors- 
que Sir Geoffroy Howe. secrétaire 
au Forrign Office, a émis devant on 
groupe de diplomates de très 


sérieuses réserves à l’égard dn protêt 
de M. Reagan dont il a souligné les 


de M. Reagan dont il a souligné les 
nombreuses incertitudes. Cela lui a 
valu, m er cr ed i 20 mars, de viru- 
lentes critiques de la part de 
M. Richard Perte, secrétaire améri- 
cain adjoint à la défense, au cours 
d’un colloque organisé à Lombes. 
M. Perle a notamment accusé Sir 
Geoffroy Howe d'avoir «réécrit» 
l’histoire des relations statéâques 
entre tes Etats-Unis et l’URSS an 
point * de la rendre méconnaissa- 
ble ». .... 

La confirmation d'une évolution 
de là position ouest-aDemaïute a été 
fourme, le mercredi 20 mars, par le 
chancelier Kbhl iuMsême. Prena nt . 


la parole devant le Congrès de 
l’Union chrétienne démocrate 
(CDU), le efawerfiw- a reconnu qne 
le plan de M. Reagan pourrait ne 
jamais voir le jour. • Plus on réus- 
sira à Genève à réduire de manière 
drastique les armes nucléaires 
offensives à l’Est et à l’Ouest, plus 
u stationnement de systèmes dans 
l’espace pourra devenir superflu ». 
a notamment déclaré le chancelier 
en évoquant les négociations 
américano-soviétiques. 

• Nous laissons ouverte notre 
décision sur la réalisation de l’Ini- 
tiative de défense stratégique, a-t-il 
ajouté, et nous continuerons à 
rechercher une position commune , 
européenne et à la faire valoir à nos I 
amis américains. » 


De notre envoyée spéciale 


Saïda. - « L'irréparable a été 
commis. » De l'archevêque maronite 
au mufti, du responsable du Parti 
communiste au député sunnite, du 
villageois chrétien au villageois 
musulman, tout le inonde est 
d’accord. Les prédictions des Israé- 
lieus sur les « massacres » qui se 
produiraient après leur retrait com- 
mencent à se réaliser. C’est au 
moins l’une des certitudes de la nou- 
velle guerre qui enfimniTu - le Liban. 

La seconde, tout aussi tragique, 
est 1e désarroi des responsables poli- 
tiques ou religieux, qui se sentent et 


s’avouent totalement impuissants à 
arrêter les combattants. Forces liba- 


naises (milice chrétienne unifiée) 
d’un côté, armée et mnirif-pv de tous 
bords, de l'antre. 

Dans son grand salon aux fau- 
teuils rouges. Mgr Ibrahim Helon, 
archevêque maronite de. Solda. lève 


JACQUES AMALMC. 


.(Lire la suite page 6.) 


Pacifier la coexistence 


Intelligent, solide, cultivé, capa- 
ble, sûr de son autorité, maîtrisant 
bien ses dossiers. En un mot, le rigja 
mon in the right place : le jugement 
«tes dirigeants occidentaux qui ont 
pu approcher Mikhaïl Gorbatchev 
est unanime^ mais ils ajoutent qu'ils 
n’ont perçu, dans ses propos, aucune 
idée vraiment nouvelle. 

On peut en dire autant de ses 
déclarations publiques, même ri la 
fermeté de leur ton, (a manière dont 
elles soulignent la nécessité pour 
tous de se remettre sérieusement h 
l'ouvrage, expriment use volonté 
bien arrêtée d’en finir avec le 
laxisme engendré par la présence, à 
la tête de l'Etal et du parti, depuis 
plusieurs années.' de trois moribonds 
successifs. Une expression frappe 


par ANDRÉ FONTAINE elle tout à fait fortuite, et n’y a-t-il 


tout de même dans le très bref dis- 
cours qu’a a prononcé, 1e mercredi 
13 mais, du hast de la tribune ins- 
tallée dans la muraille du Kremlin, 
au-dessus du mausolée de Lénine: 
celle de « coexistence pacifique». 
Andropov, dont, pourtant, Gorbat- 
chev se vent, de toute évidence, le 
continuateur, avait mis quant à lui, 
avec une certaine insistance, 
l'accent sur la nation de - détente». 
« Une s'agit pas. avait-il déclaré au 
comité central du 22 novembre 
1982, « d'une étape franchie : l'ave- 
nir lui appartient. • 


pas Heu d'y attacher d’importance? 
Tout su plus pourrait-on noter su 


Tout su plus pourrait-on noter su 
passage que la deuxième formule 


est, du simple point de vue de la 
clarté et de la logique, plus satisfai- 
sante que la première. Car c’est un 


Détente ou coexistence? Peut- 
être la différence de vocabulaire est- 


N 


Henri , 


santé qne la première. Car c’est un 
paradoxe que d'en être venu à faire 
de la détente, qui, ne peut être, au 
sens propre du terme, qu'une phase 
d’un processus, un relâchement de la 
tension, mais qui ne garantit pas que 
celle-ci ne reviendra pas, une situa- 
tion permanente, un ersatz de paix. 
Eji revanche, on peut fort bien ima- 
giner que deux pays ou groupes de 
pays qui n'arrivent pas conclure 
entre eux une paix véritable se satis- 
fassent pendant un temps x de 
* coexister» sans se faire la guerre, 
autrement dit • pacifiquement ». 
C’est, au demeurant, ce type de rela- 
tions qui a prévalu la plupart du 
temps depuis soixante-cinq ans entre 
je monde extérieur et un pouvoir 
persuadé qu'il détenait les clés du 
bonheur de l'humanité et s'étendrait 
donc tôt ou tard à la terre entière. 

Ce n’est pas par hasard si FU ni on 
des Républiques socialistes soviéti- 
ques est le seul Etat au monde dont 
le nom sent vierge de toute référence 
géographique. Les Etats-Unis, par 
exemple, sont d’Amérique, le 
Royaume également uni est de 
Grande-Bretagne et d'Irlande du 
Nord. 

(Lire la suite page 6.) 


SkMevit 
iee livres 


Henri 

Noguères 


Pages 17 à 28 


La vérité 
aura 

le dernier 
mot 


Le « Robert * ni 
veau est arrivé. 
L’Année de l'Inde. 


Affaire 
Jean Moulin: 
contre Hardy, 
Verges 
et Barbie, 

Henri Noguères 
ouvre le dossier. 


Mishima est-il tabou 
au Japon ? 

Le feuilleton de Ber- 
trand Poirot - Del- 
pech : « Croquis de 
mémoire», de Jean 
Cau. 


u 


Demain, à l'occasion 
du Salon du livre, 
la seconde partie 
de notre supplément 
« Les sentiers 
de la gloire» 


les bras au cieL Cet homme de 
haute stature, au visage émacié, 
orné d’une longue barbe grise, en a 
vu d’autres, et pourtant, 
aujourd’hui, il laisse tomber l’air 
las : * On est dans un trou noir. 
Après le départ des Israéliens, 
c était la fête : on ne comprend 
pas. » 

Mgr Helou s’interrompt pour 
accueillir quelques officiers de gen- 
darmerie qui prennent place, atten- 
dant leur tour. Mais un jeune, 
essoufflé, en baskets, jeans et blou- 
son, fait irruption: -Je m'appelle 
Mohamed; des gens armés m'ont 
attrapé et m'ont ait de te transmet- 
tre le message suivant : il y a des 
musulmans d’Abra qui ont été 
chassés de chez eux. 

FRANÇOISE CHSPAUX. 

(Lire la suite page 2. ) 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes) . - Après plusieurs séances 
de négociations ces derniers mois, 
les ministres de l'environnement des 
Dix ont abouti, dans la matinée de 
ce jeudi 21 mars — à la suite d’une 
nuit de discussions - à un accord 
sur les émissions des gaz d’échappe- 
ment des automobiles. Cet accord 
avait été rendu indispensable par les 
mesures décidées unilatéralement 
par les Allemands. Le gouvernement 
de Bonn a accepté de réduire les 
dégrèvements accordés aux automo- 
bilistes qui auraient équipé leur 
véhicule cf un dispositif antipolluant. 

En même temps. les ministres de 
['environnement ont décidé de ren- 
dre obligatoire la distribution de 
l’essence sans plomb à partir du 
1* octobre 1989. 


Iis ont enfin confié à la Commis- 
sion de Bruxelles le soin de Formuler 
avant la fin de l’année des proposi- 
tions sur les limitations de vitesse et 
la réduction des émanations toxi- 
ques produites par les camions et les 
voitures à moteur Diesel. 


MARCEL SCOTTO. 


(Lire page 42 
les détails de l’accord. J 


Qui oriente vraiment les élèves ? 


Des mfflions d'élèves des lycées et collèges vivant en ce 
moment des jours pénibles : ce sont tous ceux qui. en cinquième, 
trois&ne, seconde et première, sont touchés par les procédures 
d'orientation- 


En se « massifîant », l'enseignement s'est considérablement 
diversifié. Il faut choisir entre le classique et le technique (court et 
long) et, à l’intérieur de ces deux grands blocs, arme de 
nombreuses sections et filières. Chacune d'elles conduit i des 
diplômes - et donc à des études supérieures - ou à des métiers 
particuliers. C* est dire que dès la cinquième la question de revenir 
professionnel commence à se poser. En seconde, une étape déci- 
sive est franchie. En première, les jeux sont faits. 

Ccwnment se déterminer si jeune ? Sur quels critères prendre 
des décisions aussi graves ? Et qui, au juste, les prend ? Telles 
sont les questions auxquelles nous nous efforçons de répondre 
dans l'enquête publiée en page 12. 

F*. G. 


LIRE 


8. POLITIQUE 

«Overdose majoritaire » et désintoxi- 
cation proportionnelle, par Olivier 
Duhamel. 

10. RELIGION 

Le Vatican condamne un livre du 
théologien de la libération, Leonardo 
Boff. 

13. ÉPIDÉMIES 

La commission nationale d'éthique 
pour un assouplissement du secret 
médical. 

13. PROCRÉATION ARTIFICIELLE 

M. Badinter se prononce pour la 
tolérance. 

36. SOCIAL 

Nette diminution du nombre des 
chômeurs en février, selon le minis- 
tère du travail. 

37. FISCALITÉ 

Le maquis de l'impôt sur le revenu. 

42. GUERRE DU GOLFE 

L'Iran aurait subi une «défaite déci- 


sive ». 
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L'AGGRAVATION DE LA SITUATION 


Des unités israéliennes approchent de Saïda 


(Suite de la première page. ) 

« Un vieux a été battu Jusqu’à 
ce que le sang lui sorte de la bou- 
che. Si dans une heure et demie 
ces gens n’ont pas regagné leur 
foyer, nous chasserons tes chré- 
tiens de chez eux et mettrons des 
musulmans à leur place. » 
Mgr Helou, spontanément, ré- 
pond : * Ils ont raison, personne 
n'aime perdre sa maison. » Pois, 
{dos grave-, il répète par trois fois : 
« Dis-leur qu’on a besoin de calme, 
que la violence nuit aux deux 
camps.* L’archevêque n’a pas en- 
vie d’en dire plus & quiconque. 

Cette scène, nous la revivrons 
quelques heures plus tard chez le 
Dr Bizri, député sunnite de Saïda. 
Alors qu’il convers e dans son salon 
avec le mufti, un homme en état 
de surexcitation l'interrompt : 
«Les chrétiens sont en train d’ins- 
taller des cartons de 155 nun à 
Abra. Ils vont tous nous tuer. » 
Calmement, le D r Bizri répond : 
« Sois fort, ne t’enfuis pas, ça va 
aller. » L'homme sort, mais des 
éclats de voix se font entendre 
d«n* le hall, et le voici à nouveau : 
• Je préviens l’armée », dit-il. 
» Oui, fais-le», répond le député, 
comme pour s'en débarrasser pins 
vite. 

Cest lundi 18 mars, en fin de 
matinée, que les échanges d’artille- 
rie ont commencé entre les Forces 
libanaises et l'année. Us se sont ar- 
rêtés dans la soirée, mais le scéna- 
rio a recommencé mardi Mercredi 
avec de rares pauses, les combats 
ont redoublé d’intensité dans tous 
les quartiers est de SaSda situés le 
long de la route conduisant & Jez- 
zzne, couloir chrétien mitre les 
druzes du Chouf et les chiites. 

Cela se passe à la périphérie de 
la ville dans ces quartiers ou vil- 
lages d’origine chrétienne qui sont 
aujourd’hui habités en minorité par 
des musulmans. Source de heurts, 
car les chrétiens se targuant de 


leur ancienneté, et les musulmans 
de leur nombre. 

Une vague 
d'enlèvements 

• Sur l’origine des premiers af- 
frontements, les témoignages 
concordent pour dire qu’ils ont été 
précédés d’une campagne d’enlève- 
ments de part et d’autre. Enlève- 
ments réels, mais aussi rameurs 
non fondées, qui dans ce pays dé- 
boussolé, suffisent à enflammer les 
esprits et à faire sortir les armes. 
Huit ouvriers chiites, surpris par 
les combats dans leur travail et dé- 
clarés «enlevés», n’ont-ils pas été 
retrouvés chez des familles chré- 
tiennes qui les hébergeaient ? Dans 
le salon de Mgr Helou, mumliMM 
et chrétiens défilait pour obtenir 
des nouvelles des leurs, mais 
jusqu’ici sans résultat. 

Un curé avoue son échec dans 
sa recherche de trois jeunes musul- 
mans disparus depuis le 1* mars. 
« Les Forces libanaises nient être 
responsables, dit-il, alors, c’est 
peut-être l’armée du Liban du Sud 
(milice entraînée et payée par Is- 
raël), ou mime Israël, que 
pouvons-nous faire ? » 

Dans une rue déserte d’un quar- 
tier d’Abra où les miliciens des 
Forces libanaises ont pris position, 
le père d’un jeune homme • pris 
lundi dans son école ». raconte que 
son fils a été enlevé par des 
hommes en cagoule, nombreux en 
ce moment à Saïda, appartenant 
au Tanzim Nasseri (organisation 
populaire nassérieone gauche laï- 
que). • Ils veulent faire libérer 
certains des leurs en échange, mais 
nous ne les avons pas ». dame-t-ü. 
Avant de menacer, approuvé par 
les quelques habitants sortis de 
chez eux : « S'ils ne libèrent pas 
les nôtres, on leur en prendra cent 
pour un. • 



roman 

H n’y a qu’un pas de la fiction 
de Patrick Meney à la réalité tragique 
de ces Français engloutis au fond du 
goulag avec, au cœur, une petite lueur : 
celle de l’espoir qu’ils n’y finiront pas 
leurs jours. Bernard Lecomte, La Croix 


K"' 



k Patrick Meney 

1 NIET i 


roman 



Les miliciens chrétiens, eux, re- 
fusent de parier. Dans on de leurs 
QG, à quelques kilomètres de là, 
des jeunes gens en treillis irrépro- 
chables, d’allure « profession- 
nelle*, côtoient des miliciens dé- 
braillés mais bardés de cartouches. 
Dans un coin, deux blindés et deux 
jeeps munies de canons de 106. 

Pour aller de Saïda an ■ front » 
des Forces libanaises, Q faut em- 
prunter des chemins détournés & 
travers les collines pierreuses qui 
dominent la 'mer. Ironie de l’his- 
toire, an doit traverser le camp pa- 
lestinien de Mieb-Mieh, séparé du 
village chrétien du même nom par 
une simple place, sorte de no 
man’s laad sur laquelle sc promè- 
nent nonchalamment deux soldats 
de l'année libanaise. Ici à quel- 
ques minutes du front, tout est 
calme. Les enfants jouait et s’in- 
terrompent à peine pour indiquer 
le « chemin de la guerre ». Sur le 
pas de leur porte, des femmes 
conversent au soleil indifférentes 
au bruit de la fusillade. 

i Tout est possible » 

A Salhiye, le foyer de la Provi- 
dence tenu par des prêtres de rite 
grec catholique accueille sans dis- 
tinction des élèves musulmans ou 
chrétiens. Aujourd’hui le supérieur 
est occupé à consoler une famille 
réfugiée dont la maison a été dé- 
truite par un obus. « Depuis deux 
Jours, dh-fl, nous voyons passer les 
familles qui évacuent les villages 
les unes après les mitres. La peur, 
plus encore que les combats, les 
fait fuir. Les chrétiens qui n’ont 
pas où aller restent là, les musul- 
mans essaient de regagner Saïda. » 

Combien de nouveaux réfugiés 
ces combats ont-ils déjà engen- 
drés? Cest difficile à dire. Car 
beauooup d’entre eux trouvent vite 
à se caser chez des parents ou des 
amis. Si des villages entiers, 
comme Kayaha, six mille habi- 
tants, ont été désertés, d’autres, 
moins exposés, ou de population 
plus homogène, restent encore ha- 
bités malgré la présence des com- 
battants. « Quelle importance ? ob- 
serve le Père GhazaL Depuis le 
début de la guerre, les commu- 
nautés libanaises norhadlsem. Les 
nomades rechercba£edf i ^ l’eau, les 
Libanais recherchent la sécurité. 

. Le prêtre, qui nous donnera 
avant de nous quitter le texte 
d'une de ses conférences sur le dia- 
logue islamo-chrétien, ne s’intéresse 
pas anx statistiques. « Je m'y 
perds, avoue-t-fl. Dans toute notre 
histoire, nous n’avions Jamais eu 
de guerres confessionnelles à 
Solda. Alors, on disait que c’était 
impossible. Maintenant, on voit 
que tout est possible. Je ne sais 
plus avec oui dialoguer. Les auto- 
rités morales ne comptent plus. La 
morale est dans un tombeau. » Q 
ajoute, les larmes aux yeux ; * Le 
Liban sera un seul pays pour tous 
les citoyens ou tout s’écroulera. 
Ces jeunes (les combattants) sont 
fiers de leur force, mais ils ne sa- 
vent pas où ils vont. » 

Pour le Père Selixn, cette guerre 
qui commence n'a pas que des ra- 
cines libanaises. « Je suis sûr. dit- 
il que c’est Israël » Le nom re- 
vient dans rocs les discours des 
responsables politiques de Saïda. 
M. Oussama Saad, vice-président 
de l’Organisation populaire nassé- 
tienne et frère de M. Mustapha 
Saad, grièvement blessé en janvier 
dernier dans un attentat à la voi- 
ture piégée qui a tué sa fille, est 
sûr de son fait : • Cette bataille se 
préparait depuis te retrait de l’ar- 
mée israélienne. Ce n’est pas un 
combat entre chrétiens et musul- 
mans. c'est une lutte contre les 
phalangistes collaborateurs d'is- 
raëL A preuve, les quatre imite 
chrétiens qui vivent à Saïda n’ont 
pas été inquiétés. • 

« Israël poursuit dans cette af- 
faire deux objectifs, dit pour sa 
part le docteur Bizri. Première- 
ment. faciliter son retrait ai es- 
sayant de faire remonter vers 
Solda ta résistance qui attaque 
son armée au Sud à. deuxième- 
ment, obliger les chrétiens à fuir 
vers le sua pour les installer dans 
la bande frontalière qui deviendra 
ainsi une sone tampon entre Israël 
et le Liban chiite. » 

L’instrument d’Israël aux yeux 
des responsables politiques de 
Saïda n est autre que M. Samir 
Geagea. « l'homme des Israé- 
liens ». principal responsable de la 
dissidence des Forces libanaises, 
dont il lient de prendre la tête à 
l’issue d’un coup de force d’une se- 
maine. Qu'eu est-il réellement ? 

Pour s'en tenir aux faits, on peut 
constater que, lundi matin, avant le 
débuts des combats, le vice- 
président des Kataêb de Ia région. 
M. Ghanem, a pris publiquement 

S isition en faveur de M. Geagea. 

e nombreux témoins chrétiens 
confirment que son coup de force à 
Beyrouth a galvanisé les combat- 
tants sur le terrain. 

D’autre part, beaucoup de té- 
moins que les maidens des Forces 
libanaises qui prennent part aux 


combats ne sont pas des gens de la 
région et qu’fis sont venus du Sud 
et aussi de Beyrouth, ce qui ten- 
drait à prouver que le coup était 
effectivement préparé. 

Bout M. Bizri fl s’agit, en fait, 
d’un m«n rfl ia ivfflge entre M. Samir 
Geagea et les Israéliens. En dé- 
clenchant une bataille qu'elles sont 
pratiquement sûres de perdre, les 
Forces libanaises auraient pour but 
d’obliger tes chrétiens à fuir de 
cette région et donc à se rendre 
dans le Sud puisqu'ils ne peuvent 
aller à Beyrouth. En contrepartie, 
Israël aiderait - matériellement - 
M. Geagea à établir son «canton 
chrétien» dans la région de Bey- 
routh et du Kesrouan. Us échange 
de procédés en quelque sorte. 

L'armée disloquée 

On n’en est certes pas encore là 
et pour l’instant M. Bizri comme 
les responsables des partis politi- 
ques communiste, «nmi , 

déclarent ne pas vouloir encore en- 
trer dans ta bataille. « Nous vou- 
lons laisser une chance à V armée 
de venir à bout de cette offensive. 
disent-ils en chœur. Mais le temps 
presse et nos forces sont Impa- 
tientes d’agir ajoute M. Hassan 
Chamseddine, responsable du Parti 
communiste. Nous n'avons pas le 
choix et nous ne laisserons pas dé- 
tourner nos forces de leur princi- 
pal combat qui est celui contre Is- 
raël m 

• Cest à l’armée d'agir, c’est la 
responsabilité de l'Etat », renchérit 
M. Bizri, tout en déplorant que ses 
appels pour obtenir des renforts 
soient restés lettre morte. 

Mais quelle armée ? n suffit «le 
se rendre sur les «fronts musul- 
mans» pour constater que les dis- 
cours sont largement démentis par 
les faits. On accède à celui de Ka- 
naya, qui fait face à deux villages 
chrétiens, en escaladant des murets 
de pierre et en traversant des jar- 
dins dans lesquels les familles re- 
gardent le va-et-vient incessant des 
combattants. 

Au coin d’une rue qui débouche 
sur un espace & découvert, vend 
enfin une jeep de l’année, drapeau 
libanais en boue pour ne pas atti- 
rer les balles, un camion et un 
blindé. Une vingtaine de soldats 
entourés d’autant de miliciens sont 
parqués là. La position est exposée, 
et, pour une balle reçue, les soldats 
tirent des salves «le roquettes dans 
un bruit d’enfer. Distinguer un ré- 
gulier «Ton milicien est ici impossi- 
ble. Les armes diffèrent certes, M- 
16 pour les uns, khalachnikov pou- 
les antres, mais rien n’empêche de 
les échanger. Certains soldats por- 
tent des bandeaux noirs ou verts 
autour de la tête avec cet t e ins- 
cription « Allah est 'grand. Moha- 
met est son prophète ». 

Comment encore parier d’une 
année nationale quand tons ces 
hommes fout le coup de feu en- 
semble, alors que. en face, abrités 
derrière des remblais de sable, 
d’autres soldats «le l’armée liba- 
naise pre nn ent le solefl su leurs 
blindés. Qu’est-ce qu’une armée où 
charnu choisit son bataillon en 
fonction de son appartenance 
confessionnelle? 

La bataille de Solda ne fait que 
commencer, mais, à moins d’un mi- 
racle, on ne voit pas comment elle 
pourrait se terminer sans de nou- 
veaux désastres et de nouvelles 
blessures pour un pays à la dérive. 

FRANÇOISE CHIP AUX 


UNE SEMAINE APRÈS SON COUP DE FORCE 

M. Samir Geagea est devenu 
le chef des Forces libanaises 

M. Samir Gaegea est devenu, mercredi, te nouvel homme fort 
des Forces li banais es (FU. après sa nomination comme chef «T état- 
major des marnes chrétiennes. Une semaine après son coup de force 
dans la camp chrétien, M. Geagea a réussi à prendre en main tes FL. 
alors que le commandant en chef de ces forces. M. Fouad Abou 
Nader, perd, sept mois après son élection, son rôle ds chef militaire 
en devenant président du conseil de oommandwnsnt «tas Forc es lib a- 
naises. instance co ns t it u ée par les quatre partis politiques repré- 
sentés au sein des FL : les Phalanges, te Parti national libéral. Tauzim 
et les Gardiens du Cèdre. 

Cette décision a été annoncée à (Issue d'une réunion de quatre 
heures «lu comité d'urgence (cabinet de crise), eu nord «le Beyrouth, à 
laquelle n'a pas participé NL Abou Nader. Le porte-parole du comité 
d’urgence, M. Karim Pakradounl a indiqué que ledit comité s'est 
tr an sformé en « comité exécutif a fonctionnant comme une « «érec- 
tion collégiale ». chargé de conduire r activité des milices. *C e 
comité exécutif a tenu sa première réunion mercredi ». a précisé 
M. Pakradouni. 


La comité exécutif est formé, outre M. Samir Geagea. da 
MM. EHe Hobeika, Fadï Frem, Karim Pakradouni. Tony Bridi, Chartes 
Ghostüie, ESe Assouad. Etienne Saler. Faouzi Mahfotcc et Georges 
Adouane. Les fonctions respectives n'ont pas été précisées. 

«: Moine-soldat » 
ou mythomane ambitieux ? 

De notre envoyée spéciale 


Beyrouth. — • Moine-soldat » 
pour les uns, mythomane d'une 
féroce ambition pour tes autres. 
M. Samir Geagea est une figure à 
part des Forces Dbanaises (milices 
chrétiennes}. Ce médecin de trente- 
deux ans, que ses amis n' appellent 
que « Hakim a (docteur), était 
jusqu'à ces derniers jours plus cornu 
pou* ses faits (Tannes que pour ses 
exploits politiques. Grand mince, 
large front, cheveux ras, épaisses 
moustaches noires, le nouvel homme 
fort des milices chrétiennes vient 
cependant de gagner sa pramiàra 
bataille poétique. 

Préparé da longue date - s plus 
d'un an », «fit-on, — ce coup de force 
contre les élites traditionnelles du 
parti, qui w bradaient » à ses yeux 
e l’avenir du peuple chrétien », 
représente une «double revanche pour . 
M. Samir Geagea, celle d'un homme 
de concfition modeste — son père 
était soldat et sa mère employée h la 
régie des tabacs, - sur les fils de 
fsmàle * propriétaires des destins de 
ta communauté chrétienne» et celte 
«T un chrétien pur et dur dont Tintâ- 
grisme n'a rien à envier, au aain da sa 
communauté, à celui des ex tr émistes 
de l'autre bord. 

Né à Bcharê, dans ta nord du 
Uban, «Tune famille chrétienne mon- 
tagnarde, Samir Geagea a passé son 
enfance à Aïn-Remanneh «tans la 
périphérie «ta Beyrouth. A seize ans, 8 
adhère au parti Kataeb de Pierre 
Gemayei e pour y exprimer son senti- 
ment d'appartenance communau- 
taire », «fit un de sesqorxfisdples de 
Tépoque. En 1976, .'alors qu'l n'a 
pas tout à fait terminé ses études de 
médecine, g rejoint tas mSices phe- 
lang&tas qu*8 va conduôe désormais 
dans tous tas combat» au nord du 
pays. Contra l'armée syrienne d'une 
part — se.s amis s'en servent 
aujourd'hui pour montrer qu'il fut un 
résinant de la première heure à la 
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a pax syriens » au Liban - et contre 
tas Maradas. milices de M. Sotaman 
Frangié. le féodal chrétien da Zgorta. 

Samir Geagea. qui hait, dit-on. les 
a grandes famàles », est à la téta du 
commando phalangiste exécutant 
l'opération contre Ehden, dans 
laquelle le fils de l'ancien président 
Frangié, sa femme, sa fille et une 
trentaine de ses amis sont tués. 11 est 
ha-mëme blessé dans (‘opération. 
Adulé de ses hommes, qui le suivent 
aveuglément au combat, ce chef mili- 
taire n'a pas la réputation d'être un 
tendre, e Sans pitié, mais juste», «fit 
de lui un de ses amis comba ttan ts. 

Austère, H aime séjourner dans les 
monastères, où 8 retrouve la vie 
communautaire des premiers chré- 
tiens. II participa à la renaissance reli- 
gieuse des moines flnnats, dont (a 
tolérance n’est pas le point fort. Ses 
ennemis — 3 en a cfinéductfiries at 
3s sont nombreux - la jugent un 
e visionnaira illuminé ». 

Ses rapports avec Béchir Gemayei 
ne forent pas toujours simples, 
même s'il ne pouvait qu'approuver la 
volonté du deuxième fis Gemayei de 
prendre son indépendance en sortant 
. tas forces libanaises de l’orbite du 
parti. Mats Béchir était un Gemayei 
et Samir Geagea n'accepta jamais de 
se départir de son autorité sur ses 
hommes - environ trois mille - qui 
formaient un groupe un peu à part 
«tels tas Forces libanaises. Las deux 
hommes forent cependant d'accord 
pour l'alliance avec Israël, et Samir 
Geagea noua beaucoup da relations 
dans l’Etat hébreu, kxs d'un stage 
d’entraînement militaire qu’il y 
effectua. 


«Prends ta croix 
et suis-moi» 

Après la mort de Béchir, c’est lui 
qui fut appelé à organiser la résis- 
tance chrétienne contre tes duzes 
«tans ta < guerre de la montagne ». 
alors que les Forces libanaises 
étaient déjà pratiquement vaincues 
du fait du retrait brutal d'Israël. 
Samir Geagea préféra alors regrouper 
les chrétiens et ses hommes à Deir- 
eHCamar. qu'lsreS leur fit quitter un 
an plus tard. Il garde de cet épisode, 
«fit-on, une grande amertume envers 
ta président Gemayei, qui lui avait 
prônés des re nforts qui n'arrivèrent 
jamais. 

M. Geagea admet d'ailleurs 
aujourd'hui que ta défaite du Chouf 
n'a pas été étrangère à sa décision 
da rompre ta cordon ombiGca) avec ta 
parti et ta président, fl est significatif 

malgré tout que ses amis essaient 
aujourd’hw de lier son destin à celui 
du «martyr» Béchir Gemayei. Sur 
des posters, qui ont fleuri depuis 
mercrecfi. on peut acte voir des por- 
traits de Béchir Gemayei et de Samir 
Geagea avec cette légende mise 
dans ta bouche de Béchir : e Prends 
ta croix et suis-moi / » D'autres indi- 
quent : s Le hakim est rSme de 
Béchir sur terre; Béchir est au ciel, 
Samir est sur terre. » 

Cette filiation apparaît d'autant 
pfua nécessaire que ta coup de força 
des dissidents suscite des réactions 
da plus en plus mitigées au sein de 
rétablissement politique chrétien. H 
commence à craindre sérieusement 
les retombées de cette « aventura ». 


f. a 
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AU LIBAN 

Israël an proie 
au «syndrome chiite» 

De notre correspondant 

DKrif U ^ n Vt^^ ra ü. a ?_, en 000 * Jarusa/em, celle du monde 
drame chiite » Fac» à b» * ara ^ e contre I’ « ennemi sto- 

S2ya:aiiï,sî riijrzszrtt 

2WJUSJÏTE5S ™v3tî « 

Tautre «Terrorisme» - palesti- dTAntal ne se 

«en. - l'Etat hébreu nouTOt des * P™^an»r qu ils 

sentiments mêlés: regret de sont . ,es premiers à avoir 
*■*•» à Bravement l*à£ ™ 

communauté voisine, désarroi de ÿ ove ’ performance restée 

livrer une guerre à la morale et 3 e * 

- aux règles douteuses, crainte de , M - T™* 5 ® 6, rK3tamm * nt des pa- 
ne £5«* aSS^.°ffgL* taontas.lls oüblim.s.utemm 
retour de flamme chiite. de préciser que leurs moüteurs al- 

Desrafl«h ï ?i/»i«^a- lies se trouvaient du côté de l'en- 

üsfsyrrsrit 

sassas; S*riys:“s: 

ovation chirtp chates pourraient provoquer cer- 

lfÏÏS5LîS^M h ! B taine« onde de choc > bons du ü- 
Stra U* ban * 188 fondamentalistes mu- 

aulmans en tirerom-üs profit sur 

ijSSrKTBÎIÏS J-J-J--*---*» 

sait — ne dura qu'un été. Dtasi- c .. 1 . 

pant son capital de sympathie. ri .„^ SLSL"-® “*11 fluerra 
I armée d’occupation s'attira vite {LV^S?* T"* 

l'indifférence des chûtes, nuis *mptassante face à un emenW fa- 
leur résistance passive rouchement détermine recourant 

tSSsSS SœsSSS 

■HiSS {RÏÏKSS 

<s llf i_i ihnn _ hnnnf. nl • . . par la répression deviennent le 

SXtK’sêîs sstlaü ,r quas 
*?-f - -*• SSL’SUSAfiSE 

A répoque, Jérusalem ne né- SJïÏÏi 
Qfigoait pas totalement la carte enmareL 
chSte. n entendait seulement res- 

tw maître du jeu. mais en fixant r%__ i i 

aux dirigeants d'Amal d«s condi- U6S KiHKBIffliS 

tiens inacceptables. Ceux-ci ex- ffîffiMlAe 

durent d'office, par exemple, filllwies 

toute coopération avec les La guerre, il est vrai, toudi 
hommes du commandant Had- sa fin et les opérations de ret 
dad. En outre, ils s'estimaient as- s'accélèrent avec T arrivée 
” fort ®_®J “*« motivés pour printemps. M. Shimon Pérès, i 
tenir seuls I OLP a distance. Israël mier ministre israélien, vient 
refusa de prendre un tel risque. confirmer qu'avant deux moi* 

la sanglant attentat de no- gros de l'aimée sera rentré 
vemfarè 1983 contre le quartier pays. Le .probable comb 
général de Tyr — téléguidé ou ; cfarrièm-flarde des mirintres 
non de Beyrouth ou de Damas - Likoud n'y dungara riert Aus« 
donna le cot<) d'envoi de la lutte de. Tété; Israël .aura -tourné 
chute dans le Sud. En prit-on kâ la ' page, Tune des plus doute 
juste mesure ? L'actuel ministre reuses de son histoire. 

M- ta** R«bin. Et après ? Hommes politiqu 

œnfiait récemment qu 8 n avait généraux et experts s'intenog» 
trouve, dans ses archives, aucun avec inquiétude sur la su» 
rapport des services de rensa»- Jusqu'où iront les chûtes H 
gnements famam la moindre aliu- nais? Poursuivront-ils la kr 
SKm ^ÎL« r %? ue c#w !*.i encounj au-delà de leur frontière, à co 
^ a ^ raa ~. r ^ lta évfdOTCe '. to *» roquettes Katiouchas ? 
artisans de la guerre n avaient contenteront-ils, forts de k 
^jmagmé im s eul ins tBrrt d'in- succès, de renforcer leur màîr 
^? r n . B ^* e . chlltB dans tour Beyrouth et dans le sud ? QueU 
équation fibanatse. relations entretiendront-ils av 

Les regrets sraéfiens sont-ils Damas 7 Y aura-fr* conflit em 
légitimes 7 Vouloir préserver une les « modérés » d'Amal, privij 
neutralité du rte- n'était-il pas giant les objectifs nationalistes 
d'emblée un rêve impossible ? En las extrémistes religieux qui o 
prolongeant sa présence au-delà fait veau de * Ebéœr Jérusalem 
de quelques mois, l'armée en jurant la perte de l’Etat juif ? 

ta "~ Dans l'ensemble, les dk 
fl*ents wraéfens, plutât lucide 
dBWS " d«» lendemains c 

guwr» dflfidles. g La haine d 
tZTT te moindr » chûtes à notre égard, admettt 

avec Israël. rûvuwnant U OoU. « M1A 


f Le diable sorti 
de la boîte t 

Agir autrement eût attiré sur 
elle les foudres de Damas et 
compromis rémancipation politi- 
que de la communauté chiite, 
scellée par le triomphe de ses mi- 
lices à Beyrouth-Ouest. L'obsti- 
nation du parti Likoud, cram- 
ponné è ses illusions, le 
pourrissement de la guerre, la fi- 
bre nationaliste des chiites et leur 
goOt du martyre firent le reste. 
* Nous avons sorti le dtobb de sa 

boîte ». constate aujourd’hui 
M. Rabin. 

Pour le mouvement chère, Is- 
raël fut et reste un faire-valoir 
sans pareil. C'est en grande par- 
tie grâce è l'Etat hébreu - et 
contre lui - que tes combattants 
d’Amal et les « fous de Dieu » 
pro-iraniens ont permis è leur 
communauté, naguère soumise, 
de conjurer son passé, d'affirmer 
sa force et son identité sur la 
scène libanaise, de jouer au pays 
du Cèdre un rdta historique long- 
temps différé. A son corps défen- 
dant, l'armée israélienne a cris- 
tallisé les aspirations des chûtes 
libanais - tout en attisant leur 
colère - et donné à leur résis- 
tance, au-delà de sa tfimension 
nationale, l'estampille d'un com- 
bat panarabe. 

Quand M. Nabih Berri, ministre 
autodésigné de la résistance na- 
tionale, lance un appel à une 
guerre sans, merci contre Israël, 
quand, dans les villages qua- 
drillés par l'armée et pavoisés du 
drapeau vert d'Amal, les femmes 
se lancent au devant des soldats 
aux cris cf « Aüah est grand I », la 
lutte des chûtes fibanais prolonge 
et renforce, qu'on l'admette ou 


b La guerre, il est vrai, touche à 

- sa fin et les opératiora de retrait 

- s'accélèrent avec l'arrivée du 
r printemps. M. Shimon Pérès, pre- 
I mier ministre israélien, vient de 

confirmer qu'avant deux mois ta 
gros de r armée sera rentré au 
" .pays. Le .probable combat 
. (farrièrè-garde des mirintres du 
Likoud n'y changera rien. Au seul 
: ‘ de. l'été; Israël .aura,, tourné ta 
page. Tune des plus doulou- 
reuses de son histoire. 

Et après ? Hommes politiques, 
généraux et experts s'interrogent 
avec inquiétude sur la suite. 
Jusqu’où iront les chûtes liba- 
nais ? Poursuivront-ils la lutte 
au-delà de leur frontière, à coup 
de roquettes Katiouchas? Se 
contenteront-ils, forts de lew 
succès, de renforcer leur main à 
Beyrouth et dans le sud ? Quelles 
relations entretiendront-ils avec 
Damas? Y aura-t-fl conflit entra 
les c modérés » d'Amal, privilé- 
giant les objectifs nationalistes et 
las extrémistes religieux qui ont 
fait veau de s Obérer Jérusalem » 
en jurant la perte de l'Etat juif ? 

Dans l'ensemble, les diri- 
geants israéfans. plutôt lucides; 
prédisent des lendemains de 
guerre cfiffidles. g La haine des 
chiites à notre égard, admettait 
récemment fjé. Rabin, a déjà fran- 
chi le point ‘de non-retour. Com- 
ment être optimiste quand au Li- 
ban fes pires hypothèses 
s'avèrent généralement cor- 
rectes ? Le terrorisme chût» est 
bien plus dangereux que celui des 
Palestiniens. H continuera sans 
doute de frapper pendant un cer- 
tain temps après notre retrait, 
J'espère seulement que ta com- 
munauté ctuhte du Sud se dotera 
d'une dënection responsable à qui 
parier en cas de besoin et qu'elle 
acceptera de coexister pacifique- 
ment avec nous, comme Pavait 
fait TOLP avant ta guerre. » 
tara* a-t-B renoncé pour au- 
tant à maintenir une zone de sé- 
curité frontalière con f ormément 
au plan de retrait adopté le 
14 janvier ? Officiellement non. 
Ma» l'histoire s'est tellement ac- 
célérée en deux mois au sud de la 
rivtere Litani. M. Rabat fonde-t-il 
encore de sérieux espoirs sur l’ar- 
mée du Lfoari du sud pour garan- 
tir la tranquillité de la Galilée ? 
L'enclave chrétienne, autour de 
Marjayoun, n’est déjà plus une 
région sûre, et les miHoes du gé- 
néral Lahad ne font pas ta poids 
face à des c o m batt a nts chûtes 
pour qui la fbération complète du 
territoire national suppose évi- 
demment la désintégration des 
forces alliées d'IsrafiL 
Dans deux mois, celles-ci se- 
ront la efole privilégiée des atta- 
ques chûtes. En attendant, après 
plus de mille jours de guerre, ta 
bilan négatif pour Israël de 
l'aventure libanaise s’akxjrcftt 
sans cesse : six CBnt quarante fa- 
milles en deuil, à ce jour, et un 
ennemi de plus à sa porte - et 
quel ennemi F — aux côtés de qui 
fl lui faudra pourtant-* vivre rnfie 
ans». 

J.-PLANGELUER. 


AMÉRIQUES 


Brésil 


Le président Neves a subi une nouvelle opération 


JS», De notre correspondant 

M. Tancredo Neves est retourné, le ble choc onératm». Tl , 


M. Tancredo Neves est retourné, le 
mercredi 20 mars, sur la table d'opé- 
ration. Cette fois; ['intervention a 
duré près de quatre heures, soit trois 
heures de plus que la première fois. 
Scion les bulletins médicaux, elle 
s’est bien passée et le malade a re- 
trouvé toutes ses fonctions. Mais les 
journalistes présents & l*bôpkal de 
Base de Brasilia, où le président est 
soigné, om Je sentiment que les 
chirurgiens sc sont heurtés & dre dif- 
ficultés imprévues. 

L’opération s’est prolongée, en ef- 
fet, bien an-deUL de ce que certains 
médecins avaient d’abora indiqué. 
HDe a été annoncée brusquement, 
mercredi è 16 heures, après une sé- 
rie de communications rassurantes 
indiquant que k malade allait bien, 
que les examens pratiqués étaient 
normaux et que sept des neuf méde- 
cins appelés" la veille étaient re- 
tournés dans leurs villes d’origine. 
Ceux qui sont restés et ont suivi 
M. Tancredo Neves ont évidemment 
pris un risque en décidant de sou- 
mettre à une deuxième intervention, 

& . quelques jours d'intervalle, un 
homme de soixante-quinze «ns, per- 
fusé et considérablement affaibli 
par différentes complications post- 
opératoires. 

Bs s’y sont résolus après avoir 
constate que l’occlusion intestinale, 
dont souffrait M. Tancredo Neves, 
ne cédait pas aux traitements appli- 
qués. L'accumulation de ga* avait 
distendu dangereusement la paroi 
abdominale Tous les moyens théra- 
peutiques ont été essayés en vain : 


tasnum . pour obtenu- un relâche- 
ment de la musculation abdominale. 
En opérant leur patient, les ciriror- 
gjens ont constaté que l’occlusion ve- 
nait d’un repli anonnal de l’intestin 
grêle qui touchait la paroi abdomi- 
nale. L’opération a consisté à suppri- 
mer cette • adhérence » (c’est le 
terme employé par les médecins). 
Elle a été • concluante », affirme un 
communiqué publié dans la nuit- On 
saura dans les jours qui viennent ce 
qui en est vraiment. D faudra de 
toutes façons plusieurs semaines à 
M. Neves pour se remettre du dou- 


ble choc opératoire. U vivra, dame un 
premier temps, avec une sonde intes- 
tinale que les médecins ont placée 
mercredi 

Le gouvernement, qui a pris ses 
fonctions le 15 mars, commence à 
s’habituer aux soubresauts quoti- 
diens que provoque l'état de samé 
du président. Les ministres se sonL 
mis au travail. Celui des finances, 
M. Francisco Dorneiles, a déjà pris 

E lusieuis mesures d'austérité - dont 
i réduction de 10 % des dépenses 
de l’Etat - tout A fait conformes A Ja 
consigne en forme de slogan adres- 
sée par le président dans son mes- 
sage an gouvernement : « // est in- 
terdit de dépenser ! » M. Dorneiles a 
même demandé la mica en détention 
préventive d'un homme d'affaires de 
Sao-Paulo, M. Mario Garnero, ac- 
cusé d’avoir utilisé des méthodes 
frauduleuses & la tête (Tune banque 
d'investissements, qui compte parmi 
ses actionnaires le directeur de 
Volkswagen du Brésil et celui de Va- 
rig. 

Des jours dramatiques 

Malgré tout, les Brésiliens ont 
constaté une fois de plus, mercredi, 
que le son de leur pays tenait A celui 
d’un homme qui vit, depuis mainte- 
nant une semaine, à raide de sondes 
ci de sérum. Le nouveau gouverne- 
ment a fait ses premiers pas, «na« 
sans M. Tancredo Neves ; ü reste in- 
certain sur les décisions A prendre, 
qui sont urgentes dans de nombreux 
secteurs. 

C’est petit A petit qu'on apprend 
que la jours qui ont précédé son 
opération ont été dramatiques pour 
M. Neves. Dès le mardi 12 mars, 
l’infection intestinale avait été dé- 
tectée. Le président aurait eu les 
meilleures chances de s’en sortir s'il 
avait été opéré ce jour-là. Mais il 
restait soixante-douze heures avant 
sa prise de fonctions. M. Tancredo 
Neves eut peur qu’un tel délai ne 
soit mis à profit par les amateurs de 


f J mars, même si c'est pour mourir 
aussitôt après ». confia-t-il A ses pro- 
ches. 

' Il a tenu jusqu'au 14 mars, et 
c'est la mort dans l’âme, douze 
heures avant la cérémonie prévue 
pour la passation de pouvoirs, qu'il a 
accepté d'obéir à ses médecins et de 
se faire opérer d'urgence. Il a fait un 
sacrifice dont on mesurera bientôt 
l’étendue et dont on sait déjà la por- 
tée : grâce à lui, la Constitution a été 
respectée et la - nouvelle Républi- 
que- a commencé d'être une réa- 
lité. 

CHARLES VANHECKE. 


redo. » Je veux tenir jusqu’au 


Bolivie 

LE GOUVERNEMENT 
FAIT APPEL A L'ARMÉE 
ET L'ÉGUSE PROPOSE 
SA MÉDIATION 

La Paz (AFP. AP. Reuter). - Le 
gouvernement a fait appel à l'armée 
et A la police, mercredi 20 mars, 
pour prévenir de nouvelles manifes- 
tations dans les rues de la capitale, 
alors que la grève générale lancée 
par la Centrale ouvrière bolivienne 
(COB) entrait dans son treizième 
jour. 

L'Eglise catholique a, pour sa 
part, proposé, mercredi, sa média- 
tion afin de trouver une issue à la 
grève générale, a annoncé l'archevê- 
que de La Pnz, Mgr Jorge Manri- 
que. D a précisé que les deux parties 
devaient abandonner désormais 
tonte attitude in transigeante. D a eu 
des entretiens avec les ministres des 
affaires étrangères et de la planifica- 
tion afin de préparer le dialogue. 

Dans la soirée, une assemblée na- 
tionale des dirigeants de la COB 
précisait que celle-ci ne pourrait 
participer A des conversations avec 
k gouvernement qu’après le retrait 
des troupes qui patrouillent dans ta 
capitale, ajoutant que, si cette 
condition n'était pas acceptée par le 
pouvoir, les dirigeants syndicaux en- 
tameraient immédiatement une 
grève de ta faim. 


Etats-Unis 

M.BR0CK EST NOMMÉ 
. SECRÉTAIRE AU TRAVAIL 

Washington (AFP). - Le presi- 
dent Reagan a confié, mercredi 
20 mars, le poste de secrétaire au 
travail à M. William B rock, jusqu'à 
présent son représentant pour 1e 
commerce international, afin de 
tenter d’établir de meilleures rela- 
tions entre son gouvernement et les 
syndicats américains. 

M. B rock, dont la nomination a 
clé bien accueillie par ta puissante 
centrale syndicale AFL-CIO. suc- 
cède à M. Raymond Dooovan. qui 
avait donné sa démission, vendredi 
dernier, à la suite de démêlés avec 
la justice {le Monde daté 17- 
18 mars). 

M. Donovan était, en outre, 
l'objet d'une vive hostilité de la pan 
des dirigeants syndicaux, qui 
avaient pratiquement rompu tout 
contact avec son ministère pendant 
1e premier mandai de M. Reagan. 
La quasi-total iié des syndicats, et 
notamment l'AFL-CIÔ, avaient 
soutenu, l'an dernier, la candidature 
à ta Maison Blanche de M. Walter 
MondaJe. l'adversaire démocrate de 
M. Reagan. 

Dans une brève conférence de 
presse à la Maison Blanche, 
M. B rock a reconnu que les rela- 
tions entre 1e gouvernement Reagan 
et les syndicats avaient connu > des 
moments très difficiles ». • Nous 
avons un important travail de com- 
munication à accomplir », a-t-il dit. 

M. Brock était chargé, depuis 
l'arrivée du ' président Reagan au 
pouvoir, en 1981. du diffidk dos- 
sier des négociations sur k com- 
merce international, notamment 
avec 1e Japon et ta Communauté 
économique européenne. 

[Devenu sèmera- du Tennessee en 
1963 après «voir fait fortute le 
anmeree et l'industrie. M. Brock, qui 
est Agé de cinquante-quatre ans, avait 
W éta président de ta eouinisstaa 
u etk ms le répaMicame en 1976, 11 a été 
considéré comme fin des 
«tfsans de la renaissance du Parti 
réj mhPca ia après l'affaire du Water- 
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Ethiopie 

AU COURS D'UNE TOURNÉE EN FRANCE 

Le secrétaire général de l’Eglise orthodoxe 
lance on appel à la solidarité avec les victimes de la famine 


ML Yigzaw Abebaw, secré- 
ta ira de l'Eglise orthodoxe 
éthiop i enne, invité par le Q- 
MADE (service œcuménique 
d'entraide) (1). va faire, 
jusqu’à la fin du mois de mars, 
une tournée des principales 
v3kn de France pour présen- 
ter la situation en Ethiopie et 
lancer un appel à la sofidarité 
avec lea victimes de la famine. 
Noua l'avons rencontré à 
Paris. 

Pour faire face à la famine, r Eglise 
orthodoxe éthiopienne a élaboré un 
pro g ramma consistant à mettre en 
place dix-sept centres de secoure, à 
travers le pays. Son objectif immé- 
diat est d'ouvrir quatre de ces cen- 
tres, absolument prioritaires : à Ebt- 
nat (nord du Gondari, Hayfc (Wolio], 
MakaUé (Tigré) et Asmara (Erythrée). 
Dans ces quatre provinces, prés de 
S miSons cf Ethiopiens sont affectés 
per la famine. 

Chacun de ces centres de secours 
sera animé par une équipe de douze 
personnes et destiné à recevoir 
8000 réfugiés. La budget annuel 
pour un centre est estimé, par 
l'Eglise éthiopienne et la CIMADE. à 
plus de 1 3 militons de francs répartis 
de la façon suivante : 10 minions 
pour l’alimentation, 2 nrdfions pour 
les vêtements et les couvertures et 
plus d'un rruffion pour les frais d'équi- 
pement, de fonctionnement, les 
transporta elles soins m édicaux. 

La plus ancienne des Eglises chré- 
tiennes d" Orient, l'Eglise orthodoxe 
éthiopienne a été fondée au premier 
siècle lorsqu’un envoyé de la raine de 
Saba a été baptisé alors qu’il ‘avait 


• Polémique au Parlement euro- 
péen sur l'aide à l'Ethiopie. - Les 
parlementaires européens WUly 
Kuijpcrs (écologiste « pacifiste, 
Belge) et NiaJ Andrews (Rassem- 
blement des démocrates européens. 
Irlandais), à leur retour d'une en- 
quête privée en Erythrée, ont dé- 
menti tes assurances données na- 
guère formellement à l’Assemblée 
pur MM. Pisani et Poniatowski, sur 
une distribution aussi satisfaisante 
que possible de l'aide de la CEE aux 
victimes civiles de la famine. Ils ont, 
â l’appui de leurs dires, présenté an 
film montrant des marchands du vil- 
lage érythréen de Germaich, sur la 
route de Kassala. vendant des sacs 
de farine partant le siglc de la CEE 
et achetés à des militaires éthio- 
piens. Pour un seul commerçant, les 
achats ont été de 180 à 200 tonnes 
par mois. ■* Seulement 30 à 40% de 
l’aide alimentaire gratuite de la 
CEE. d’une valeur totale de /dus de 
I milliard de francs, vont aux popu- 
lations. le reste va d l’armée ». ont 
précisé les parlementaires. — 
(AFP.) 


été chargé cfaflar saluer le temple da 
Jérusalem. Son histoire écrire re- 
monta au quatrième siècle. Son pre- 
mier évêque a été saint Fromentius. 
EHeest ta seule Eglise chrétienne de 
r Afrique de l'est è avoir un alphabet, 
une langue (le guez), une fittérature, 
un art Gturgique et un an pictural qui 
font sa spécificité. M. Abebaw insista 
sur le fait qu'cefe n'est pas copte. 
Las c optes sont une tribu cf Egypte, 
les Ethiopiens n'en font pas partie , 
bien que, jusqu'en 1948, le patriar- 
che de l'Eglise éthiopienne était 
nommé par fEgypte. Le différence 
fondamentale, pour M. Abebaw, est 
que les orthodoxes éthiopiens croient 
en l'unicité de Dieu et non en sa dua- 
Eté ». 

c Nous sommes présents dans 
tout la pays, expfique M. Abebaw, 
Akstm EgBse a une structure pyrami- 
dale dont la base est populaire. Etie 
regroupe plus de vingt nOBons de û- 
dà/es répartis sur vingt mflto pa- 
roisses, et deux cent mâle personnes 
I a servent aie constitue un réseau 
social naturel, poursuit M. Abebaw. 
totalement impSqué dans h vie quo- 
tidienne. » Sous-entendu, quand les 
gens sont dans le besoin, 3s s’adres- 
sent d'abord à l'Eglise, pour y trou- 
ver les premiers secours, matériels 
ou psychologiques. 

M. Marc Bninschweiler, secrétaire 
général de la CIMADE insiste sw ce 
point : s C’est parce que nous 
sommes sûrs des réseaux de tEgSse 
orthodoxe éthiopienne que nous 
l'avons choisie comme partenaire 
dans notre soutien au peuple éthio- 
pien. A travers elle, raide que nous 
enverrons arrivera à ses vrais desti- 
nataires. » 

La participation de la CIMADE, 
dans un premier temps, consiste à 
mettre sur pieds l’un des dix-cept 
centres. Mais M. Abebaw a potr elle 
dm ambitions beaucoup plus éten- 
dues : cNous souhaiterions surtout 
que la CIMADE participe au pro- 
grammé da restructuration engagé 
dans le pays. Son expérience en hy- 
drologie, en création de zones maraî- 
chères, en font un partenaire pré- 
deux. M 

La prog ra mme dont parta M. Abe- 
baw repose sur deux axes principaux. 
Le premier concerne la migration dm 
populations du Nord qui accepte- 
raient, volontairement, de quitter lew 
région accablée par la famine et la 
sécheresse, pour un Sud plus géné- 
reux, plus riche et peu peuplé, è sa- 
voir les provinces du Kaffa, Wollega. 
Gogam. la sud du Balé et le sud du 
Gondar. Le second cons i s t e è pren- 
dre dm mesures d’urgence dans les 
régions sinistrées, an matière d’aide 
alimentaire quotidienne, de travail et 
de réhabilitation dm sols, d’irrigation 
et de reboisement. 

Aucune organisation humanitaire 
n'a, jusqu’à présent, accepté da sou- 
tenir ce programme. Surtout pour 
des raisons poétiques, dans la me- 
sure où d est difficile d'exclure que le 


Finlande 


RETOUR AUX SOURCES 
DANS LA RÉGION DES LACS 


Si les lus ont un pays, c'est bien la Finlande! 

Des Lzcs par milliers à l’eau claire, si pure que l’on peut 
en boire. 

Des lacs paradis de U pêche, mais aussi paradis de la 
baignade et delà planche à voile : en été, l'eau atteint 
facilement les 24°. 

Si cet été , pour vos vacances, vous décidez, d'un retour à 
la nature — la vraie — sachez que tous tes arbres , toutes 
les plages, tous les sentiers embaumés, se mettront en 
quatre, pour mieux vous accueillir! 

Et pour goûter pleinement aux mille plaisirs de la Fin- 
lande, vous vivrez dans un chalet au bord de l'eau, 
habiterez à la ferme, dans un manoir , ou encore dans 
l'un de ces nombreux hôtels typiques. 


Tta' 


Office National i 

dn 'tourisme de Finlande 

13, rué Auber, 75009 PARIS - TéL : 266.40.13. 



go u vernement ne veuille, sous dm 
prétextes humanitaires, déplacer 
contre leur gré une partie dm popula- 
tions du Tigré et de l'Erythrée où 
foppasitibn est la plus farouche. 
M. Abebaw nous a cependant conf ié 
que «le mmistèm de la coopération 
française osez en pourparlers avec les 
autorités éthiopiennes -et n'est pas 
loin d’accéder à la demande de sou- 
tien de coQas-d à leur programme r. 
avant de poursuivra : « Nous ne 
sommes pas venus pour faire de la 
poétique. Nous sommes ici pour ren- 
contrer nos frères chrétiens et obte- 
nir raide nécessaire que nous ne 
sommets pas en mesura de fournir 
nous-mêmes à nos compatriotes 
dans la détresse; Quand 8s seront 
sauvée, nous pourrons parier poéti- 
que. Et si nous parvenons à les sau- 
ver. 8s seront en mesure de définir 
leur avenir. » 

FRÉDÉRIC FRITSCHER. 


(1) CIMADE, 176, roc da Grandie, 
75007 Paris, ta : (1) 550-34-43. 


EUROPE 


Roumanie 


Les rigueurs d'un hiver exceptionnel 
accroissent les privations de la population 


Déjà «ffertfg par des restrictions de tous 
Ordres, soumis an rationnement de c ertains produits 
aRmwrânres, et sans cesse invités à dm privations et 
à dm efforts croissants pour servir les objectifs éco- 
et politiques de M. Ceaosesca, les Ron- 
sont, de pins, frappés cette année par sa hiver 


Vienne. - Depuis le début de cet 
hiver dur et persistant, des chutes de 
neige abondantes et des tempéra- 
tures exceptionnellement basses (al- 
lant jusqu’à - 40») ont accentué la 
pénurie énergétique du pays. Des 
mesures draconiennes ont été prises. 
Le président Ceausescu a été 
jusqu’à interrompre , le 13 janvier 
dentier, ses vacances d'hiver à Pre~ 
deal, dans les Karpates, pour convo- 
quer le comité exécutif politique du 
parti en réunion extraordinaire. Une 
sorte d «état d’urgence énergéti- 
que» a été proclamé pour réduire 
notamment la consommation des 
ménages, qui n'entre, pourtant, que 
pour 7 % dans la consommation to- 
tale <f énergie ds pays (contre 27 % 
en Hongrie et 19 % en Bulgarie) . 

La liste des mesures prises contre 
le -gaspillage» d’énergie est impres- 
sionnante.' Les coupures d’électricité 
et de gaz de deux à huit heures par 
jour sont devenues la règle. Le 
chauffage a été impérativement li- 
mité à 16°, mais ou se contente sou- 


De notre correspondante 

vent de beaucoup moins dans tes bâ- 
timents publics. L'utilisation 
d'appareils électroménagers, notam- 
ment des réfrigérateurs, des ma- 
chines à laver et des aspirateurs, a 
été interdite, et les heures d'ouver- 
ture des écoles, des magasins « des 
bureaux ont été modifiées en fonc- 
tion de l'heure de la tombée de la 
nuit. 

Des dispositions très précis» rè- 
glent réd airage, qui a été pratique- 
ment supprimé dans les beux pu- 
blics. Dans les appartements, seules 
les ampoules de très faible puissance 
sont autorisées. La télévision a ré- 
duit ses programmes à deux heures 
(entre 20 heures et 22 heures). Tous 
tes restaurants ferment à 21 heures. 
La mesure la plus «orwellienne» est 
cependant la création d'équipes de 
contrôle volantes qui font des visites 
- surprises. La presse du pays n’a 
d’ailleurs pas hésité à encourager tes 
Roumains à dénoncer, le cas 


ASIE 


exccptiomielkuKat rude. Résultat, ou grelotte dans 
les appartements, toute circulation de voitures parti- 
culières est prohibée, les contrôles et interdictions 
diverses se multiplient, et la vie quotidienne, déjà bien 
éloignée des critères ouest-européens, devient encore 
plus difficile. 

échéant, toute infraction aux nou- 
velles règles. Les sanctions prévues 
vont de la confiscation de l’appareil 
à la coupure de l’électricité, et, en 
cas de récidive, des peines de prison 
sont prévues. 

Depuis la nu-janvier les voitures 
particulières ne sont pas autorisées à 
circuler, pour économiser l’essence. 
Déjà auparavant le carburant était 
distribué au compte-gouttes, et les 
fîtes d'automobiles attendant l'accès 
aux pompes étaient de règle. 

Sur le plan industriel, la pénurie 
énergétique s'est traduite par un gel 
ou un ralentissement des activités de 
nombreuses entreprises. La crise de 
cet hiver a nettement démontré que 
findépendance énergétique du pays, 
prévue (fia à 1990, a, en dépit de 
l’optimisme officiel, peu de chances 
d'être réalisée. 

La production pétrolière reste in- 
suffisante; la production charbon- 
nière n'atteint pas les objectifs; le 
programme nucléaire a été arrêté 
faute de crédits étrangers, et la pro- 
duction des centrales hydroélectri- 
ques laisse à désirer à la suite des 
fortes variations du niveau des cours 
d'eau roumains. 


Taiwan 

Les services secrets sont mis en cause 
dans l’assassinat d'un écrivain sino-américain 


Taipch (AFP). - L*tm des assas- 
sins présumés du journaliste et écri- 
vain sino-américain Henry Lin, tué 
mur balles le 1S octobre 1984 à San- 
rranctsoo ( le Monde daté 27-28 jan- 
vier), a déclaré mercredi 20 mars à 
Taipch, lors de l’ouverture de son 
procès, qu’il avait agi sur ordre du 
chef «tes services de renseignement 
des forces armées de Taiwan. 
M. Cheu Chfcli, âgé de quarante et 
an ans, est l'on des deux hommes à 
comparaître devant lc^ tribunal de 
Taipeb sous Fînculpatïon formelle 
(f assassinat après qu’on troisième 
Suspect, M. Tnng Kuei-sen, se fut 
réfugié aux Philippines et que la jus- 
tice taiwanaise eut rejeté des de- 
mandes d’extradition tes concer na nt 
fonnolées par tes Etats-Unis. Mem- 
bre notaire de la pègre taiwanaise, O 
pane pour être le chef du «gang 


Bambou », le pins important de l*Se. 
Son coïnculpé, deuxième suspect 
présent à l'audience, M. Wu Ton, 
trente-cinq ans, cinéaste, serait lui 
aussi un ex-gangster. 

Selon M- Chcn, le vice-amiral 
Wang HsHing, directeur des ser- 
vices de renseignement de l’année, 
lu! a demandé de faire assass in er 
Henry Lin,, car d s’agissait d’un 

• traître » et d’un « agent double » 
qui avait * donné » aux autorités de 
Pékin des espions tarwanaîs opérant 
en Chine populaire. 

M. Wu Ton a affirmé, de son 
côté, qu’il avait tiré un seul coup de 
feu sur Henry Lin, devant son domi- 
cile à Dale-fcity, un faubourg de 
San-Francisco, avec l'intention de 

• le mettre au lit pour deux au trois 


Jours », m»»* que deux antres coups, 
sans doute mortels, furent tirés par 
M. Tnng Kuei-sen, te suspect en 
fuite- MM. Chen et Wu Tua. qui ris- 
quent de dix ans de prison à la peine 
de mort, ont assuré que leurs com- 
manditaires leur avaient offert 
20000 dollars pour la besogne, mais 
qu’ils avaient refusé cet argent. Le 
vice-amiral Wang et deux de ses ad- 
joints, -impliqué» dans l’affaire et ao- 

tueUcmcnt aux arrêts, doivent en 
principe comparaître devant la jus- 

tice militaire. 


WALTRAUD BARYLL 


• Visite du premier ministre 
égyptien. - M. Kamal Hassan Ali, 
le premier ministre d’Egypte, est 
arrivé m ercr edi 20 mars à Bucarest, 
pour nne visite de quarante- 
huit heures. Il devait remettre à 
M. Ceaosesca un message du prési- 
dent Moubarak. M. Hassan- AU 
devait aussi avoir des entretiens 
avec te premier ministre roumain, 
M. Dascalescu, qui vient d'effectuer 
une visite à Moscou, marquée par la 
signature d’acoords économiques 
pour les années 1986-1990. (Sek» 
le Financial Times, les Soviétiques 
auraient accédé aux demandes 
formulées depuis des années par tes 
Roumains, qui. souhaitent pouvoir 
acheter à Moscou du pétrole 
aux conditions habituelles dn 
COMECON.) 


Inde 


Une fuite d'eau aurait été à l'origine 
de la catastrophe de Bhopal 


Une importante quantité d’eau 
introduite •par Inadvertance ou 
dfllbiremment • dans un réservoir 
de stockage a provoqué la fuite 
d'isocyanate de méthyle de l'usine 
de Bhopal, en Inde^ qui avait 
entrabé la mort de plus de 2000 
pe r son n es, en décembre, a annoncé, 
mercredi 20 mars; la société Union 
Carbide. Au cours d'une conférence 
de presse an siège de la firme améri- 
caine, à Danbury (Connecticut), ses 
dirigeants ont rendu pub l iques leurs 
conclusions sur les causes de la 
catastrophe. 

M. Ronald Van Mynen, qui a 
dirigé l’équipe d’enquêteurs, a 
déclaré qu'à leur est apparu que de 
400 à 900-Htres d'eau ont été « intro- 
duits par Inadvertance ou délibéré- 
ment - dans te réservoir dTsocya- 
nante de méthyle qui contenait une 
quantité anormalement élevée de 
chloroforme, ce qui a provoqué la 
réaction chimique. H n’a toutefois 
pas donné d’autres précisions sur 
l'introduction « délibérée * de ce 
volume d’eau. •Nous n’avons pas 
utilisé le tome de sabotage. Nous 
disons que l’eau est entrée dans ce 
réservoir, et nous ne savons pas 
comment », a déclaré M. Warren 
Anderson, président d'union Car- 
bide, après avoir souligné que te 
fonctionnement de Haine •n’était 
pas conforme aux procédures opé- 
rationnelles nommes» an moment 
de la flûte. La pression a été portée 
à 12,725 kilos par car (an lieu de 
0,14 à 0,4 kg/cm 2 ) et la température 
à 200°C, a précisé M. Van Mynen, 
ajoutant que la réaction avait égale- 
ment provoqué la corrosion de l’inté- 
rieur du réservoir, en acier inoxyda- 
ble, et, apparemment, l’ouverture 
d'une vanne de sûreté, ce qui a 
permis la faite de gaz. 

L'enquête s’est déroulée dans des 
conditions difficiles. Les enquêteurs 
n'ont pas été autorisés à interroger le 
personnel de la filiale indienne 
«fUmon Carbide à Bhopal; ils ont 
seulement pu prendre des échantil- 
lons dans le réservoir où a en lieu la 

fuite. 

Xe rapport de la commission 
(fenoncte indique également qu’un 


système de réfrigération, destiné à 
refroidir 1e réservoir, ne fonctionnait 
plus depuis cinq mois, et qu’une tor- 
chère, destinée à brûler tout gaz ris- 
quant de s’échapper, était hors de 
service au moment de l'accident. 

M. Anderson a souligné que sa 
société avait procédé à un certain 
nombre de changements après la 
catastrophe pour accroître là sécu- 
rité dans ses usines aux Etats-Unis 
et à l’étranger, et faire en sorte 
qu'un • tel accident ne puisse pas se 
reproduire ». 



Moscou 

Tous les jours départ 16 h 55. 
Arrivée Paris/Oriy-Sud 
20 h 10 via Vienne. 

Choisissez la qualité! 

En Première dasse 
comme en dasse 
Touriste, Austrian 
Airlines vous offre un 
service de haut niveau. 

Et le confort de ses DC9. 

Ausmiam A/ftumes 

Austrian Airlines. Orly-Sud. 

Réservations : 266.34.66 


(PubUcUi) 
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MISE AU POINT 

CONCERNANT LE COMMUNIQUÉ 
DU COMITÉ DE PAIX 
POUR LE PROCHE-ORIENT 

Un c ommu niqué paru dans te quotidien 1e Monte du 26 lévrier 1986 sous 
lut mupkm du CFO, rfuntamr on bas de page uns canrafcw d» si gnetum et s» 
mutant un rappel national» m nom du rOo'vodttiannst de le Fronce dons ta 
damait» dm tkota do nammo, mot on cous» sans fondement te comportement 
dut autorité* iraniennes à régord doo pr ia otmim a do guam irakiens. 

Cotto Prise do position Inéquitable. ot importMe n'oot pos nouvelle on tant que 
MB*, tout comme ta Bote do noms do eporoomoMo frança is *»» joint» ou 
communiqué suadt 

Cm qui Importo do remorquer. c*Mt h tait que cet voppet nations!» porta ka- 
rntmo Fatmi do oo nop-crérSbXté ot de son échec lorsqu’il précisa rqu'auoMi 
Bat n’a encore entrepris do domande aérien m ouprèo du régkne irstém». ot cor 
mw oppoao pl us ieurs constatations : 

V Ls caractère partisan ot partial do nos prises do position. . 

2) L’stoaneo de résEté doo accusations. 

31 La caractère démagogique do cm communiqués et prime de position qu 
visent souvent sous couvert da défense dao droits do thomme è abuser ropbéon 
pubStpm M i masquer doo léaBtéo bien tain doo idéaux humanitaires pris eommo 


L'amba s sade do la RépobKqum Islam iq u e d'Iran dénonce une fois do ptuo ose 
■ Ota— m « r i * qui nous la i ntJgnnra iTawwanr on aucuns façon on inw do ta 

m fc. 

Ambassade de la République 

Iilamkpie d'Iran 1 Paris 


S*5- 


INSTTTUT DE GESTION SOCIALE 

2 e CYCLE 
GESTION DE 
PERSONNEL 

12 mois de formation de haut niveau 
7 mois de stages spécialisés en entreprise 

L’admission est réservée aux ti tulair es . 
d’un DEUG. DUT. BTS ou 2 ans de Prépa. 


Prochaine session de recrutement: 12 avril 1985 

Nom 

■P Age 

I* 


Diplôme. 

Adresse™ 


souhaite recevoir une brochure détaiBée dn 
2* cycle Gestion de Personnel 


IGS 

63, avenue de VDliers, 75017 PARIS 
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107 jalons pour... 

1942 

VercorS. Le silence de la mer (édi- 
tion clandestine) 

1942-44 

Collection « Sous l'oppression » 
(clandestine) 

1945 

Paul Eluard. Au rendez-vous 
allemand 

1947 

Georges Bataille. La haine de la 
poésie 

Jean Moulin. Premier combat 

1949 

Maurice Blanchot. Lautréamont et 
Sade 

1950 

Georges Bataille. L’abbé C 

1951 

Samuel Beckett. Molloy 

Jean Paulhan. Lettre aux directeurs 
de la résistance 

1952 

Samuel Beckett. En attendant 
Codot 

Maurice Blanchot. Le ressassement 
étemel 

1953 

Alain Robbe-GriQet. Les gommes 

1954 

François Augiéras. Le vieillard et . 
l’enfant 

Michel Butor. Passage de. Milan 

1955 ■ ■■■■ . 

Cari von Clausewitz. De la guerre 
Pierre Klossowski. Roberte ce soir 
Alain Robbe-Griüet. Le voyeur 

1956 

Jacques Derogy. Des enfants mal- 
gré nous 

Edgar Morin. Le cinéma, ou 
l’homme imaginaire 

Robert Pinget. Graal Flibuste 
Boris Vian. L'automne à Pékin 
7357 

Georges Bataille. L'érotisme 
Samuel Beckett. Fin de partie ■ . 
Michel Butor. La modification 
Alain Robbe-GriBet. La jalousie 
Nathalie Serrante. Tropismes 
Claude Simon. Le vent 
Germaine Tillioa. L’Algérie en 57 

1958 

Henri AHeg. La question 

Marguerite Duras. Moderato 

cantabile 

Le Corbnsier. La charte d'Athènes 
Elie Wiesel. La nuit 

1959 

Collectif. La gangrène 

1960 

Georg Lukàcs. Histoire et cons- 
cience de classe 

Claude Simon. La route des 
Flandres 

1961 

P. Brodé - E. Téntime. La révolu- 
tion et la guerre d'Espagne 
Alain Robbe-Griüet. L’année der- 
nière à Marienbad 

1962 

Kostas Axelos. Heraclite et la 
philosophie 

Collectif. La philosophie analytique 
Henri Lefebvre. Introduction à la 
modernité 

Robert Pinget. L’inquisitoire 

1963 

Jacques Hillairet. Dictionnaire his- 
torique des rues de Paris 


Roman Jakobson. Essais de linguis- 
tique générale 

Herbert Marcnse. Eros et 
civilisation 

Alain Robbe-GriQet. Pour un nou- 
veau roman 

Léon Trotsky. De la révolution 
1964 

Pierre Bourdieu - Jean-Claude 
Passeron. Les héritiers 
Monique Wfttig. L’opoponax 

7965 

Robert Pinget. Quelqu'un 
1966 

Pierre Bourdieu - Alain Darbei. 
L'amour de l’art 


Emmanuel Levinas. Quatre lectures 
talmudiques 

1967 

Gilles Deleuze. Présentation de 
Sacher Masoch 

Jacques Derrida. De la gram- 
matologje 

Tony Ouvert. Récidive 

Erwîn Panofsky. Architecture 
gothique et pensée scolastique 

Claude Simon. Histoire 

1968 

Herbert Marcuse. L’homme 
unidimensionnel 

Michel Sénés. Hermès 


1969 

Emile Benveniste. Le vocabulaire 
des institutions indo-européennes 

Gifles Deleuze. Logique du sens 
Marguerite Duras. Détruire dit-elle 
André Green. Un oeil en trop 
Jacques Vergés. Pour les fidayine 

1970 

Samuel Beckett. Le dépeup/eur 
Robert Pinget. Passacaille 

1971 

Jacques Bouveresse. La parole 
malheureuse 


... 43 ans d’édition 

1972 

Ernst Cassirer. La philosophie des 
formes symboliques 
G. Deleuze - F. Guattari. L’anti- 
GEdipe 

Pierre Vidal-Naqnet. La torture 
dans la République 

1973 

Samir Amin. Le développement 
inégal 

Jean Beaufret. Dialogue avec 
Heidegger 

Tony Ouvert. Paysage de fantaisie 

Erving Goffman. La mise en scène 
de la vie quotidienne 

Monique Wiltig. Le corps lesbien 

1974 

Pierre Clastres. La société contre 
l’Etat 

Tony Ouvert. Le bon sexe illustré 
Lace Irigaray. Spéculum 

Jean-François Lyotard. Économie 
libidinale 

1975 

Lonis Marin. La critique du 
discours 

1976 

Theodor Adomo. Mahler 
William Labov. Sociolinguistique 
Robert Castel. L'ordre 
psychiatrique 

1977 

Vincent Descombes. L’inconscient 
malgré lui 

Jacques Donzelot. La police des 
familles 

François Roustang. Un destin si 
funeste 

1978 

Robert Linhart. L’établi 
Clément Rosset. Le réel 

Jeannine Verdès-Leroux. Le travail 
social 

1979 

Pierre Bourdieu. La distinction 

Eugène Savitzkaya. La traversée de 
l'Afrique 

1980 

Pierre Bourdieu. Questions de 
sociologie 

Oswald Ducrot. Les mots du 
discours 

Pierre Jacob. L’empirisme logique 
Robert Pinget. L \ apocryphe 

1981 

Alain Robbe-Grillet. Djinn 
Claude Simon. Les Géorgiques 

1982 . 

Luc Bohanski. Les cadres 
Marguerite Duras. Savannah Bay 

Hervé Guibert. Les aventures 
singulières 

François Recanati. Les énoncés 
performatifs 

John Searte. Sens et expression 
7983 

Yann Andréa. M.D. 

Gilles Deleuze. L'image- 
mouvement 

Marguerite Duras. La maladie de la 
mort 

Jean Ecbenoz. Cherokee 

André Green. Narcissisme de vie, 
narcissisme de mort 

1984 

Maurice Blanchot. La communauté 
inavouable 

Gilles Fauconnier. Espaces 
mentaux 

Jean-François Lyotard. Le 
différend 
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DIPLOMATIE 


LA RÉUNION DE GENÈVE SUR LA CRISE DE L'UNESCO 

La position française à l'égard de M. M'Bow 
a sensiblement évolué 

Dé nôtre envoyé spécial 


Genève. — Les re pr ése nt ante des 
douze pays occidentaux qui appor- 
tent la oms grasse contribution an 
budget des Nations unies — environ 
70 % au total (1) - se «ut réunis 
mercredi 20 mars à Genève. Cette 
rencontre de hauts foocthunaires 
des affaires étrangères est normale- 
ment consacrée chaque année à 
l'examen général des problèmes 
budgétaires des organisations appar- 
tenant au système de l'ONU, en de- 
hors de la «maison mère». Mais 
l’ampleur de la crise qui secoue ac- 
tuellement l’UNESCG a fait que, à 
l’initiative de la Suisse, une journée 
supplémentaire a été ajoutée cette 
Ras-ci, avant la réunion tradition- 
nelle, afin que le «groupe de Ge- 
nève » (les Douze) puisse procéder 
à un premier échange de vues sur les 
moyens de sauver ^Organisation de 
la faillite comptable qui la menace 
(le Monde du 20 mais) . 

finnnw! devait le rappeler le bref 
communiqué publié mercredi soir 
par la délégation helvétique, il 
s’agissait d'uoe « réunion infor- 
melle, qui n'avalt pas à prendre de 
décisions ». De ce point de vue l’or- 
dre du jour aura été parfaitement 
respecté: les représentants des 
douze pays se sont séparés sans avoir 
arrêté formellement une position 
commune. En dépit d’un appel pres- 
sant des Belges à la « cohésion du 
groupe occidental », et de. l’insis- 
tance des Japonais et des Néerlan- 
dais — les A méricains étant restés 
pour leur part d'une discrétion re- 
marquée - c’est plutôt la crainte 
d'apparaître comme une sorte de 
groupe de pression de l’Ouest qui a 
prévalu. Et même â la quasi-totalité 
des interventions ont été fort criti- 
qua à l'égard de la gestion actuelle 
oe 1UNESCO, la plupart des délé- 
gués ont semblé estimer qu’à était 
urgent d’attendre. 

Deux occasions 

En revanche, les participants à la 
réunion de Genève se sont retrouvés 
nnanimftK pour considérer que l’an- 
née 198S allait offrir deux ou trois 
occasions de vérifier ri M, M’Bow 
était prêt à tenir compte des très 
fortes réserves, que suscitent ses mé- 
thodes de direction, et des demandes 
de correction qui lui ont déjà été 
adressées, ou qui vont l’être dans les 
prochaines semaines. De scs ré- 
ponses dépendent la décision finale 
de plusieurs pays qui hésitent ac- 
tuellement à quitter l'Organisation, 
comme la Grande-Bretagne, le Ja- 
pon, le Canada, la Belgique, les 
Pays-Bas ou la Suisse, mais aussi le 
retrait éventuel de tout soutien au 
directeur général de la part de pays 
qui se sont efforcés jusque-là de ne . 
pas jeter de l’huile sur le feu. 

La première de ces occasions 
sera, début avril, la remise par 
M. M'Bow d’on document révisant 
les projets de 1TJNESCO pour la pé- 
riode 1986-1987. Pois, deux se- 
maines plus tard, la publication d’un 
programme de révision en baisse 
pour 1985 (une large majorité 
s'étant dégagée à Genève en faveur 
d'une réduction sélective des opéra- 
tions déjà prévues, et non d'une 
baisse systématique de 25% de tous 
les programmes comme lé souhaite 
le bloc soviétique). Ensuite, se réu- 
nira à Paris le conseil exécutif qui 
devra prendre les décisions que sa 
précédente réunion, en février, 
n’avait pas permis d’adopter à 
propos des restrictions imposées par 
le retrait américain. Enfin, à l’au- 
tomne. sera convoquée, en principe 
à Sofia (mais le choix de la capitale 
bulgare reste contesté) la confé- 
rence générale qui devra arrêter en- 
tre autres choses le programme défi- 
nitif pour l’exercice 1980-1987. 

Faute de mieux, les Occidentaux 
sont tombés d’accord sur le fait que 
le terme ultime de leur longue pa- 
tience serait inévitablement la 
conclusion de la conférence géné- 
rale. Et la France n'a pas été, cette 
fois-ci, la dernière à marquer sou 
souci de ne pas voir se prolonger au- 
delà de la réunion de Sofia la situa- 
tion actuelle. Manifestement, l’atti- 
tude de Paris à l’égard du directeur 
général de 1UNESCO et des autres 
aspects de la crise de l'Or g anisati o n 
vient d’évoluer. On n’en fait d'ail- 


leurs plus guère mystère an Quai 
d’Orsay. 

L’intervention du représentant - 
français, M. Pierrot, a, en quelque, 
sorte, officialisé cette évolution. 
Jusqu’à une date récente que cer- 
tains observateurs font coïncider, 
avec le départ de M. Régis Debray 
de FElysée pour le Conseil d'Etat, la 
doctrine française en la matière 
était en gros la suivante : la gestion 
de M. M’Bow n’est peut-être pas 
exempte de toute critique, mais on 
ne peut demander à un universitaire 
d’être aussi un comptable avisé, et 
les Américains loi cherchent une 
mauvaise querelle pour des raisons 
purement politiques, tout comme ils 
multiplient, depnis l'élection de 
M. Reagan, les attaqua contre l'en- 
semble du système des Nations 
unies. Désormais, la vemc» fran- 
çaise de la crise de 1TJNESCO, sans 
épouser toute l'argumentation des 
contempteurs de M. M’Bow, est 
beaucoup pins nuancée, y compris’ 
quant à son avenir personnel. 

Usoégfigences 
des Etats membres 

Elle consiste à dire - et cela a été 
précisé à Genève - que, si la mé- 
thodes du directeur générai sont de- 
venues ce que chacun aujourd'hui 
condamne, c’est parce que tes Etats 
membres n’ont pas pris leurs respon- 
sabilités et l’ont laissé petit à petit se 
mêler de tout décider. Ce quD faut 
sauver, dit-on désarmais du côté 
français, c'est l'Organisation. La 
Hnrnrni-g. eux, sont faits pour pas- 
ser— ce qui ne signifie pas que Paris 
se sente le goût, ni surtout la 
moyens, d 'acculer M. M'Bow à la 
démission : tes partenaires occiden- 
taux de la France pressent celle-ci 
d’agir en oe sens en raison des liens 
privilégiés dont elle jouit avec la 
Africains, alors que du côté français 


on estime au contraire que ce sont 
ces liens qui rendent justement une 
telle intervention terriblement déli- 
cate, voire impossible. Mais le ton 
de Paris à Pénard du directeur géné- 
ral de 1UNESCO a incontestable- 
ment changé depuis quelques se- 
maines, et tes participants à la 
ren con t re de Genève Pont e nr egis tr é 


rencontre 
avec satisfaction. 

Ce changement traduit d'ailleurs 
une reprise en main du dossier par le 
Quai a 'Orsay et sa direction des af- 
faira politiques, à la demande per- 
sonnelle dit-on, du président de la 
République. 

La France serait même prête à 
lancer à Poccaaon de cette rencon- 
tre un appel solennel à M. M’Bow 
« pour qu'il se montre plus actif sur 
la vole des réformes ». Et dès main- 
tenant, elle souhaite que le conseil 
exécutif, tes r epré s entants perma- 
nents des Etats membres et la confé- 
rence générale reprennent le plein 
exercice de prérogativra qu'ils ont 
eu tendanoe a abandonner au dirto* 
tour générai La France compte 
pour y parvenir sur l'appui d’une 
douzaine de pays avec lesquels elle a 
resser ré tes liais au sein de l'Organi- 
sation, en particulier des nations du 
tiers-monde comme. la Tunisie, 
l'Inde, le Mexique, mais aussi la 
Chine, 1e Brésil et le groupe des cinq 
pays Scandinaves. La contribution 
volontaire française de deux millions 
de dollars, gu cous du 

dernier conseil exécutif de février, 
est désormais suspendue à la présen- 
tation d’on authentique plan de ré- 
forma : « En réalité, nous ne verse- 
rons pas un centime tant que nous 
ne verrons pas clairement où l’on 
vis », dit-au maintenant du côté fian- 
çais. 

BERNARD BfOGOULEDC 


(1) France; Grande-Bretagne, Allema- 
gne fédérale, Belgique, Pays-Bas, 
Saine, Italie, Espagne, Etats-Unis, Ca- 
nada, Japoo et Australie. 


Pacifier la coexistence 


(Suite de la première page.) 

L’URSS, qui, actuellement, 
regroupe quinze Républiques fédé- 
rées, dont celte de Russie, est, au 
nwww théoriquement, ouverte à tout 
pays qui adopte son idéologie et son 
autorité. C'est ce qui s’est passé 
avec tes trois Républiques baltes qui 
avaient proclame leur indépendance 
en 1918 : elles ont été inoorporées — 
de foroc — à PUnion soviétique en 
1940. Idem de la Moldavie, enlevée 
à la même époque à la Roumanie. 

y Ami» ne doutait pas que la révo- 
lution s'étendrait rapidement à la 
terre entière. « Le prochain mots de 
jtdUct, , dédarait-ü, par exemple, le 
12 juillet 1919, nous saluerons la 
victoire de la République interna- 
tionale des soviets, et cette victoire 
sera irréversible et totale » (1). «Je 
vais publier quelques proclamations 
révolutionnaires et je n’aurai plus 
qu’à fermer boutique » (2), avait 
dit de son côté Troülri en devenant, 
après la révolution d’Octobre, le pre- 
mier «commissaire du peuple» aux 
affaires étrangères. ’ 

Unefcottaboration 

MspensaUei 

La choses ne se sont pas passée 
comme tes bolcheviks le croyaient, 
ni non plus comme 1e croyaient tes 
Etats bourgeois, puisque ceux-ci 
misaient sur l'écroulement rapide 
d'un système & leurs yeux non via- 
ble. Dès 1 922, Tchitcherine, dfiégué 
soviétique à la conférence qui, à 
Gênes, s'efforce de rétablir la liberté 
des échanges en Europe, parie, sinon 
de coexistence, dn moins d '«exis- 
tence parallèle de l’ancien régime et 
du nouvel ordre socialiste »... recon- 
naissant que « la collaboration éco- 
nomique entre les Etats représen- 
tant ces deux systèmes de propriété 
se révèle indispensable pour la 
renaissance économique géné- 
rale» (3). 

Petit à petit l’URSS et la pays 
capitalistes normalisent leurs rela- 
tions, échangeant des ambassada 


Paris et la « guerre des étoiles » 


(Suite de la première page.) 

Déjà, par la voix de M. Genscher, 
le gouvernement ouest-all eman d 
avait exprimé, lundi dernier, da ré- 
serves sur le projet de M. Reagan. 

Les douta exprimés tant à Lon- 
dres qu’à Bonn sont dns à deux 
considérations principales. La pre- 
mière, c’est la crainte d’enregistrer à 
Genève un échec da négociations 
américano-soviétiques ri M. Reagan 
s’obstine à camper sur sa position en 
ce qui concerne' la « non- 
négociabilité» de l’IDS. Un tel 
échec entraînerait fatalement une 
relance de la course aux ar mem e nt s, 
notamment dans l'espace, et ferait 
voler en éclats l’accord sur la limita- 
tion da missiles antimissiles. 

La deuxième préoccupation 
concerne le projet de guerre da 
étoiles dont la faisabilité n'a tou- 
jours pas été démontrée par la dif- 
férents r esponsables et experts amé- 
ricains chargés pourtant d'en 
convaincre la Européens. 

C’est la France qui a, la première, 
mis en doute ce programme. Tel 
qu’il est présenté par le président 
Reagan, d a surtout, fait-on remar- 

3 uer dans l'entourage du président 
e la République; une » dimension 
mythique» qui prend sa racines 
dans les vieilles tendances isolation- 
nistes da Etats-Unis, et dans le 
refus da Américains d'accepter que 
leur territoire puisse être menacé de 
r e pré s ailles nucléaires. 

Rien, en revanche, ne permet de 
penser que, dans vingt ou vingt-cinq 
ans, un « bouclier » totalement her- 
métique aura pu être installé dans 
l’espace. Ce dernier point n'est nié 
par aucun expert américain et la 

^ des responsables politiques à 
gtop, bien qu’ils sc soient ral- 
liés an projet Reagan, reconnaissent 
que te président des Etats-Unis est 
pratiquement seul à avoir une fai to- 
tale dans son programme. Un pro- 
gramme au demeurant qui devrait 
se développer pendant emq ou six 
mandate présidentiels— 


La inconvénients de l’IDS, que 
l'on souligne tout particulièrement à 
Fans, soit de trois ordres : 

1) En développant une défense 
spatiale, la Etats-Unis inciteront 
]URSS à faire de même, ce qui 
aura da conséquences néfastes pour 
la crédibilité de la force de frappe 
française, dont tes vecteurs sc heur- 
teront à de nouveaux obstacles. 

2) Par sa propos maria niqua 
sur la guerre da étoiles, M. Reagan 
peut déclencher un phénomène de 
démobilisation en faisant croire à 
da opinions publiques bien naturel- 
lement méfiantes ou nucléaire qu’il 
existe une solution de rechange a la 
dissuasion. Que tes Etats-Unis conti- 
nuent à consacrer da somma colos- 
sales an renforcement de leur pano- 
plie nucléaire n’enlève rien a ce 
risque. 

3) ' L’IDS, de toute façon, pose 

un défi technologique à l’Europe. 
On ne crtât pas à Paris à la sincérité 
da offres ae coopération — extrê- 
mement vagua de toute façon — 
faites par Washington. Ces offres vi- 
sent surtout, ajoute-t-on. à « tétani- 
ser la réflexion critique sur l’IDS » 
et à miner da initiatives euro- 
péennes dans ce do m ai n e. On rap- 
pelle à ce sujet que la Etats-Unis 
n’ont jamais vu d'un bon mû une 
coopération européenne s’établir 
dans da secteurs de hante technolo- 
gie, et on cite comme exemple 
"Airbus et le projet Ariane. 

Une rencontre 
Reagan-Gorbatchev? 

La efforts de Paris vont donc vi- 
ser an cours da prochaines se- 
maines à renforcer tes douta de 
Londres et de Bonn et h les faire re- 
noncer aux « miettes » d’une coopé- 
ration avec tes Etats-Unis au profit 
d’une nouvelle aventure européenne. 
Rien nlndique, reconnaît-on a l’Ely- 
sée, que ces efforts seront couronnes 
de succès, mais on estime qu'ils mé- 
ritent d’être tentés, oe serait-ce que 


pour que les Européens aient une po- 
sition commune lorsqu'ils seront 
confrontés à M. Reagan an cours du 
sommet despayd industrialisés, au 
début dh mois de mai, en Allemagne 
fédérale. 

La position française ne doit pas 
être interprétée, toujours selon ceux 
qui la définissent, comme un rappro- 
chement tactique avec Moscou et ne 
vise absolument pas à geler la phase 
da rechercha dans 1e domaine de 
la guerre da étoiles ; elle n'est dic- 
tée, affirme-t-on. que par l'intérêt vi- 
tal du pays. On peut d’ailleurs 
s’étonner, dans ces conditions, que 1e 
président de la République n’ait pas 
encore jugé bon de s’entretenir de ce 
dossier capital avec tes principaux 
dirigeants de l'opposition, ne serait- 
ce que pour préserver ce * con- 
sensus sur la défense • dont cm fait 
souvent état en haut lieu. 

Ces grandes manœuvres euro- 
péennes interviennent alors qu’on se 
déclare persuadé de plusieurs 
sources de la proximité d’un sommet 
Reagan-Gorbatchev. Dans la mi- 
lieux de l’OTAN de Bruxelles, on af- 
firme même qu’une telle rencontre 
pourrait avoir lieu à Helsinki. Ces 
informations n’ont entraîné Jusqu'ici 
aucun commentaire à Moscou. 
L’agence Tass, en revanche, a consa- 
cré mercredi un vident commen- 
taire à l’intervention faite devant 1e 
Sénat par M. Reagan en faveur dn. 
programme de missiles stratégi- 
ques MX, accusant te président des 
Etats-Unis « d'hypocrisie . de déma- 
gogie et d’ambition militariste». 
Au même marnent, on apprenait à 
Washington que te secrétaire améri- 
cain an commerce, M Baldrige, se 
rendra à Moscou les 20 et 21 mai, 
pour tenter de normaliser tes 
échanges commerciaux américano- 
soviétiques. Pour éviter tout échec 
de ces conversations, la deux par- 
ties ont décidé de ne pas aborder le 
problème de la haute technologie à 
sensibilité militaire qui fait l’objet 
d’on embargo de la part da Etats- 
Unis. 

JACQUES AMAUUC. 


•îgiHinf da traités de commerce 
concluant même à l'occas io n da 
alliances. B n’empêche que, pour 
Staline, cette coexistence n'a qu’un 
caractère temporaire, comme il 
Texpase en 1927, dans un rapport au 
w .iînyiAmf- con g rès qui sera réédité 
en 1951 : « Nous ne pouvons pas 
oublier les paroles de Lénine: que 
beaucoup dans notre tâche d’édifi- 
cation. dépend de savoir si nous 
réussirons à retarder la guerre avec 
le monde capitaliste, guerre Inévita- 
ble mais qu’on peut retarder soit 
jusqu’au moment où la révolution 
prolétarienne sera mûre en Europe, 
soit Jusqu’au moment où les capita- 
listes se battront entre eux pour le 
partage des colonies » (4). 

Cette approche est demeurée 
vérité d’évangüe jusqu’à la mort de 
Staline. C’est à son successeur, 
Matenkov, qu’Q est revenu de remet- 
tre en cause le thème de la guerre 
inévitable. La littérature officielle 
n’a cessé depuis lors de justifier 
cette révision par tes progrès de la 
capacité militaire da pays socia- 
listes, de nature à décourager de 
plus eu plus la capitalistes de 
s’engager dans une épreuve de force 
avec eux. C’est toujours la doctrine 
en vigueur, même s'il est arrivé à 
Brejnev de proposer carrément à 
Nixon, en 1974, un condontinrum ■ 
soviétoeméricain. 

«Ou nous, ou eux» 

Bien sûr, il est permis de penser 
que tes dirigeants soviétiques actuels 
ont d’autres soucis en tête que l’avè- 
nement mnndîni du socialisme. La 
articles publiés de temps à autre 
pour étaya la thèse en quation 
visent sans doute surtout à donna 
un coup de chapeau à une ortho- 
doxie de moine en moins prise au 
sérieux. B n'empêcbe que le thème 
du «on nous ou eux» f* Kto 
kogo ») cher à Lénine refait périodi- 
quement surface, notamment lors- 
que la Etats-Unis paraissent en 
mauvaise posture, et qu'on a vu dans 
la annéra 70 une bonne dizaine 
d’Etats rejoindre, de [Indochine à 
l’Angola, en passant par l’Afghanis- 
tan, le Yémen du Sud ou l’Ethiopie, 
le camp socialiste sans que 1e suf- 
frage universel y ait été pour quoi 
que ce soit. C’est là certainement 
l'un da éléments qui rend la coexis- 
tence beauooup moins « pacifique » . 
qu’on, nc.te voudrait : tes conflits du / 
tiers-monde s’inscrivent bien sou- 
vent dans le cadre de L'affrontement " 
da deux s u p a p ui ssances. Et celles- 
ci 'continuent de consacrer 
d’énormes crédits à préparer une 
guerre qu’elles jurent, sans doute de 
bonne foi, vouloir évita à tout prix. 

Qu’en pense, sur le fond, un Gor- 
batchev ? A la différence de l'exu- 
bérant Khrouchtchev, qui, exalté 
par le succès de son spoutnik, 
croyait le triomphe mondial du 
socialisme 1 portée de la main, le 
nouveau numéro un présente tou ta 
la caractéristiqua d’un homme qui 
ne s’emballe pas, et qui ne se trompe 
pas sur tes priorités. 

L ’Econondst l'invite à s’inspirer 
du Chinois Deng Xiaoping, lequel - 
à quatre-vingts ans - est en train de 
réparer, fort efficacement, 1e plus 
gras da erreurs commises par sa 
prédécesseurs. L’hebdomadaire bri- 
tannique note toutefois, à juste titre, 
qu’entre antres éléments qui distin- 
guent tes deux détenteurs du pou- 
voir suprême, il y a ce fait qu'en 
URSS, à la différence de la Chine, 
la p rédo mi nance du parti est absolue 
et qu'il forme tu corps extr êm e m ent 
solidaire, difficile à secoua a qui se 
battra avec toute la force de sa pro- 
verbiale inertie pour modéra l'élan 
des réformateurs. 

Or 1e nouveau secrétaire général 
se doit de relança l’économie et de 
trouver des solutions aux problèmes 
que, de la Pologne au Nicaragua a 
de F Afghanistan au Vietnam et au 
Mozambique; posent su Kremlin la 
pays réputés « frères ». On a vu la 
Soviétiques s’accommoda de réta- 
blissement en Hongrie d’une gestion 
qui fait sa place à l’économie de 
marché : cela ne pourrait-elte être 
étendu à d'autres pays du camp ? 
L’empire tsariste, dont le régime 


bolchevik est, qu’il le veuille ou non, 
le continuateur , regroupait des 
contrées aux régimes finalement très 

divers : le grand-duché de Finlande 

connaissait, sous l'autorité du tsar, 
un degré avancé de démocratie ini- 
maginable tes autres provinces. 
La Pologne a vu sc succéder da 
phases d 'oppression et de relatif 
libéralisme. 

Un besoin 
de remise à l'heure 

La sagesse pour l’URSS ne sraait- 
dle pas de co m prendre que ce qui 
marche — plus ou moins — chez elle 
ne marche pas nécessairement ail- 
leurs? Que la Pologne, qui s'ali- 
mente, plus que de toute autre nour- 
riture, de sa foi catholique, n'est pas 
près d 'accepta une société d’inspi- 
ration essentiellement marxiste ? 

Que, d’une manière générale, 
l'homme a besoin d'un minimum de 
liberté ? Que 1e développement fan- 
tastique da communications va, de 
toute manière, remettre en cause tes 
barrières que tes pouvoirs cherchent 
à imposa à la pensée et à l’expres- 
sion de cette pensée ? Que. de tenta 
tes idéologies, celle de la consomma- 
tion, au moins dans tes pays voués à 
l'austérité, est toujours la plus 
forte ? Autrement dit, que l’heure 
est venue de soumettre un dogme 
mai ntenant séculaire à la révision 
qu'un Marx, s’il était encore en vie, 
serait 1e premia à préconisa et à 
entreprendre ? Il n'est pas de 
société, d’Etat, capitaliste ou com- 
muniste, qui puisse faire l’économie 
• d’une remise da pendules à l’heure 
da prodigieux bouleversements que 
notre époque a camus et va conti- 
nua de connaître dans tous la 
domaines dn savoir et de la techno- 
logie. 

Tôt ou tard, il faudra bien que cet 
aggiomamento s’étende aussi à la 
notion même de «camp». L’huma- 
nité vit désormais trop à l’étroit dans 
le «village planétaire » pour laissa 
se perpétua à l'infini une querelle 
grosse du risque d’une apocalypse 
nucléaire, ou, puisque maintenant 
l'on parie de guerre de l’espace, 
postnucléaire. 

Nombre de Soviétiques, et qui 
comptent, en paraissent persuadés. 
On les entend développa à toute 
occasion, avec la accents de la 
conviction, cette constatation de bon 
Sens que mus vivons sur k même 
bateau, ce qui signifie que, s’il coule, 
nous coulerons tous avec hu. Sans 
doute est-fl difficile, voire impossi- 
ble, de remettre en cause un beau 
matin dos habitudes de pensée et des 
comportements acquis dès 1e ber- 
ceau. Mais une chance se présente, 
avec l’arrivée au pouvoir à Moscou 
d’une nouvelle génération, dont on a 
sans doute choisi te meüleur repré- 
sentant concevable, pour renoua, 
avec le minimum de préjugés et de 
parti pris un dialogue ouvert. 

Beaucoup dépend dans ce 
domaine, bien sûr, da Etats-Unis, 
passés sans transition de la désar- 
mante naïveté de Jimmy Carta au 
namichéâme grand teint de Ronald 
Reagan. Mais beaucoup aussi 
dépend de l’Europe, de cette Europe 
occidentale qui ne peut ressentir 
autrement que comme Une déchi- 
rure le fat d’être séparée par un 
rideau de fa où par un mnr de sa 
soeur de l’Est. Toutes tes occasions 
devraient être saisira de se voir, de 
sc parla, de se convaincre qne 
l’humanité n’a besoin de rien tant 
aujourd’hui que de se sentir soli- 
daire, a de renoua contre la misère 
qui a recommencé dp Ja décima 
l’alliance dont rat mort, jadis, un 
autre cauchemar. 

ANDRÉ FONTAINE. 


. (1) Rapport su la situation inté- 
nenre et extérieure de la République, 
ché pu Jean Laloy dans le Soddwne 
de Lénine. Desciéc, 1967. p. 1 17. 

(2) Cité pu Marcel Liebman, le 
Léninisme sous Lénine, t, 2 l’Epreuve 
du pouvoir. Seuil, 1973, p. 233. 

(3) Cité par Victor Leduc, la 
Coexistence pacifique, Jnlliani, 1962, 
p. S7. - 

(4) Ed. Gospolitizdat, Maçon, 
1961, cité dans Est-Ouest daté 
1--15 mais 1963. 
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VERS „ 
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Avant le voL 

Votre carte de visite en japonais, une étude de 
votre marché au Japon, un interprète, une réservation 
pour un stand? Demandez, JAL s'en occupe. 


Envol. 

Un Ut Un vrai lit pour une vraie ruât 
Ou unfimteuil inclinable à 60°, en 1” dusse? 
Deux des nombreux raffinements du service JAL! 


La classe Affaires. 

20% de sièges en morts, c’est autant de confort - 
en plus. Et au menu, cuisine françai se ou. japonaise, 
saké ou. champagne. Bon appétit! 
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Madagascar : la révolution en panne 


9m. iSitu ? 


~T~4£i ; 

. • j . 

st. 


An pouvoir depuis près de dix 
ans, M. Didier RaüdnJa ne 
«imhfe pas avoir réussi à impo- 
ser sa nhohtloD et doit conti- 
nuer de louvoyer au setn (Time 
société complexe. Socialiste 
convaincu, il teste aujourd'hui 
de rectifier le tir, en appelant £ 

un retour aux râleurs tnufitîoo- 
neUes (le Monde do 21 mais J. 

Tananarive- - De petits men- 
diants loqueteux sont Ecroulés de 
sommeil sur les ' marches' du grand 
escalier qui conduit à la place de 
l'Indépendance. Sur la terrasse de 
rhôtel de viHt, carcasse incendiée, 
laissée en Tétât depuis les émeutes 
révolutionnaires de mai 1972, des 
squatters font sécher quelques 
nippes. Ici et là «poussent)* des 
abris de fortune, faits de planches 
mal assemblées. Tananarive étale, 
presque sans vergogne, sa misère. 

La capitale, qui compte environ 
800 000 habitants, a doublé de taille 
en dix ans. Ou évalue sa population 
« flottante » — des ruraux qui vont 
et viennent an gré des occasions - & 
pris de 200 000 individus. D’aucuns 
affirment même que, pour faire 
honte au régime et mettre à nu la 
faillite de sa politique, certains 
opposants poussent le vice jusqu’à 
attirer les • basses castes » des cam- 
pagnes vers la grand-vin»-. 

La pénurie est, 0 est vrai, moins 
aigufc qu’en 1981 : les produits & 
première nécessité : riz, huile, savon, 
ampoules électriques, etc., avaient 
alors disparu des étals. Aujourd'hui, 
les éventaires sont mieux garnis 
mais les marchandises courantes 
sont inabordables pour beaucoup de 
.. bourses. Un ouvrier non qualifié, un 
petit employé gagnent, eu moyenne, 
20000 francs malgaches par mois 
(environ 270 francs français), à 
peine plus que le salaire minimum 
garanti. Soit le coût d'une bouteille 
de whisky ou de trois ordonnances 
médicales î 

Une remède de cheval» 

Dans les campqgnes, isolées par le 
manque de pistes carrossables, la 
situation n’est guère plus brillante. 
Puisqu'il n’y a pas de moyens 
d’atteindre les villes pour y vendre 
ses produits et que les vols, de 
récoltes sur pied deviennent, mon- 
naie courante, les paysans se iési~. 
gnent à vivre en stricte autarcie , 
familiale, ne cultivant que les terres 
dont ils peuvent assurer la survol- 
lance. 

Dans ce contexte économique, on 
ne s'embarrasse plus guère de scru- 
pules. Tout le monde vole tout, le 
monde et tout le monde se méfie de 
tout le monde. C’est devenu un Heu 
commun de souligner la dégradation 
des mœurs, la montée du bandi- 
tisme, le développement de la cor- 
ruption. A rentrée de certains hôpi- 
taux, il faut payer un «.péage » pour 
avoir accès aux soins.- gratuits. Il 
n’y a pas de petit profit, m&ne s'il 
est fait sur le dos de plus pauvre que 
soi ! Tous ces comportements relè- 
vent de ce que d’aucuns appellent 
• l'opération survie ». 

Les experts de la Banque mon- 
diale n'en font pas mystère : « Les 
vigoureux efforts de redressement 
menés par le gouvernement.- sè tro- . 
duisent par des conséquences socia- 
lement ■ intolérables ». notent-ils 
dans un récent rapport. Le but de la 
j manœuvre, est, à leurs yeux, de , 

• • revenir au plus tût sue uitè trajec- 
toire de croissance économique sou- 
tenue, apte à améliorer, à terme, le 
niveau de vie delà population ».- 
Si les experts lisent, dans les i 
indices, des signes encourageants 
pour l’avenir, l'homme de la rue. lui, i 
constate qu’il n’a pas grand-chose de i 
plus à remuer dans sa marmite, i 
Combien de temps cela durera-t-il ? ] 

M. Didier Ratsiraka, le chef de 
l’Etal, a pris, sciemment et cours- 1 
geusement, un risque politique, i 
majeur en acceptant d’administrer à i 
son pays un « remède de cheval ». < 

Mais, la sévérité du traitement n’est- i 
elle pas à la hauteur des erreurs 
commises? i 


Même M. Rakotomjrioa Manan- 
dafy, président dn parti MFM 
— Les Petits au ponvoir - qui repré- 
sentait, jadis, l’aile marchante, voire : 
gauchiste, de la Révolution, avoue, 
aujourd'hui. « qu'il n'y a pas 


II. — «Opération survie» 

De notre envoyé spécial JACQUES DE BARRIN 


. on . ne peut pas garantir notre indé- 
pendance. » 

Que dire, par exemple, de cette 
politique - d'investissement à 
outrance - . lancée en 1978, à la 
veille de la crise pétrolière, parce 
qu'il y avait alors un peu d’argent 
dans ies caisses ? Des projets qui ont 
tourné court — tanneries, huilerie, 
usine d’engrais, etc., — ont singuliè- 
rement alourdi la dette extérieure 
du pays. La prise de conscience de 
ce fiasco, aggravé par la montée du 
dollar, a commencé de se faire vers 
la im-80. Il a fallu une bonne année 
au chef de l'Etat pour convaincre les 
idéologues du bien-fondé d'une 
remise en ordre. « Ça été dur, dur », 
indique M. Rakoiovao Rnz&ka- 
boana, conseiller suprême de la 
Révolution (CSR); qui était alors 
ministre des finances et de l'écono- 
mie et qui a cédé, en janvier 1982, 
son portefeuille à M. Pascal Rakoto- 
m&vo, un homme venu du monde 
des affaires. Un tournant. 

Depuis lors, la Banque mondiale 
aussi bien que le Fonds .monétaire 
international (FMI) n’ont eu qu’à se 
féliciter de l’application avec 
laquelle les autorités malgaches ont 
suivi leurs conseils. La panoplie clas- 
sique et complète dans ce genre de 
situation : ajustements monétaires, 
limitation des dépenses de l'Etat, 
relèvement des tarifs publics, 
hausses des prix agricoles à la pro- 
duction, suppression des subventions 
à la consommation, libéralisation de 
la commercialisation du riz et des 
prix de certains produits industriels. 
An bout du compte; en termes 
«macro-économiques», des résul- 
tats encourageants : le déficit de la 
balance commerciale réduit de moi- 
tié mitre 1980 et 1983. celui de la 
balance des paiements ramené, pen- 
dant.la même période, de 17%à9% 
du produit intérieur brut (PIB),. la 
croissance redevenue positive, 
-t- 0,8 % en 1983. En revanche, ces 
mesures d’assainissement se sont 
accoçipagnées d’une chute des 
Investissements, et d’une augmenta- 
tion brutale dp coût de la vie'. ’ : 

-Le g'bû v ë rnètrienr -ma l'êàe h e 
n’entend pas ^arrêter en si bon che- 
min. Son « plan de réhabilitation et 
de rentabilisation du capital exis- 
tant » (1984-1987) prévoit une 
croissance moyenne du PIB de 3 % 
par an. O s'agit, pour ce faire, de 
remettre en route le secteur indus- 
triel, qui tourne à environ 30 % de sa 
capacité. A cet égard, la Banque 
mondiale vient d’accorder un prêt de 
40 miUious de dollars qui servira 
notamment & approvisionner les 
entreprises en matières premières et 
en pièces de rechange. M. Rakoio- 
mavo s’est, d’autre part, engagé 
auprès du FMI à libéraliser, d'ici à 
la fin de l’année, les prix des deux 
tiers des produits industriels. Il met, 
enfin, la dernière main à la rédac- 
tion d'un nouveau code des investis- 
sements. ’’ 


Travailler pour soi 

Lé secteur privé est-il, désormais, 
appelé à faire autre chose que de la 
figuration ? « Nous sommes modé- 
rément optimistes », affirme - 
M. André Ramaroson, président de 
-.FIV MPA MA, un groupement de 
petites et moyennes entreprises. Il 
reconnaît que, depuis sa rencontré 
avec le chef de l’Etat, en janvier 
1 983, les relations se sont décrispées 
avec les pouvoirs publics. Mais D 
appelle de ses vœux • la concrétisa- 
tion de cette volonté politique -, qui 
passe notamment par . l'élimination 
- en cours - de toutes les sociétés 
fantômes, nées de la crise économi- 
que, qui, sans être inscrites au regis- 
tre du commerce et sans posséder dé 
compte bancaire, bénéficient de 
facilités de crédit injustifiées. 

Reproche-t-on aux «privés» de 
manquer de « punch »? fis répon- 


dent que.» chat échaudé craint l'eau 
froide » ». Quoi qu'il en soit, « l’éco- 
nomie est déjà fortement étatisée, 
uote le ministre des finances. L’Etat 
a. une position majoritaire dans 
70 % des sociétés qui existent à 
Madagascar. L’essentiel est que ces 
sociétés strient dirigées de manière 
efficiente ». 

Le gouvernement est d’autant 
plus hésitant à lécher La bride au 
secteur privé qu’il sait d'avance qui 
en profiterait. Les Mérinas des 
hauts plateaux bien entendu, sûrs 
■ d'eux et dominateurs, qui auraient 
ainsi l’occasion de prendre leur 
revanche sur un régime trop 
« côtier » à leur goût, dont ils 
avaient pourtant favorisé la nais- 
sance. La communauté indo- 
pakistanaise, qui compte environ 
17 000 membres * un millier seule- 
ment ont pris la nationalité malga- 
che, — ne serait pas la dernière à 
tirer avantage de cette « libéralisa- 
tion». Pionniers de l'industrie tex- 
tile, très présent dans le secteur 
agro-alimentaire et dans l'import- 
export, les Karana exercent une 
influence discrète mais considérable 
dans la vie économique de la Grande 
Ile. A Morondava, 90 % des maisons 
leur appartiennent ; à Mahajanga 
(ex-Majunga), ils serment proprié- 
taires de près de la moitié du parc 
immobilier. 

• Mon objectif prioritaire est le 
transfert de revenus vers les zones 
rurales, où vivent 84 % de la popu- 
lation », insiste M. Rakotomavo. 
D’où sa politique d'augmentation du 
prix du paddy à la production : 
+ 15 % en 1984. D’où aussi la réin- 
troduction de « privés » dans les cir- 


cuits de commerctafisation de cette 
denrée de base. Le ministre des 
finances espère ainsi, grâce à une 
extension des surfaces cultivées, 
supprimer totalement, en 1987. les 
exportations de riz, qui sont déjà 
tombées de 356 000 tonnes en 1 982 
à 114 000 tonnes l’an dernier. Mais, 
en 1985, le budget du développe- 
ment rural et de la réforme agraire 
atteint à peine le dixième de celui de 
la défense nationale ! 

Tiendra-t-il son pari ? • L’agri- 
culture se fait avec les paysans qui 
doivent avoir le sentiment de tra- 
vailler pour eux. explique M. Rako- 
tomavo. On ne peut pas produire si 
l’on n’est pas propriétaire des 
terres. » Ainsi, depuis deux ans, plu- 
sieurs milliers d’hectares ont-ils été 
rétrocédés à des particuliers dans la 
zone rizicole du lac AJaoua. Ail- 
leurs, ce transfert a été opéré an pro- 
fit de grandes sociétés privées ou 
s’est concrétisé par la signature de 
contrats de fermage. 

Mais, pour que le paysan se 
décide à ensemencer scs champs, fi 
lui faut, outre des prix rémunéra- 
teurs, des routes convenables pour 
échanger ses produits contre 
d’autres, un réseau d'irrigation en 
bon état, ce à quoi s'emploient 
notamment la Banque mondiale et 
la Communauté économique euro- 
péenne. Ce paysan veut aussi avoir 
l’assurance que sa récohe ne lui sera 
pas distraite par autrui, que son pro- 
fit ne sera pas grignoté par quelque 
intermédiaire chinois. De ce point 
de vue-iâ. la - libéralisation » ne 
simplifie pas f o rcément la rie des 
gens. 


Le problème de la dette exté- 
rieure - 1,7 milliard de dollars - 
reste sans solution. S'il n’y avait pas 
eu, en octobre dernier, un accord de 
rééchelonnement, la charge de la 
dette aurait absorbé 80 % des 
recettes d'exportations; elle en 
représente encore 60 %. - C'est 
décourageant : on restructure, on 
réaménage, on réoriente notre éco- 
nomie. simplement pour rembour- 
ser nos emprunts sans que les res- 
sources ainsi dégagées puissent 
servir au développement », constate 
un haut fonctionnaire. 

Plus de négociations à la petite 
semaine : ■ Jl faut arriver à un réa- 
ménagement global et raisonnable 
de nos prêts », estime le ministre des 
finances. A son avis, l'idée d'un 
« club des endettés ». lancée par 
M. Ratsiraka. qui ferait pendant au 
club de Paris, • est en train de 


La fièvre de l'or noir 

Demain le pétrole ? Depuis que le 
chef de l'Etat a annoncé, l’an der- 
nier, l'ouverture d’une campagne de 
forages, beaucoup s'imaginent un 
peu rite que la prospérité est à por- 
tée de derrick. D’aucuns interprè- 
tent comme un heureux présage le 
fait que le FMI joue à fond la cane 
de Madagascar, pays auquel, depuis 
juin 1980, il a déjà prêté 148 mil- 
lions de dollars. Commencée sous le 
régime de M. Tsiranana. la prospec- 
tion a été interrompue en 1974 ; elle 
avait alors révélé des indices d’or 
noir. Aujourd’hui, les recherches ont 
repris sur la côte ouest de la Grande 
ne, autour de Mahajanga et de 
Morondava. Quatre « blocs » y ont 
déjà été distribués à trois sociétés 
américaines - Amoco, Occidental 
Petroleum et Mobil - et à une com- 
pagnie Italienne - Agi p - sous la 


forme originale d’une association- 
participation dans laquelle l'Etat est 
majoritaire à 51 %. 

Amoco a entamé, à la fin de 1984, 
son premier forage ; les autres vont 
suivre. « Des éléments de réponse 
sont incessamment attendus », indi- 
que le général Hubert Andiianasolo. 
président de l'Office militaire natio- 
nal pour les industries stratégiques 
(OMNIS). Déjà, des pourparlers 
sont en cours avec d'autres compa- 
gnies pour la distribution de 
« blocs », ailleurs, sur b Grande Ile. 
Pour sa part, le ministre des finances 
refuse sagement de prendre en 
compte, dans scs calculs, ce qui n'est 
encore que spéculation. 

Personne, même les plus acquis û 
la > nouvelle politique économi- 
que » , n’insiste trop sur le fait qu'il 
s'agit d’un véritable renversement 
de tendances. M. Rakotomavo parle 
prudemment d 1 - une période de 
redressement avec plus de pragma- 
tisme ». Pour M. Manandafy. « des 
acquis demeurent, à savoir fa sortie 
de la zone franc, l'indépendance 
économique vis-à-vis de la France, 
le souci de justice sociale, l'effort 
de décentralisation. Notre projet de 
société n'a pas été mis en cause ». 
Pour M. Razakaboana. qui repré- 
sente l'aile droite de l'Avant-G&rde 
de la révolution malgache 
(AREMA). le parti du président. 
- il faut faire en sorte que te pro- 
cessus en cours soit irréversible, se 
méfier des replis stratégiques de 
ceux qui ne se résignent pas à enter- 
rer le rêve de 1975 ». Un rêve, 
aujourd'hui, évanoui.- 

Prochain article: 

UN PAYS 

«QUI NE S'AGENOUILLE 
PAS» 


En LATIN ‘VOLVO* SIGNIFIE JE ROULE 1 . 

De NOS JOURS. VOUVO CONSTRUIT (ETUDIE, teste. 
CONTROLE. RE-ETUDIE ET MET AU POINT...) DES MOTEURS 
A ESSENCE (A TER BOCOM PRESS EUR ET A REFROIDISSEMENT 
D ADMISSION). DE GROS DIESELS TURBOCOMPRESSES, DES 
DIESELS DE PUISSANCE MOYENNE. DES PLUS PETITS, DES 
BOTTES DE TRANSMISSION POUR AUTOMOBILES, DES 
TRANSMISSIONS GYROSCOPIQU ES OU HYDRAULIQUES OU 
MARINES (POUR BATEAUX DE PLAISANCE ET COMMERCIAUX), 
LA COMMANDE AQUAMATIÇ AVEC OU SANS LE DUOPROP 
(DOUBLE HELICE C O N TR A R OTATI V E ) DES ESSIEUX AVANT 
ET ARRIERE (SIMPLES OU DOUBLES) POUR CAMIONS, DES 
SUSPENSIONS AVANT ET DES TRAINS ARRIERE POUR 
AUTOMOBILES... 

Tout cela pour ne citer que quelques-uns des com- 
posants OUI ENTRENT DANS LA CONSTRUCTION DE NOS 
AUTOMOBILES, CAMIONS. AUTOBUS. ENGINS DE CONSTRUC- 
TION ET B AT E AUX. 

NOUS PRODUISONS EGALEMENT DES REACTEURS POUR 
AVIONS DE CHASSE. DES PIECES DE MOTEUR POUR FUSEES . . 

Il y A. TANT DE MOYENS DE FAIRE ROULER et avancer 
UES CHOSES! 

VOLVO 
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Appelez jAi, : 
225&5M. 




Les escales. 

De Bangkok à Hongkong, de Sydney à Tbkyo. 
de lùkyo à Shangaïou Hortolulu, le plus grand 
nombre tt’cscafcs, c’est JAU 


Affaires et loisirs. 

JAUTOUR et uTburdu Monde» : des tarifs 
économiques qui permettent de cumuhrvoyoges 
' d’affaires et de loisirs. Qui dit mieux? 


Les hôtels . 

« L 'Executive Hôtel Service » et le « Budget Hôtel 
Service»: Us meilleurs hôtels à tin tarif de fcu/eur. 
Pour les passas&rsJAL. Exclusivement. 


Les petites attentions Jbnt les grands vols . 

JUR UNES 
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politicm-e 


L'opposition veut 

Au cours de sa causerie mensuelle sur TF ], 
M. Laurent Fabius a confirmé, mercredi soir 
20 mais, que le gouvernement présentera son projet 
de réforme électorale pour les élections législatives 
de 1986 avant quinze jours (le Monde du 21 mais). 

« Le £O0*enrenK3>r prendra sa dérision aa phts tard 
la première semaine d'ami », a déclaré le premier 
méristre. «Je veux absolument sortir de cet argu- 
ment qui consiste à dire : ou fait tes choses an der- 
nier moment. » En réponse à cet argument, avancé 
par roppostion. M. Eabfts a sodjgné : «/V vérifié 
et je me suis aperçu que, depuis plus de cent ans, 
janmtï on système électoral a'aura été décidé au ss i 


mobiliser l'opinion contre la future réforme électorale 


longtemps avant réfection. Le record, c’est 1928 , le 
système électoral avait été décidé neuf mois avant 
réfection. Autrement, le délai a été de Perdre de 
quarante-cinq jours, trois mois, six mois. Là, ce sera 
on an avant, et je pense que c’est tout à fait nor- 
mal. m 

De leur côté, MM. Raymond Barre et Jacques 
Chirac, qui se sont entretenus en tête i tête pendant 
une heure environ, mercredi soir, à FHôtel de Ville 
de Paris, ont indiqué, dans me déclaration com- 
mune, qu’ils « s’opposeront ensemble à tout change- 
ment de la loi électorale actuelle ». Les deux anciens 


premiers pînk «T« ont affirmé « leur attachement 
commua aa scrutin majoritaire ». Le texte précise 
qulbont «examiné rensmble des problèmes qui se 
posent i ta France d'sajoanTbm, et partageai le sen- 
timent qu'tâte action rigoureuse doit être entreprise 
dPicii 1986 pour qu’un succès décisif de Popposition 
permette de mettre un terme à une poStique qui ne 
permet pas à la France de faire face aux exigences 
de Fa renir». 

M_ Chirac voit dans ce passage de la déclaration 
régnent le pins important pour raveair, car 3 signi- 
fie, à ses yeux, qoe l'opposition peut marcher d'un 
même pas d’ici à 1986. 


D’autre part M. Michel d'Ornano, ancien minis- 
tre, dépoté UDF-PR du Calvados, a déclaré jeudi 
que l'opposition utiliserait - tous les moyens 
légaux * pour s’opposer â «Je mamptdatioo qui 
i faire roter une réforme électorale par tes 
représentants du quart des Fiançais ». 

M. d’Ornano, qnl était l’invité du journal 
de RMC a annoncé « one bataille parlementaire» et 
n’a pas exclu une mobilisation de r opinion publique 
pour une manifestation dn type de celle organisée le 
24 juin 1984 pour renseignement privé. 


M. Barre ne croit pas aux « combines » 


L' «overdose majoritaire» et la désintoxication proportionnelle 


Au sortir de sa rencontre avec les 
élus UDF du groupe Paris-Libertés, 
mercredi 20 mais. M. Raymond 
Barre s’est étonné de l'affluence de 
journalistes et photographes qui sc 
bousculaient dans la petite salle du 
premier étage de l 'Hôtel de Ville de 
Paris, oh M. Jacques Dominati, pré- 
sident du groupe, les avait convies à 
venir prendre « un pot - avec 
l'ancien premier ministre. 

Devant l'agacement de M. Barre, 
le député (UDF-PR) de Paris expli- 
quait le caractère tout à fait » natu- 
rel * de cette rencontre s’inscrivant 
parmi d’autres. Avant de rejoindre 
M. Jacques Chirac dans son bureau 
pour un entretien privé et de partici- 
per, à son invitation, â un dîner réu- 
nissant les élus UDF de la capitale, 
M. Barre, fidèle & lui même, a tenu 
& qualifier ce dernier rendez-vous de 
• non-événement ». • Je rencontre 
M. Chirac tout à fait normale- 
ment », a-t-il dit sans démentir ou 
confirmer les informations selon les- 
quelles il dînerait régulièrement 
avec le président du RPR chez ■ un 
ami commun ». * Ceci entre dans le 
cadre de la vie privée », devait-il 
remarquer en soulignant qu'il n’était 
pas dans ses habitudes de publier 
des • communiqués» à de telles 
occasions. 

Avec le groupe Paris-Libertés, 
M. Barre a parié longuement de la 
situation économique et du - chan- 
gement de cap » du pouvoir, de la loi 
PLM (1), dont il voterait l’abroga- 
tion même s'il juge que l'élection de 
conseils d’arrondissements est une 
bonne chose, et enfin des questions 
institutionnelles, ce qui lui a permis 
de réaffirmer avec la plus grande 
fermeté son refus de la cohabitation 
et d'un changement de la loi électo- 
rale. L’ancien premier ministre n’a 
pas voulu répondre à un élu qui lui 
demandait s'il soutiendrait aux légis- 
latives des candidats qui ne serment 
pas hostiles à la cohabitation. « Je 
répondrais le moment venu », a-t-il 
affirmé. Et aux journalistes, il a. 
tout naturellement, expliqué qu’il 
avait parié des « problèmes de la 
France » et non des » problèmes 
subalternes », relevant de la « poli- 
tique politicienne ». 

Ces problèmes «subalternes* 
sont pourtant au coeur des préoccu-" 
parions de bon nombre d’élus. Même 
si l'opposition négocie actuellement 
les présidences de conseils généraux 
et régionaux, les états-majors ne par- 
lent déjà presque plus des élections 
cantonales mais de l'horizon 86. La 
bataille dans laquelle ils s’apprêtent 
à se jeter les inquiète. Ils ne peuvent 
plus dissimuler que le changement 
de mode de scrutin risque de les 
diviser plus profondément qu'ils ne 
veulent bien le dire. Ils savent aussi 
que le dossier des alliances avec 
l’extrême droite n'est pas refermé. 

Une partie de l'UDF se déclare 
prête à signer sans plus attendre un 
accord avec le RPR sur un pro- 
gramme de gouvernement et, 
comme le souhaite vivement 
M. Chirac, sur les « les conditions 
d'une compagne commune de 
l’opposition pour les élections légis- 
latives ». Mais une autre partie de la 
confédération - traîne les pieds » 
selon l'expression de M. François 
Léotard et tourne autour de 
M. Barre, impatiente de connaître 
les initiatives que pourrait prendre 
l'ancien premier ministre dans la 
perspective des législatives. 

Impatiente mais aussi désempa- 
rée d'avoir si peu de cartes entre les 
mains, elle guette les moindres 
rumeurs venant de l'Elysée, suscep- 
tibles de l’éclairer sur le mode ae 
scrutin; elle attend des signes de 
M. Barre qui l'aideraient i choisir 
une stratégie. 

Le « pacha » 

L'ancien premier ministre a. lui. 
des airs de ■ pacha ». Il reste impas- 
sible et fait mine de vouloir conti- 
nuer à cheminer à son pas. loin des 
« agitations du microcosme ». II n'a 
pour sa part « rien à faire - d'un 
poste gouvernemental et ne doute 
pas que les - combinaisons ne sont 
pas le meilleur moyen d’arriver à 
l'élection présidentielle ». 

Du rapprochement entre l'UDF et 
le RPR et de sa possible marginali- 
sation il ne veut pas s'inquiéter. II 
refuse aussi d'admettre que le peu 
de crédit qu’il acoarde aux - pro- 
grammes - et son hostilité à la coha- 
bitation ne rendent pas la partie 
facile à ceux qui, se réclamant de 
lui, doivent s’engager dans la 
bataille législative. Ces élections, 
selon M. Barre, se dérouleront de 


toute façon dans - la plus grande 
confusion » et ne peuvent donner 
lieu à une - demi-alternance •.« La 
France n’en a jamais connu ». dit-il. 
Et d’expliquer, une fois encore, que, 

• dans la logique de la V e Républi- 
que, les Français donnent toujours 
une majorité au président de la 
République s’ils veulent le garder. » 
De cette atteinte aux institutions 
que serait la cohabitation, de ce 

• bras de fer permanent » entre un 
plaident de la République et un 
premier ministre de sensibilités poli- 
tiques différentes - l'avenir se res- 
sentirait ». prévient-il en reconnais- 
sant qu'il sait - gré » à 
M. Mitterrand d’avoir - maintenu 
la pratique de la V r République ». 
A ceux qui s’accommoderaient de la 
cohabitation, il demande si. déte- 
nant un jour l’Elysée, ils accepte- 
raient que le gouvernement exerce 
l'essentiel des pouvoirs en vertu de 
l'article 20 de la Constitution. 

M. Barre choisira donc de se tenir 
à l’écart si une expérience de cohabi- 
tation est tentée, ce qui ne veut pas 
dire pour autant qu'il ne participera 
pas activement à la campagne des 
législatives. Bout choisir une atti- 
tude, il attend, comme d'autres, de 
connaître la Ira électorale, mais il 


veulent sceller, par un texte, l’union 
entre les deux grandes, familles de 
l’opposition. 

• Ils ne m'auront pas à l’usure. 
Depuis te temps, ils n 'ont pas encore 
compris I», s'exclame M. Barre, 
qui, en aucun cas, ne veut - se lais- 
ser embarquer dans cette affaire de 
la cohabitation. Je répondrai de 
mon attitude devant mes élec- 
teurs ». ajoute-t-iL 11 ne croit pas i 
la portée des manifestations trop 
ostensiblement unitaires entre 
M. Chirac et M. Giscard d'Estaing 
et n’est pas loin de penser que cette 

• réconciliation» manque de * cré- 
dibilité ». II s’étonne aussi qu'on 
puisse vouloir le désigner comme un 

• diviseur» de l'opposition. « En 
quoi ai-je porté atteinte à l’union 
dans toutes les élections depuis 
1981 7 Pourquoi y porterai-je 
davantage atteinte en 1986 ? ». 
interroge-t-il. 

Les « formules alambiquées » et 
le « parti de l’union», cela ne dît 
rien à M. Barre, qui se souvient que 
la création de l'UDF en 1978 avait 
été voulue •au nom du plura- 
lisme». Elle c’avait pas suscité la 
rédaction d'un programme commun 
RPR-UDF et pour cause, puisque 
l'UDF était conçue comme une 
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AU MENU ? 


Dessin de PLANTU. 


sait qu’il peut d’ores et déjà compter 
sur « une équipe » d'hommes et de 
femmes • efficaces » dans les 
régions, les départements, les com- 
munes, prêts à « se lever » s’il le sou- 
haite. 

M. Barre songe-t-il à créer une 
« structure »? 11 ne dit pas non mais 
ne dit pas encore vraiment oui. Il se 
contente aujourd'hui de constater 
que, pour lès élections cantonales, il 
a été « accablé » de télégrammes de 
candidats du RPR, de l'UDF ou 
« sans étiquette » lui demandant son 
soutien. Il a accédé à quelque deux 
cent trente demandes de candidats 
d’union ou engagés dans des pri- 
maires et peut se Féliciter d’avoir 
favorisé, peut-être, l'élection de cent 
trente d'entre eux, au nombre des- 
quels, remarque-t-il. figurent des 
candidats » potentiels • pour 1986 
qui pourraient avec d'autres consti- 
tuer autour de l'ancien premier 
ministre - un noyau solide ». 

M. Barre a aussi, tors de ces élec- 
tions cantonales, engagé des actions 
en justice contre ceux qui se récla- 
maient abusivement de lui. Ce Tut le 
cas notamment dans le Rhône, le 
Nord et le Pas-de-Calais. Pour éviter 
de tels dérapages, M- Barre devra sc 
donner des moyens de contrôle. Ce 
qui suppose un renforcement de son 
organisation. 21 a déjà commencé: 
Autour de M. Dousim, ancien gou- 
verneur de la France d'outre-mer. 
ancien directeur de cabinet de 
M. Barre, une équipe s'occupe, bou- 
levard Saint-Germain â Paris, de la 
■ carte électorale >, de découvrir 
des hommes nouveaux et de talent, 
de coordonner et surveiller les 
réseaux qui se sont peu à peu mis en 
place dans toute la France. 

Une telle organisation pourra per- 
mettre à M. Barre d'opposer ses pro- 
pres candidats à ceux qui au RPR et 
à l'UDF lemeraieni dans une union 
« exclusive » de maltraiter scs sup- 
porters. Ces hommes, comme 
l’expliquait récemment M. Philippe 
Mestre, député de Vendée et lui 

aussi ancien directeur de cabinet de 
M. Barre, seraient - résolus ù refu- 
ser le compromis permanent de la 
cohabitation - et pourraient, s'ils 
étaient en nombre, jouer le blocage 
du process u s. 

Pour l'heure, le député du Rhône 
est bien décidé à résister ù » la pres- 
sion très furie • du RPR. de M. Gis- 
card d'Eâaing et de \1 1 êoutrd. qui 


machine de guerre contre 
M. Chirac. Si M. Barre se rend le 
9 juin, à l'invitation de M. Giscard 
d'Estaing, à la manifestation com- 
mune aux clubs Perspectives et Réa- 
lités et Club 89 et a laquelle assis- 
tera M. Chirac, c'est par 
« déférence ». Il ne croit pas pour 
autant à l'avenir des travaux en 
cours, qui risquent, selon loi, de 
« s’enliser », et u n’a pas l’intention, 
pour sa part, d'abandonner la 
• ligne» qu'il s’est fixée. «M ser- 
ment du Jeu de Paume, vu catalogue 
des Trois Suisses ». répète-t-il, bien 
décidé à ne rien signer. «Je suis 
bien payé, depuis longtemps, pour 
ne pas croire aux combines », 
confie-t-il. 

Un tel parcours jusqu*içt n’a pas 
si mal réussi à l'ancien premier 
ministre, qui a pris dans les sondages 
quelques longueurs d’avance sur ses 
partenaires de l'opposition. Mais la 
route qui mène â 1986 et, 1988 n’a 
pas encore révélé toutes ses embû- 
ches. 

CHRISTINE FAUVET-MYCtA. 


(1) Paris, Lyon et Marseille ont des 
statuts municipaux qui sortent du droit 
commun. Elles disposent de mairies et 
de conseils d'arrondissements. 


• L’union RPR-UDF. - Réuni 
mercredi après-midi 20 mars, le 
bureau politique de l'UDF a jugé 
que ■ les Français viennent de 
confirmer, b l’occasion des élections 
cantonales, leur opposition à ta 
politique socialiste. Us comptent 
que les élections législatives de !‘an 
prochain provoqueront un change- 
ment de majorité. Après ces élec- 
tions législatives, notent les mem- 
bres du bureau, seul un 
gouvernement d’union constitué par 
T UDF et le RPR pourra assurer le 
redressement de la France ». » Pour 
atteindre cet objectif dans la 
clarté ». le bureau politique de 
l’UDF a décidé « d'arrêter ses pro- 
pres orientations d’action politi- 
que » et de « se concerter avec le 
RPR pour définir de manière com- 
mune la priorités de l’alternance ». 
M- Jean Lccanuet, président de 
l’UDF, a précisé que la déclaration 
commune avec le RPR manifestant 
- notre voloaté de gouverner ensem- 
ble» pourrait être signée - sans 
délai » 


L - Un débat faussé 


par OLfVfER DUHAMEL <*) 

Les motivations des acteurs politi- 

â ues n’échappent pas à la trivialité, 
e règle en matière constitution- 
nelle. Chacun défend la position 
conjoncturellement la plus avanta- 
geuse, sans trop se soucier des 
grands principes. Tel ancien prési- 
dent de la République qui deman- 
dait hier un scrutin mixte ne veut 
plus que l’on touche au majoritaire 
et dur ; tel député socialiste de 
qui a « travaillé » sa circons- 
cription oublie les professions de foi 
proportionnalistes parce qu’il pense 
échapper au reflux ; tel autre, pari- 
sien et sûr d'être battu, veut un peu 
de proportionnelle pour sauver sa 
présence an Parlement. Le Front 
national, par ailleurs viscéralement 
attaché i tout ce qui renforcerait 
l'autorité d’une France supposée en 
perdition, ne craint pas l'affaiblisse- 
ment de l'Etat par la proportion- 
nelle, uniquement parce qu’elle lui 
donnerait quelques sièges. 

Calculs 

Quant au Parti communiste, s’il a 
le mérite de la constance dans la 
revendication proportionnaliste, éri- 
geant même la p ro por ti onnelle en 
■ loi fondamentale de la démocra- 
tie ». D ne va pas jusqu’à se l’appli- 
quer à lui-même. Vive la proportion- 
nelle si elle permet l'élection de 
députés communistes sans les obli- 
ger à se compromettre avec les 
socialistes, mais à bas la proportion- 
nelle qui permettrait de faire vivre 
des tendances contradictoires au 
sein du « parti de la classe 
ouvrière». 

Q n’est jusqu’aux {artisans de 
M. Mitterrand qui disent ou laissent 
dire que l'i n st i ll at ion de la propor- 
tionnelle n’est nécessaire que pour 
empêcher l'avènement d’une trop 
forte majorité de droite en 198b. 
c’est-à-dire que le scrutin majori- 
taire est bon lorsqu’il donne à un 


Les positions des politologues ne 
nous éloignent pas complètement de 
oes considérations stratégiques. Par 
un curieux paradoxe, tes progrès de 
la science constitutionnelle ne favo- 
risent pas toujours l'échange, pour- 
tant nécessaire, de réflexions sur les 
valeurs démocratiques et les méca- 
nismes les meilleurs pour les satis- 
faire. probablement parce qu’il a 
fallu s’émanciper de mauvaises 
habitudes chez les juristes qui dis- 
tinguaient parfois mal l’analyse des 
faits de l'expression de leurs préfé- 
rences, certains positivistes récusent 
aujourdîiui l'expression d’une quel- 
conque conviction. Et lorsque nous 
échappons â ce travers, c’est souvent 
pour tomber dans les vices de la pru- 
dente redite ou succomber au 
confort du conformisme ambiant. 

Dans la France de 198S, il est à 
peu près impossible de trouver un 
politologue qui ne soit pas partisan 
du scrutin majoritaire. Lors du col- 
loque du vingt-cinquième anniver- 
saire de la V* République, dont les 
débats viennent d’être publiés (I), 
nous filmes tous antiproportionna- 
listes, implicitement, comme il se 
doit, mais dans une unanimité 
gênante pour la discussion. Ajoutons 
que les constitutionnalistes risquent 
toujours d'être trop... constitutionna- 
listes. Interrogez un spécialiste sur 
les effets de telle ou telle mesure, 
relevant de son domaine, sur le reste 
de la société, et il aura nécessaire- 
ment tendance à le surestimer. Pour 
prendre un exemple, certes caricatu- 
ral, celui qui sait que la République 
de Weimar combinait l’élection 
directe d’un président avec l’élection 
proportionnelle des députés risque 
d’en déduire un peu vite que la pro- 
portionnelle nous conduirait, via 
l’ingouvernabflité, au nazisme. Celui 
qui sut que la proportionnelle réduit 
à peu de chose la dissolution en 
déduira que nous en reviendrions à 
la IV. République, ce qui est vrai- 
ment aller vite en besogne et faire fi 
de rélcctiotJ du président par le peu- 
ple. 



Est-il possible qu'ait lieu en 
France on débat digne de ce nom 
sur le mode de scrutin souhaitable 
pour élire les députés ? Rien n’est 
moins sûr, à voir l’accumulation de 
facteurs défavorables. Il faut en 
dresser la liste, ne serait-ce qne pour 
conjurer ce qui peut l'être. 

Le choix du moment échappe 
presque à l'entendement. Alors que 
ries s'empêchait les socialistes de 
voter avec force et tranquillité la 
réforme de leur choix en 1981 ou 
1982, ils ont attendu la disgrâce, Qa 
attendent encore que l'échéance soit 
miment tonte proche pour proposer 
les nouvelles règles du jeu. 

Certes, on l'a dît. les précédents 
ne manquent nas de semblables 
réformes votées à la dernière 
minute, mais elles le furent par des 
majorités nettement moins affai- 
blies. Autrement dit, il n’est pas illé- 
gitime en soi de changer le mode de 
scrutin peu de temps avant 
l'échéance, mais, vu l'état de la gau- 
che, l'entreprendre revient à donner 
des verges pour se faire fouetter. A 
tout le moins eût-il été préférable de 
le faire avant les cantonales, dont les 
résultats, si étonna ment conformes 
aux prévisions, n'ont rien apporté 
d’indispensable pour les calculs des 
stratèges, d'ailleurs toujours 
déjoués. 

Pour tout dire, il n’est pas exclu 
qne Tou assiste à une obstruction 
systématique de l'opposition, et l'an 
sait qu’au Sénat elle peut aller 
jusqu’à paralyser Faction législa- 
trice. 

On n’imagine certes pas un zml- 
hon de personnes descendant dans la 
me pour défendre le scrutin majori- 
taire, la manière d’élire son député 
ne suscitant pas le même intérêt que 
le choix de récole de ses enfants. 
Mais te terrain n’en est pas moins 
préparé pour on affrontement insti- 
tutionnel où chacun aura eu sa part 
de responsabilité sans qne la démo- 
cratie y gagne quoi que ce soit. Sauf 
à oser te risque absolu, le référen- 
dum. 

Le référendum né pose pas de 
problème constitutionnel : la loi 
électorale relève à l’évidence de 
l’article 11. H est théoriquement 
gagnaUe: communistes, socialistes 
et lepénistes font, sur le papier, une 
majorité un peu monstrueuse, mak 
une majorité propartkmnaliste. D 
reste politiquement très dangereux, 
puisque les Français répondent an 
questionneur, non à la question. 


président socialiste une majorité 
pour gouverner, mais mauvais 
lorsqu'au terme de la législature il 
traduit clairement l’expression d’une 
volonté contraire. Reconnaissons 
qu'il est difficile de repérer dans 
tous ces calculs l'esquisse d’une 
vraie réforme, soucieuse seulement 
de perfectionner notre démocratie. 

(*) Professeur de droit public à J’oni- 
venaté Paris X-Nanterre, directeur de 
la revue Pouvoirs. 


En vérité, comme les autres, et 
parfois plus que les autres, politolo- 
gues et constitutionnalistes sont 
marqués par la' culture politique de 
la V* République. De ce nouveau 
système, ils ont découvert progressi- 
vement les mécanismes, en exagé- 
rant l'importance de chacun d’entre 
eux, à force de les expliquer. 

Estimant probablement à juste 
titre que l'ensemble aboutissait à un 
régime plus efficace et plus démo- 
cratique que le parlementarisme 
d’autan, ayant usé leur voix et leur 
plume à tenter d’en convaincre de 
vrais démocrates marqués par le 
contexte putschiste de l’avènement 
de la V«, ayant reçu une succession 
de preuves dans la survie du régime 
en 1969 et la réalisation de l’alter- 
nance en 1981, Us sont particulière- 
ment fermés à toute réforme de peur 
de devoir tout recommencer. 

Bref, la réforme électorale est 
présentée trop tard pour que nombre 
0 e Français y voient autre chose 
qu'une manœuvre, trop près de 
l'échéance pour que les acteurs poli- 
tiques en discutent sereinement, 
trop confusément pour que tes spé- 
cialistes y participent en se déta- 
-chant de leurs idées reçues. Mois, 
malgré tous ces handicaps, elle 
mérite une vraie réflexion. 

Prochain article: 


A L'ALLEMANDE 


(1) La Constitution de la V Répu- 
blique, Presses de la FNSP, 1985, 78 F. 


• Pour la proportionnelle inté- 
grale. - Des personnalités -politi- 
ques, syndicales et intellectuelles 
ont lancé une pétition demandant 
• l'adoption de la représentation 
proportionnelle intégrale sans fixa- 
tion d’un seuil minimum ». Cette 
pétition a été signée notamment par 
MM. Didier Anger, Jean-Paul Aron. 
Pierre Bauby, Jacques de Bollar- 
dière, Claude Bourdet, Michel 
Butei, Yvan Dautin, M* Margue- 
rite Duras, MM. Jean-Pierre Faye. 
Gérard Fromangcr, Félix Guattari, 
Alain Krivine, Matta, Daniel Rich- 
ter, Paul Vîrïlîo. 

* Collectif pour la proportionnelle 
intégrale. 9. rue de Condé. 75006 Par» 
Chèques à l’ordre de M Félix Gusttan 



LA BIPOLARISATION 
C’EST FINI ! 


Les raisons 
d'un mens onge 

Les causes 
d’une escro querie 

Les chances 
d’un renouveau 

et aussi... 

Le dossier des sectes (suite) 
Au Liban aussi, la déchirure 
Littérature : un bilan de dix an« 
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M. Fabws précise les priorités du gouvernement 


Modernisation de la police 

^ UreS ^ amé,iorer la vie quotidienne 
des jeunes et des chômeurs en fin de droits 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 



•■Jr 

-V,_n. 
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Interrogé sur les résultats des 
ferions cantonales, M. Laurent 
Fa bius a estimé, mercredi soir 
20 mais, an cours de sa causerie 
mensuelle sur TF 1 : * />a côté de 
{ opposition cest un succès ; U fout 
le recomattre. sons pour autant que 
ce soit un triomphe. Du côté de la 
majorité il y a, par rapport à 1979. 
un recul, mais ce n'est pas pour 
a uto** u ne déroute. » Le premier 
numstrc a ajouté : « Il faut être pru- 
dent dots la projection des résul- 
tats. J'ai 1 expérience de 1978 et 
1981 : un an avant 1978 tout le 
monde disait que l'opposition allait 
gagner mais c’est la majorité qui a 
g/agné; tout le inonde disait, un an 
ayant 1981 . que M. Giscard 
dEstatng allait être réélu et c'est 
M. Mitterrand qui l'a été Les 
choses sont difficiles [aujourd’hui] 
pour la majorité mais assez 
ouvertes. » 

Le chef du gouv ernem ent a égale- 
ment indiqué quelles seront ses prio- 
rités au cours des prochains mois. 
•Je ne veux pas qu’on tombe dans 
une espèce de paralysie électorale. 

Il faut que 1985 soit utile pour la 
France. » Ces priorités sont au nom- 
bre de quatre, parmi le s que ll e s la 
• démocratisation de ta vie politi- 
que», dans laquelle s’inscrivent le 
projet de réforme du mode de scru- 
tin législatif (lire page 8) et Torga- 
msation, en même temps que les pro- 
chaines législatives, des élections 
régionales au suffrage universel. 

M. Fabius vent « continua- l'effort 
contre l'inflation et pour l'emploi ». 

D a notamment déclaré :« En ce qui 
concerne, l'inflation les résultats du 
début de l'année sont mauvais mais 
je suis assez prudent ; je crains que 
le premia semestre ne soit pas 
extraordinaire. Je pense que le 
deuxième semestre sera bon et que 
sur l’ensemble de l’année on devrait 
avoir un résultat meilleur que l'an 
dénia. Mais cela demande. Incon- 
testablement, un effort. Quant 
résultats du commerce extérieur, ils 
se sont améliorés Vannée dernière \ 


mtüs te deux premiers mois de 
cette année ne sont pas bons, il faut 
tnen le reconnaître. Bien sûr ; cela 
s jxp*&*e. en partie, par la facture 
a augmenté avec le 
froid de l'hiver, mais cela veut dire 
$* e nas entreprises aient un moral 
de battant, soient performantes à 
1 exportation. » 

Autre priorité : le travail «à long 
uaraae ». Apr ès avoir rappelé les pou- 
v elles orientations dama le doma ine 
de F éducation nationale, le premier 
m ini stre a précisé que Zè gouverne- 
ment présentera au Parlement, au 
cours de la session de printemps, un 
plan de développement de la recher- 
che scientifique « sur trois ans 
1986, 1987. 1988 -.M. Fabius à 
aussi annoncé le dépôt, lors de cette 
même session, d*- un picot, sur cinq 
ou due ans. de modernisation de la 
poliçe ». » Les Français ont le souci 
de la sécurité. . ils ont raison ’ r a-t-il 
socligné. On a fait . ait cours des 
dernières années, un gros effort sur 
la gendarmerie, c'est-à-dire le 
milieu rural, mais il faut qu’on 
fasse le mime effort dans les 
villes. » 


En fin, le premier ministre a 
.exprimé sa volonté de p re n dr e des 
mesures pour * l'amélioration de là 
vie quotidienne ». Sera créée « dans 
les semaines qui viennent», pour 
faciliter la vie quotidienne des 
jeunes, dans le domaine des trans- 
ports, notamment,. • une carte 
jeunes, comme il y a une carte w- 
mell pour d’autres usagers », afin 
de faire bénéficier les jeunes « de 
priorité et de tarifs réduits sur toute 
une série de prestations». 

De même, le chef du gouverne- 
ment veut régler, conformément an 
souhait exprimé par le président de 
la République, le cas des chômeurs 
arrivés « enfin de droits». • Je me 
dorme jusqu’à la fin de' ce semestre 
pour proposer une solution, a dit 
M. Fabius. Nous sommes limités par 
lesproblèmca financiers, mafa a y a 
là une exigence de solidarité.» T ' 

■" . nir ,.:r ,v i-- • 


M, Monory devrait présider 
la région Poitou-Charentes 

De notre correspondant • 


La Rochelle. - L’élection du nou- 
veau président du conseil général de 
la Charente-Maritime, vendredi 
22 mars, s’annonce «ann surprise : 
M. François Blaizot (UDF-CDS) va 
remplacer àla tête du département 
M. Philippe Marchand (PS), 
député. Le groupe des trente-deux 
élus de la nouvelle majorité départe- 
mentale s’est réuni à Rocbefart sous 
la présidence de M. Jean-Noël 
de Uphmsld (RPR), député, pour 
arrêter sa stratégie et pour désigner 
ses représentants aux principaux 
postes du bureau de rassemblée 
départementale et h l’assemblée 
régionale Poitou-Charentes, qui doit 


également changer de président 
lundi 25 mars. 

Depuis ijue M. René Monory 
(UDF-CDS), président du conseil 
général et sénateur de h Vienne, 
s’est porté officiellement candidat à 
la présidence de la région, 
M. de Lipkowslti s’est gardé de 
confirmer les intentions qui lui 
avaient été prêtées de briguer le 
même poste. - 

Le succès de M. Monory paraît 
donc assuré pour la présidence de la 

région. 

*; M.G. 


(ajournai mensuel 
do documentation politique 

après-demain 
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Envoya 30 Fttimbim i 1 Feu chiqué) 
i APRÈS-DEMAIN, 27. rua Joan- 
Dattnt 78014 Para, an aqéc ttmt la 
dealer demandé eu 120 F par tabon- 
namant armai (60 % tMconontia) qid 
donna c* vit i l'envoi gratuit do cm nu- 
mire. 
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IMPORTATEUR EUROPÉEN, 
SIÈGE EN AUTRICHE, 
offre reprfscntatkw exclusive de 

m _^KWVEAWre!i*ONDI^ 
FILTRE CLARIFIANT BIOLOGIQUE» 
mettre sunpfeucBt sur le robinet, 
utilisable ea cuisine, pour faire 

le café, 1 e thé, etc. 
helma, l hobenedgr. a-um wibl 
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RECTIFICATIFS. - Puy- 
de-Dô(Be : daxrtle canton de Bülom,- 
M. Guillou, conseiller sortant réélu 
est PS.. 

Somme. — Dans le canton de 
FrivOle^Escarbotin, M. Mullesch, 
qui a obtenu 3 203 voix, était PC et 
non PS. 

Var. - Les résultats du canton de 
Toulon-V ont été attribués au canton 
de Toulon-IX, et inversement. Par 
conséquent, dans le canton de 
Toulon-V, c'est M. Massi, conseiller 
sortant UDF-CDS, qui a été réélu 
avec 2299 voix contre 1403 à 
M. Mamy, du Front natînmi Dans 
le canton de Toulon-IX, c'est 
M. Orsini, conseiller sortant UDF- 
PR, qui a été réélu avec 2 794 voix 
contre 1 607 à M. Gaia, PS, et 1 367 
à M. Garcjn du Front natiooaL 
Hauts-de-Seine. — Dans le can- 
ton de LevaHois-Perret-Nord, 
M"» de Coster, qui a été élue avec 
6721 voix, est RPR. 

Isère. — Dans le canton de 
Eybens, M. Lconardi (RPR) a été 
élu. et non pas M. Guibbaud (PS), 
contrairement à ce que nous avons 
indiqué. 

La composition do nouveau 
conseil général est ls suivante : 

9 PC, 14 PS, l app. PS, 3 UDF- 
CDS, 11 UDF-PR, 9 RPR, 9 div. 
0 pp. et 1 FAR. 


PARLER = CONVAINCRE 

COURS HUBERT LE FÉAL 
EXPRESSION ORALE 
MAÎTRiSE DE SOI ■ COMMUNICATION 
locBmeitiifïoB sus eigagcaeatO(i)3B7 BS OO 


Le président de la Répt&fi- 
qaearésni fecoascâ des minis- 
tres u palais de l’Élysée, te 
mercredi 20 mars 1985. A 
fis» dn conseil, le service de 
de te présidence de b 
k a ififfosé u cota- 
dont voici tes priaci- 
paux extraits: 

CONVENTIONS 

internationales 

Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté au conseil des 
ministres quatre projets de loi auto- 
risant l'approbation, de quatre 
conventions inte rna tWwiW 

— La convention franco- 
tfcaHandaise sur b coo p é rati on en 
matière d’exécution des condamna- 
tions pénales, signée à Bangkok le 
26 mais 1983. Les ressortissants de 
chacun des denx pays condamnés 
dans l'autre à une peine privative de 
liberté qui auront accompli la durée 
m inim al e de la peine prevue par la 
loi de cet Etat auront désormais, 
sous certaines conditions, la possibi- 
lité d'être, avec leur consentement, 
transférés dans leur pays d'origine 
pour y effectuer le reste de leur 
peine. Ce texte permettra de résou- 
dre certains problèmes humani- 
taires. 

[Cette co urmtion s’ajoute à trois 
*“**• 4e ntee «tare, aînés avec- le 
Canada, les Etats-Unis être Maroc et 

F eRAmNoUie nationale a ^ 

20 novembre denier (Je A fonde dn 
ZZ novembre 1984).] ■ 

- Le protocole sur ks privilèges 
et immunités de rOrgassisanon 
interna ijooale des tâéconmnmica- 
maritimes par satellites 
INMARSAT), signé k Londres le 
1“ décembre 1981. Ce protocole 
reconnaît à l’organisation lot garan- 
ties habituellement réservées aux 
organisations internationales et à 
leur personnel, et nécessaires au bon 
exercice de sa mission. 


- Deux avenante aux conven- 
tions fiscales franco-américaine et 
franco-noivérienne, signés respecti- 
vement le 17 janvier 1984 et le 
14 novembre 1984. L’objet essentiel 
de ces deux avenants est d'intro- 
duire dans les conventions fiscales 
correspondantes les dispositions ren- 
dues nécessaires par Fmatitiman en 
France de l'impôt sur les grandes 
fortunes i compter du jan- 
vier 1982. 

• LE BILAN 

DE LA CAMPAGNE 
«VIVRE ENSEMBLE» 

M w le ministre des affaires 
sociales et de la solidarité nationale, 
porto-parole du gouvernement, a 
présenté au conseil des ministres, à 
te veille de te journée internationale 
de latte contre le racisme décrétée 

r TONU, -une communication sur 
bilan de te camnaoqe • Vivre 
gouverne- 


œ ut campagne 

ens emble » taneéc par le g 
ment en mars 1984. 


Cette campagne, qui doit se pour- 
suivre jusqu en juin 1983. vue & 
lever les incompréhensions suscepti- 
bles d’opposer entre elles les 
diverses communautés de notre 
société. 

’ Les administrations, des élus, des 
partenaires sociaux et des associa- 
tions se sont mobilisés pour promou- 
voir des actions permettant A ces 
c ommu n a utés de mieux se connaî- 
tre. 

Les écoles et les enseignants, les 
associations de quartier et les anima- 
teurs culturels ont participé à cette 
mobilisation, qui a donné lieu à de 
nombreuses réalisations et expé- 
riences locales. 

L’Agence pour le développement 
des relations interculturelles contri- 
bue, par les informations qu'elle dif- 
fuse auprès de la presse et des asso- 
ciations. an développement de cette 

rflitmamA t > 


• LES FEMMES D'ARTISANS 
ET DE COMMERÇANTS 

Le. ministre - du commerce, de 
l’artisanat et du tourisme a présenté 
au conseil des ministres une commu- 
nication sur la situation des 

conjoints d'artisans et de commer- 
çants. 

De nouvelles dispositions ont été 
retenues: 

1) — Afin de faciliter l’accès au 
statut de conjoint collaborateur, la 
procédure d’inscription au registre 
du commerce et au répertoire des 
métiers sera allégée. L'initiative 
pourra être prise par le seul conjoint, 
l'accord du chef d'entreprise étant 
requis par la suite ; 

2) - En vue de permettre à tout 
moment aux conjoints collabora- 
teurs d’acquérir des droits à la 
retraite, la date limite du 31 décem- 
bre 1984 prévue pour le rachat des 
cotisations est supprimée. En outre, 
les cotisations versées A cet effet 
seront, sons certaines conditions, 
déductibles des bénéfices de l'entre- 
prise. 

Par ailleurs, le ministère du com- 
merce, de l’artisanat et du tourisme 
et le ministère des droits de la 
femme engageront une nouvelle 
campagne d’information sur 
l'ensemble des possibilités offertes 
aux conjoints. (_) 

• L’ACTION SOCIALE 
DE L’ADMINISTRATION 
DES ANCIENS 
COMBATTANTS 
Le secrétaire d’Etat chargé des 
anciens combattants et victimes de 
guerre a présenté an conseil des 
ministres une communication sur 
l’actioq sociale menée par son dépar- 
tement- 

Cette action s’adresse anx anciens 


capes et invalides civils. Elle 
s’exerce notamment par : 

— Les soins et l'hébergement 
assurés par l'institution nationale 
des invalides, qui dispose d'équipes 
et de matériels performants, 
reconnus sur le plan international ; 

— L'appareillage des quatre- 
vingt-dix mille malades accueillis 
chaque année dans cent treize cen- 
tres au sein desquels ont lieu les 
consultations médico-techniques : 

. - Les recherches et les expé- 
riences menées par le centre 
d’études et de recherche sur ('appa- 
reillage des handicapés (CERAH). 
créé en novembre 1 984 ; ce centre. A 
te gestion duquel les personnalités 
scientifiques et les usagers sont asso- 
ciés, doit notamment contribuer au 
développement de la production 
française en matière d'appareillage ; 

— La formation et l’insertion pro- 
fessionnelle assurées par le service 
des emplois réservés et les écoles de 
rééducation de l'Office national des 
anciens combattants (ONAC) ; ces 
etablissements obtiennent 75 ïr de 
réussite aux examens professionnels 
et modernisent constamment leur 
enseignement, notamment dans le 
domaine informatique. 


MESURE 

D'ORDRE INDIVIDUEL 

Le conseil des ministres a 
adopté la mesure individuelle 
suivante : 

Sur proposition du premier 
ministre: 

- M. Bernard De jean de te 
Bâtie, ministre plénipotentiaire, 
est nommé secrétaire adjoint de 
la défense nationale en rempla- 
cement de M. Jacques Jessel, 
ministre plénipotentiaire, appelé 



HDÉUIÉ 

À JEAN DE BONNOT 

un livre 
d’art 
au prix 
éditeur* 

* Cette offre au prix éditeur, qui 
peut s'étendre à d'au tr e s tit r e s que 
nous vous signalerons plus tard, 
reste exceptionnelle. Elle remercie 
nos lecteurs de leur fidélité. 


Tirag e limité: ce chef-d’œuvre de 

rnummir n’a non nnwtn do 


Irhumour n’a rien perdu de son actualité 
depuis le XVI* siècle 
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“Un des best-seSers de h 

chtâsation occidentale” 

Ce "best-seller", comme le qua- 
lifie un de nos érudits, est en 
effet un de ces livres dont l'au- 
dience est restée considérable 
au fil des siècles. Son ton enjoué 
et frondeur, soit style direct et 
primesautier, sa profondeur 
sous des dehors légers, tout le 
rend aimable à tous. On ne soup- 


_ _ ' _ Erasme 

L’Eloge de la folie 

la plus corrosive des satires contre les 
dogmatismes et les fanatismes aveugles 



çonnerait pas que ce texte ma- 
jeur d'un grand humaniste de la 
Renaissance ait été improvisé 
par Erasme pendant un de ses 
voyages alors qu’il se rendait en 
Angleterre après un séjour à 
Rome. 

Il Y a du défoulement dans 
"L'Eloge de la folie". L’auteur per- 
sifle les lourdeurs et les inconsé- 
quences de la scolastique dans 
une parodie où la logique de 
l'absurde fait merveille. 

Il s'ensuit une "sagesse de la 
folie" dont les attendus enchan- 
tent nos esprits modernes: 
seule la folie a le pouvoir de déri- 
der les hommes; la folie est à 
l'origine de la vie; elle conserve 
aux vieillards la grâce de l’en- 
fance; la présence des femmes 
suffit à incliner vers la folie; sans 
la folie, l'amitié ou le mariage 
-sont des liaisons sans chaleur et 
sans agrément; la sagesse ne 
vaut rien à la guerre, les philoso- 
phes y ont été lamentables com- 
me partout; ce sont les bouffons 
qui s'imposent au peuple; la vie 
n'est qu'un immense canular; on 
estime d’autant plus les scien- 
ces qu’elles se rapprochent de la 
folie, ainsi le médecine; la démo- 
cratie repose sur la folie, comme 
toutes les institutions, tous les 
honneurs et tous les arts; la folie 
douce de l'illusion est aussi sou- 
haitable qu'est dommageable la 
folie furieuse; parmi les doux 
maniaques, viennent au premier 
rang les chasseurs, les bâtis- 
seurs, les alchimistes, les su- 
perstitieux, les amateurs de 


généalogies trop brillantes, ceux 
qui se vantent de leurs dons 
artistiques...; la folie dénonce les 
faux sages, les grammairiens, 
les rhéteurs, les écrivains, les 
jurisconsultes, les dialecticiens, 
les philosophes, (es théolo- 
giens... 

Bref, nous avons là un livre sain 
_ et roboratif qui, à maints égards, 
‘fart penser à Rabelais et a Cer- 
vantès. 

Le bon texte dans b bonne 
traduction 

Notre ouvrage reproduit fidèle- 
ment le texte de la fameuse édi- 
tion parue en! 789 chez Deferde 
Maisonneuve dans l’impeccable 


traduction de Barrett. Cepen- 
dant, afin d'en rendre la lecture 
plus agréable et plus aisée, nous 
avons complété ce texte par une 
version en français moderne. 
Comme Texempiaire introuva- 
ble de 1789, notre ouvrage est 
fort agréablement orné de douze 
belles illustrations d’époque. 

Une rebire originale amou- 
reusement dessinée par 
Jean de Bonnot . 

Les reliures Jean deBonnot sont 
aujourd'hui célèbres en France 
et ailleurs. Vous apprécierez 
particulièrement celle qui ha- 
bille "L'Éloge de la folie” dont 
le dos est orné d'un décor "aux 
angelots" poussé sur or fin à 
22 carats et dont les plats sont 
décorés de motifs figuratifs 
frappés à froid. Comme d'habi- 
tude, cette reliure est taillée 
d* une seule pièce dans un cuirde 
mouton sans défaut. 

Autres raffinements : 496 pages 
au format in-octavo (14 x 21 cm); 
Papier chiffon à la forme ronde 
avec filigrane. Tranche supé- 
rieure dorée à l'or véritable. 
Signet et tranchefiles tressés. 
Cahiers cousus au fil. Coins rem- 
pliés main... 

Garantie à vie 

Il vaut mieux avoir peu de livres, 
mais les choisir avec goût. Les 
beaux livres donnent à l'amateur 
éclairé des satisfactions inépui- 
sables. Je ne publie que des œu- 
vres de qualité, soignées dans 
les plus petits détails, qui pren- 
nent de la valeur chaque année, 
carl'or véritable et le cuir embel- 
lissent avec le temps. Cest pour- 
quoi je m’engage à racheter mes 
ouvrages au souscripteur pour 
le même prix et à n’imporTe quel 
moment. *— 


Le prix exceptionnel de cet ou- 
vrage nous oblige à en Bouter le 
tirage. Nous vous prions donc de 
nous excuser si nous ne pouvons 
pas honorer les demandes tar- 
ifons. 




OFFRE EXCEPTIONNELLE 

(limitée à un seul livre par lecteur) 

à envoyer à JEAN de BONNOT 
7, Faubourg Saint-Honorq- 75392 Paris Cedex 08 

tâte exceptionnelle me proposant 
L Ç>og& de! a fohe ^ cT Erasme en un fort volume in -octa vo, relié plein 
cuir, décore a for fin 22 carats. 

Veuillez trouver ci-joint mon règlement sort 155,50F (+ 13,50F de 
trais de port). 


i 


.. . . — j , nn**nricrnrerf€ir vunsson en 

d origine, dans les dix jours, et je serai aussitôt remboursé. 


^ om - Prénoms 

Adresse complète 

Code postal Commune ■ 

Signature 


£ Une offre exceptionnelle pourra être suspendue a tout moment sans pn»v>s. i 
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RELIGION 


LA THÉOLOGIE DE LA LIBÉRATION SUR LA SELLETTE 


Rome condamne les thèses du Père Leonardo Boff 


De notre correspondant 


Le témoignage 
du prêtre brésilien 


Cité du Vatican. — Les 
ftàses du Père frudsesk Leo- 
nardo Bofl, Fm des pin tns 
parmi les théologiens de 1a libé- 
ration, sont «de nature à met- 
tre en péril la saine doctrine de 
I* fol». Dans va document de 
la Congrégation pour la doc- 
trine de fai foi (ex Saint-Office), 
approuvé par le pape et rente 
pnbGc mercredi 28 mars, le 
Saint Siège s’est donc offlcfel- 
lement prononcé sur le cas de 
oe prêtre brésilien de pnrnde- 
sept ans, professeur de théolo- 
gie à ^université Pétropolis 
(Brésil), qui avait été convoqué 
à Rome le 7 septembre 1984 
pour défendre les thèses conte- 
nues dans son livre EgBse, cha- 
risme et pauma. 

* Ayant pris acte des bonnes 
intentions et des témoignages 
répétés de fidélité à l’Eglise et au 
magistère » du Père Boff, précise 
le texte de la Congrégation, les 
• réserves émises à propos de cet 
ouvrage » ne sont pas levées pour 
autant et la Congrégation a 
estimé nécessaire de rendre 
publics les -points essentiels du 
contenu doctrinal » des thèses 
incriminées, qualifiées d’« insou- 
tenables ». 


c Des options dangereuses i 

Les « options » que le texte signé 
du cardinal Ratzinger juge « dange- 
' reuses » sont au nombre de quatre. 
Elles concernent : la structure de 
l’Eglise, le conception du dogme, 
l'exercice du « pouvoir sacré» et le 
- rôle prophétique de l’Eglise ». 

Le Père Bofl* est accusé de faire à 
l'égard des structures de l'Eglise des 
. •critiques fondamentales» lorsqu'il 
affirme que * l'Eglise comme insti- 
- tution est étrangère à la pensée du 


Christ ». Selon lui, poursuit k docu- 
ment, la hiérarchie est le « résultat 
d'une nécessité d'institutionnalisa- 
tion ». Le théologien est en outre 
accusé d'avoir une « vision relati- 
viste - de l'Eglise. 

A propos du dogme, poursuit le 
document de la Congrégation, k 
Père Boff fait preuve du même rela- 
tivisme, affirmant que le dogme 
n'est valable que « pour un certain 
temps et pour certaines circons- 
tances » ; aussi, explique le docu- 
ment, « l’authentique conception 
cat holique du dogme se voit-elle 
condamnée comme dogmatisme ». 


L'objet te défit est un livre de 
288 pages, qui vient de paraître 
en français sous k titre Eglise, 
charisme et pouvoir (1). D s'agit 
d’un recueil d* essais oui traitent 
tout de l'Eglise catholique en tant 
qu* institution, structure et lieu de 
pouvoir. 

H faut reconnaîtra que fe fran- 
ciscain brésilien n'y vas pas de 
main morte. Il dissèque le 
c modèle romain» te christia- 
nisme sans complaisance. Reje- 
tant une Eglise fermée sur elle- 
même, c tournée exclusivement 
vers le dedans», essentiellement 
cléricale et hiérarchique, ou 
encore une EgBse e maîtresse et 
mira», qui s'est e rapprochée 
des classes dominantes qui 
contrôlent l'Etat ». selon un 
c pacte cotants/», Leonardo Boff 
plaide pour une Eglise * sacre- 
ment du salut», conforme è la 
théologie du concSe Vatican II. et 
aurtout pour une nouveau 
modèle, e L'EgBse «sue des pau- 
vres». 


Quant au « pouvoir sacré», 3 
relèverait, selon le Père Boff, «Tune 
• pathologie dans l’exercice hégé- 
monique qu’en fait l’Eglise de 
Rome ». Critiquant k prêtre brési- 
lien pour avoir écrit que - le pouvoir 
sacré a été l'objet d'un processus 
d'expropriation des moyens de pro- 
duction religieux de la part du 
clergé au détriment du peuple chré- 
tien », le cardinal Ratzinger recon- 
naît cependant que les risques 
d’abus ont toujours existé mais 
qu'on ne peut interpréter la réalité 
des sacrements et de la vie de 
l’Eglise en tenues « de production et 


Pour lui. (a e communauté 
ecclésiale de base », type d» ce 
nouveau modèle, e ne se définit 
plus seulement comme un ample 
instrument i travers lequel 
l'Eglise atteint h peuple et V évan- 
géliste. Elle est une façon nou- 
velle et originale de vivre la foi 
chrétienne, d'organiser la commu- 
nauté autour de la Parole, des 
sacrements (quand cela est possi- 
ble) et des nouveaux ministères 
exercés par des laies (hommes et 
femmes)». 

L’essentiel dû dfférend entre le 
Père Boff et las responsables 
romains est moins doctrinal — 
encore qu’on lin reproche de rela- 
tiviser le dogme et les sacrements 
— que politique, au sens de 
f exercice d'un pouvoir. Etablis- 
sant un parallèle entre le Vatican 
et le Parti communiste soviétique, 
le Père Boff décrit l’Eglise catholi- 
que comme une structure de pou- 
voir autoritaire, pyramidale et per- 
sonnalisée, décalquée sur le 


de consommation, de monopole, 
d 'expropriation, de conflit avec un 
bloc hégémonique sans courir 
le risque de détruire le sens authen- 
tique des sacrements ». 

Enfin, en ce qui conc e r n e le 
- prophétisme de l’Eglise », la 
Congrégation pour la doctrine de la 
foi affirme : - If ne fait pas de doute 
que tout le peuple de Dieu participe 
à l’action prophétique du Christ », 
mais 3 doit le faire « dans le respect 
de la hiérarchie de l’Eglise ». à qui 
3 appartient déjuger en dernier res- 
sort de son authenticité. 

PHIUPPE PONS. 


système romain et féodal dont 
elle est issue. Ce que l’Efifoe 
défend, estime-t-il, est moins 
l'autorité divine que la forme his- 
torique dans laquelle estie-d s'est 
coulée. 

e Je ne mets pas en douta 
l’autorité de l'Egëse, écrit-il, mais 
la maniera dont cetta autorité a 
été organisée historiquement afin 
de réprimer toute fiberté die pe n- 
sôe au sein de f Eglise. » 

Ce Rvre n'est pas un traité de 
théologie ou (feccfésiologie. mais 
un recueil d* articles. Il contient 
des exagérations et des rac- 
courcis, l'auteur est le premier è 
le reconnaîtra. Mais il constitua 
aussi une interpellation du modèle 
centralisateur d'une Eglise, 
ébranlé un moment par Vati- 
can ((.et qui renaît de ses cendres. 

ALAIN WOODROW. 


(1) Eglise, charisme et pouvoir. 
par Leonardo Boff, éditions Lieu 
commua. 288 pages, 85 F. 


Le Père Leonardo Boff 
expfiqtae cMessons les dreoos- 
ta y» te** lesquelles il avait 
été convoqué è Rome par le 
Ra tz in g er , préfet de la 
Congrégation pour la doctrine 
de la foi (ex-Saint-OfficeJ, et 
comment s’est déroulé cet 
entretien. 

Le 15 mai 1984, le cardinal 
Ratzinger m’envoyait une lettre 
de six pages sur mon livre Eglise, 
charisme et pouvoir, avec un cer- 
tain nombre de critiques destinées 
à être publiées « pour le bien du 
peuple de Dieu». Malgré cela, 
j'étais convoqué à Rome pour un 
• colloque» dont la fonction et la 
signification n'étaient plus très 
claires, puisque la lettre de criti- 
ques était déjà promise à la publi- 
cation. Mes propres démarches et 
celles du cardinal Lorscheider, 
président de la Conférence épisco- 
pale brésilienne, demandant au 
cardinal Ratzinger que le collo- 
que puisse avoir lieu au Brésil, 
puisque nous y possédons une 
commission épiscopale de la doc- 
trine bien structurée, restèrent 
sans effeL La rencontre devait 
avoir lieu à Rome, expliquait-on, 
parce que la procédure était enga- 
gée selon le règlement interne de 
l'ex-Saint-Office. 

La pression des ipfcHns et la 
présence des deux cardinaux 
Lorscheider et Arns, qui 
m’accompagnaient, transformè- 
rent ce «colloque» judiciaire en 
discussion d'éclaircissement à 
laquelle, dans un second temps, ils 
purent même assister dans 
('enceinte du tribunal romain. 

J’ai pu sentir un immense cou- 
rant de solidarité à travers les mil- 
liers de pétitions envoyées par des 
chrétiens, tant de mon pays (le 
Brésil) que du monde entier, de la 
Pologne au Pakistan, depuis des 


cardinaux jusqu’à un groupe de 
prostituées. Cette solidarité 
s'adressait moins à moi qu’à notre 
cause elle-même : la valeur des 
poij g^t locales, certaines options 
théologjco-pastorales et la légiti- 
mité de ta réflexion qui les accom- 
pagne. Il est absolument sans fon- 
dement de voir dans cette 
solidarité un rejet de la personne 
du pape. La présence des deux 
cardinaux constituait un fait iné- 
dit dans l’histoire de l'ex- 
Saînt-Offîce. 11 étaient là pour 
témoigner de l’orthodoxie ecclé- 
siale de la théologie pratiquée au 
Brésil et en Amérique latine. Os y 
trouvera peut-être des ambiguïtés 
et même des erreurs: les ambi- 
guïtés pourront être éclaircies, et 
les erreurs corrigées, mais il n’en 
reste pas moins que cette théolo- 
gie s'inscrit dans l'Eglise et pour 
le bien de cette Eglise. 

Ma convocation à Rome a pro- 
voqué un immense processus de 
conscientisation et même d’évan- 
gélisation, grâce aux médias. Ce 
qui étaii parfaitement bien perçu, 
c'est que la question de 
l'oppression-libération dépasse les 
limites des Eglises et concerne la 
conscience éthique de l'humanité 
tout entière; cela constitue un 
défi aux pratiques politiques à un 
niveau mondiaL La théologie de 
la libération a cherché dans le 
domaine religieux des réponses 
pratiques et théoriques à ce pro- 
blème crucial. Aux yeux de beau- 
coup, le christianisme y a gagné 
eu crédibilité : il s'est fait le por- 
teur du cri des opprimés, qui ont 
trouvé, dans le sein des Eglises, 
des espaces d'humanisation et de 
transformation sociale. Le chris- 
tianisme peut ainsi être un vérita- 
ble facteur de changement et de 
libération. 


L'objet du délit 


O 



COMBINES, MAGOUILLES, TRICHERIES LES RECETTES NE MANQUENT PAS 
MAIS ATTENTION ! LES PIEGES EXISTENT. . . 


UN DOSSIER ENRICHISSANT CETTE SEMAINE DANS LE NOUVEL OBSERVATEUR 
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"Il y avait le "Michelin" 
ou le "Gault- Millau" 
pour les restaurants, 
le "Vidal" pour la pharmacie. 


voici le "TENDRON 

pour les placements 




FRANÇOIS LABROUILLERE 

Le Quotidien de Paris. 


Q ue choisir en 1985? Ces à cette 
question notamment que répond 
•I e Guide de votre argent 198S, réalisé . 
par René Tendron et réquîpede Tet-’ 
presse. Réponse complexe car éfletst 
• fonction’ de plusieurs facteurs. 

• (lest essentiel desavoircequeforr 

attend de son placement, ^çt-ce du ; 
revenu pour compléter les siens, de 
la future plus-value, ou encpre J im. 
allègement de ses impôts grâce à une 
fiscalité quelquefois encore géné- 
reuse ? Id la réponse est .personnelle 
et dépend aussi de son tempéra- . 

ment. De l’anxieux au Jouisseur en 
passant par le conservateur, le dyna- 
mique, le joueur cm le : rêveur, des 
menus sont proposés en fonction : 
des sommes, disponibles à inv estir »-.’- 
en prédsanfcbaque foisle pourcen- 
tage quedevrak représenter l’iraino- • 
bilier dans votre patrimoine. 

Un exemple: pour 300000 F le 
Guide de votre argent conseille au 
conservateur des parts de S.C.P .1- . 

et un appartement en bordde mer; au 

dynamique, une résidence secondaire 
selon les formulesdu type « nouvelle 
propriété»; au joueur, un apparte- 

nient soumis à la loi de 1948, ou des 

muré de boutiques: à l’anxieux, un 
logemeniencentre-viDe(Paiiset gran- 
des métropoles); au jouisseur, des 
semaines.de multipropriété à la mer et 

à te montagne; au rêvem, un apparu 
mew en cours de iéhabîBtation. 

Les menus étant établis, on trouve 
dans le guide une description détaillée 
et animée de plus de cinquante 
' programmes immobüim à travers la 
France, et des S.C.P.I. correspon- 
dant à son appétit et à ses goûts, ainsi 

que tous tes autres placements (or, 
valeurs mobilières, assurances etc.) 
avec chaque fois un conseil précis et 
une appréciation (avec des étoiles 
comme dans un -guide gastronomi- 
que) pour diacun des critères essenr 
tids : sécurité, rendement, plus-value 
et liquidité. De quoi rassasier teptos 
• affamés pour toute l’année 1985. 

LE FIGARO MAGAZINE. 


V oila sans doute le guide le plus 
complet et le plus intelligent 

qu’on puisse trouver sur te marché .. 

en matière de placements. 

René Tendron et son équipe de 
• -Tel presse ne se contentent pas de 
fournir tes données de base (de la 
pierre aux «placements de plaisir* 
en passant par la terre, laBouree, les 
produits financière...). Ils brossent 
aussi, pour chaque catégorie 
d’investissement, une série de «por- 
traits».. C'est-à-dire qu’ils exami- 
nent à la loupe une trentaine de pro- 
grammes immobiliers, une dou- 
zaine d’investissements «terre et 
forêt», une centaine -de . valeurs 
boursières, etc. 

En découvrant 1e deux-pièces a 
30000 francs de la banlieue pai> 
tienne (ça existe!) et .te studio à 
700 000 francs du Forum des Halles, 
le placement en vaches laitières — à 
partir de 1 5 000 francs — ou en obli- 
gations à coupon zéro, 1e lecteur 
bénéficie d’une véritable «leçon de 
choses» et apprend à exercer son 
jugement. D est également mis en 
garde contre les traquenards, tes 
fausses bonnes -affaires et les filons 
épuisés (conteneurs, peintures 
hyperréalistes...). 

Enfin, si te placement comporte 
toujours une part de risque, les scé- 
narios présentés pour 1985 donnent 
du moins là possibilité de mettre 
toutes les chances de son côté, en 
étayant ses choix sur tes tendances 
probables de l'environnement éco- 
nomique. Bref, l’achat et la lecture 
de ce guide constituent un investis- 
sement modique, mais à coup sûr 
extrêmement rentable. 

L'EXPANSION. 



RENE TENDRON 
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MODE D'EMPLOI 


1 François sur 10 rira ce guide. 
Tont pis pour les 9 autres 


C e 5vre qui passe en revue quelque 

250 produits financiers vous 
donne aussi des conseils très précis 
sur les placements à privilégier cette 
année (notamment actions de socié- 
tés françaises liées à la consomma- 
tion, aux B.T.P.. SH, Sicomi..., 
petit appartement ancien en centre- 
ville, napoléons, argenterie, pièces 
d’argent...), ceux qui peuvent méri- 
ter le détour (obligations à taux fixe 
à moins de trois ans, valeurs pétro- 
lières, actions japonaises et certai- 
nes américaines, murs de bouti- 
ques, groupements forestiers, lin- 
got, diamants de bdte qualité...), et 
anç si ceux à éviter début 1985. 
Parmi ces derniers, tes terres à blé. 
tes conteneurs et wagons, tes actions 
de sodétés françaises fortement 
exportatrices... 

Pour chaque type de placement 
présenté, des critères comme la 
liquidité, la sécurité, la rentabilité et 
la plus-value, sont retenus et don- 
nent droit à une «cote». 

Un bon point : les nombreux ren- 
seignements concernant la fiscalité 
attachée à chaque placement. 

Une centaine d’actions françaises 
et étrangères figurent dans la sélec- 
tion. Après un bref portrait de la 
société, la conclusion fait souvent 
référence à la gastronomie: «On 
peut acheter sans faire la fine bou- 
che », ou « la qualité de la table n’est 
plus ce qu’elle était ». 

Enfin, vous pourrez vous amuser 
à découvrir vol re profil caché avec te 
jeu « quelle sorte de capitaliste êtes- 
vous? »: un conservaieur^un dyna- 
mique, un joueur, un rêveur, un 
anxieux ou tout simplement un 
jouisseur. A chaque profil corres- 
pond un patrimoine type et des 
menus adaptés à vos revenus. Un 
guide qui moite 1e détour. 

LES ECHOS. 
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SOCIÉTÉ 


ENSEIGNANTS, PARENTS, MÉDECINS, PSYCHOLOGUES 


Qui décide de l’orientation des élèves ? 


S UR cent élèves qui entrent en sixième, 
trente-quatre seulement parviennent en 
classe terminale. Entre-temps, un tri 
s'opère pour répartir les rescapés entre les 
multiples filières du système éducatif. Cest 
l'orientation, qui s'est organisée au fil des 
étapes de la démocratisation de l'enseignement. 

La façon dont s'opère cette épreuve se 
pose avec d'autant plus d'acuité que la crise 
économique a accru l'angoisse des familles et 
des jeunes, mais en même temps leurs espoirs , 
dans récote. Ceux qui ont un diplôme en effet ' 


ont pins de chances que tes autres d'avoir un 
emploi, inversement r échec scolaire restreint 
les possibilités de choix. 

Le tri se heurte à plusieurs difficultés. La 
première est de vouloir faire coïncider la sanc- 
tion des résultats scolaires avec on avenir pro- 
fessionnel. La seconde tient an flou qui règne 
quant au responsable de la décision : le pou- 
voir est inégalement partagé entre parents et 
professeurs. Enfin tes disparités régionales et 
socio-culturelles ne donnent pas à tous les 


possibilités de s'orienter an mieux de leurs 
capacités. 

Scion tes académies, le taux d'admission 
en classe de seconde varie de 46% k 60%, 
tandis que le taux de redoublement en pre- 
mière s'échelonne de 12 à 21 %- Si Ton com- 
pare les catégories socfo-profeggioimelles. 85 % 
des enfants de cadres supérieurs et professions 
libérales accèdent à la classe de seconde 
contre seodement 25 % des enfants d’ouvriers. 

Depuis 1981, la politique du ministère de 
l'éducation nationale vise à accroître les effec- 


tifs d'élèves dans renseignement long et en 
particulier dans les filières scientifiques et 
technologiques. Elle n’a pour l'instant que des 
effets limités. Une enquête menée auprès des 
services académiques d’information et d’orien- 
tation en 1983-1984 indique que te taux de 
passage en second cycle long est en légère 
baisse, surtout dans les secondes à option 
« technologies industrielles ». 

CATHERINE ARDITTI 
et PHILIPPE BERNARD. 


Les voies officielles et les chemins secrets 


L 'ORIENTATION s ses 
règles. Mais aussi ses acteurs 
et surtout ses enjeux : l’ave- 
nir des jeunes et le pouvoir qu’ont 
les enseignants d’en décider. 

D'après les textes, les professeurs 
ont le pouvoir d’orienter chaque 
élève en fonction de ses résultats 
scolaires ; les parents ont conquis le 
droit de contester ces décisions dans 
des limites bien définies. Jusqu’à la 
décision finale, d'autres partenaires 
interviennent : administration, 
conseiller d'orientation, médecin 
scolaire et assistante sociale. Mais le 
pouvoir des uns, le droit des autres, 
restent très diversement exercés. 

Du côté des élèves, les règles du 
jeu sont claires : seuls les enfants en 
difficulté ou dont la situation sco- 
laire est jugée tangente se posent, 
dès le collège, la question de 
r- orientation ». A ce stade, le mot a 
même une signification aussi précise 
que fatale : l'exclusion des études 
longues. • Si je continue à ne rien 
faire, constate un élève de cin- 
quième, les profs vont m orienter. • 
Au collège, l'orientation est en géné- 
ral une menace que parents et sur- 
tout enseignants brandissent, à cha- 
que fin de trimestre, pour inciter à 
l’effort la grande masse des élèves 
« moyens ». Les meilleurs n’ont pas 
de souci à se faire ; quant aux 
autres, ils savent que leur échec 
mène le plus souvent au lycée 
d’enseignement professionnel 
(LEP). Ce peut être une aubaine 
pour quelques-uns - tel Rodolphe, 
élève de cinquième qui • en a marre 
du collège et souhaite apprendre un 
métier ». Mais le plus souvent 
l’orientation est vécue comme une 
fatalité. 

Les parents des milieux modestes 
sont généralement prêts à l’accepter. 

Des parents compréhensifs 

Dans ces cas-là, le dialogue avec 
les enseignants n’est souvent qu’une 
entreprise de persuasion. Un profes- 
seur de mathématiques du collège 
George-Sand à Paris l'admet à sa 
façon en évoquant ces -parents 
compréhensifs qui acceptent un 
point de vue qu'ils n'avaient pas 
envisagé C'est pourquoi il n’est 
pas étonnant que les décisions pro- 
noncées par le conseil de classe dans 
les zones les moins favorisées socia- 
lement correspondent exactement 
aux - voeux » exprimés par les 
parents pour l'orientation vers les 
LEP après la cinquième, comme on 


le constate au collège Colbert, à 
Cbàteauroux (Indre) situé en bor- 
dure de ZUP. • Les familles ne 
contestent pas les notes, explique 
M 0 * Josyane Mellier, principal du 
collège. Mais elles raisonnent en 
fonction de critères affectifs : le 
LEP est ma l perçu. Certains 
parents, parmi les plus défavorisés , 
ont encore des illusions à l'entrée en 
sixième : pleins d’espoir pour l’ave- 
nir. ils comprennent mal quand sur- 
vient le barrage de la cinquième. » 

Si certains parents nourrissent des 
ambitions démesurées pour leurs 
enfants, d’autres pèchent par excès 
de modestie et acceptent trop facile- 
ment le jugement de l’équipe péda- 
gogique. Consentants pour rensei- 
gnement professionnel - ne 
serait-ce que par leur silence - et 
peu batailleurs, ils pourront être vic- 
times du principe selon lequel « une 
demande d'orientation vers le tech- 
nique ne se refuse pas ». L'idée que 
• ça ne sert plus à rien de continuer 
l'école » fait des progrès chez cer- 
tains parents, déplore M“ Inizan, 
conseillère d’orientation à Château- 
roux : • Quand ils ont déjà deux 
enfants au chômage, ils veulent 
trouver au plus vite un patron pour 
le troisième. Nous ramons souvent à 
contre-courant. » 


< Pas question de redoubler > 

Mais pour les parents les mieux 
informés, ceux qui rencontrent régu- 
lièrement (es professeurs et connais- 
sent sur le bout du doigt les bro- 
chures de l'ONISEP, l'orientation 
ne peut pas être une fatalité. C’est 
principalement le cas des enfants de 
cadres supérieurs qui, pour 80%, 
ont accès à l’enseignement secon- 
daire, alors que seuls 43 % suivent la 
même voie chez les ouvriers. 

Parmi les privilégiés de l'orienta- 
tion, les enfants d'enseignants occu- 
pent te haut de tous les tableaux sta- 
tistiques. Non seulement 
ils baignent dans un milieu culturel 
favorable, mais leurs parents sont 
capables de discuter d’égal & égal 
avec les professeurs et connaissent 
en principe les « trucs » du système. 
■ On voulait faire redoubler mon 
fils en troisième, raconte, un profes- 
seur d’histoire de lycée. J'ai fait 
savoir aux profs qu’il n’en était pas 
question, car redoubler la troisième 
ne sert plus à rien. Le véritable 
palier se trouve désormais en 
seconde. • « On induit parfois les 
parents en erreur avoue on profes- 


Principales étapes 


Si le palier de la classe de cin- 
quième a perdu de son impor- 
tance. celui de la troisième reste 
central, ouvrant soit sur des 
études courantes (LEP), soit sur 
la voie « royale > du lycée. De 
nouveaux aiguillages sont 
apparus en fin de seconde et de 
première. En sixième et en qua- 
trième, le redoublement ne peut 
se faire sans l'assentiment des 
familles. 

La procédure d’orientation 
débute au premier trimestre par 
une phase d'information. Dès 


février, parents et élèves émet- 
tent leurs vœux provisoires, que 
le conseil de classe confronte 
aux résultats avant les vacances 
de printemps. Encouragées ou 
déçues par cette première indica- 
tion. les familles dmloguant avec 
le professeur principal et le 
conseiller d’orientation. Elles 
expriment enfin leur vœu défini- 
tif. Puis le conseil de dasse for- 
mule ses propositions, qui 
deviennent des décisions si la 
famille ne fait pas appel dans les 
huit jours. 


Les possibilités d'appel 


Le pouvoir des parents s’est 
accru depuis quelques années. 
Des textes en préparation au 
ministère de l’éducation natio- 
nale tendent à élargir leurs possi- 
bilités d'intervention au lycée en 
les alignant sur celles en vigueur 
dans les collèges. Elles devraient 
entrer en application dès la fin de 
l’année scolaire en cours. 

En cas de désaccord avec les 
propositions du conseil de classe 
(redoublement, passage en LEP 
ou dans une section non deman- 
dée), les perents peuvent faire 
appel, soit devant une commis- 
sion extérieure à l'établissement 
où siègent notamment des 
parents et des professeurs, soit 
en demandant le passage d'un 
examen spécial (sauf en pre- 
mière) où les chances de succès 
sont très faibles. Lorsque la 
famille n'obtient pas satisfaction. 


elle peut toujours exiger le redou- 
blement, qui est un droit sauf 
lorsque l’enfant est déjà un 
redoublant. 

L'orientation vers l'enseigne- 
ment professionnel ne peut être 
prononcée contre l’avis des 
parents après les classes de an- 
qiième. troisième et seconde. Si 
l'élève est orienté vers une sec- 
tion qui n'existe pas dans l’éta- 
blissement où H se trouve - ce 
qui est fréquent, - son sort est 
entre les mains d’une commis- 
sion départementale d'affecta- 
tion. Si le premier vœu de la 
famille n'est pas réalisable, on 
examine son deuxième, voire son 
troisième choix. Les parents peu- 
vent cependant maintenir leurs 
exigences jusqu'en septembre, 
lorsque la commission procède à 
d'éventuels ajustements, quitte à 
choisir finalement une solution 
de repli. 


seur de seconde, à propos du choix 
des options. Une autre enseignante 
reconnaît qu’elle « ne choisirait 
jamais » l’option musique si elle 
avait un enfant musicien, cette 
filière accueillant dans son établisse- 
ment les élèves réputés médiocres. 

Pour être utilisables, toutes ces 
informations doivent avoir été 
recueillies dès la troisième. Cest là, 
en effet, que s'échafaude une straté- 
gie à moyen terme pour la première 
et le baccalauréat Le choix des 
options pour la seconde dite -de 
détermination » conditionne en réa- 
lité (Itinéraire ultérieur. Impossible 
par exemple d’envisager un bac A si 
i’on abandonne la seconde langue 


vous orienter positivement des 
enfants qui ne savent pas lire ? 
Demande l’un d’eux. Nous sommes 
obligés de procéder par élimina- 
tion. • Et des professeurs de lycée 
s’eu prennent à leurs collègues du 
collège : * Us sont trop optimisas, 
trop généreux et capitulent devant 
les parents. » A cela, tes accusés 
rétorquent qu’il est bien difficle de 
barrer définitivement ('avenir sco- 
laire d'un jeune. » Je n’ai pas de 
troisième et tant mieux, confie 
Mile Huguette Pa tailler, professeur 
de français au collège-lycée Jean- 
Jaurès de Montreuil (Seine- 
Saint-Denis). Cela me délivre 
d’angoisses épouvantables ». 


Les embûches 
du « technique court » 


« Si 


’ avais pu choisir, 
f aurais aimé devenir 
boulanger. Mais il n'y 
avait plus de place, alors ma mère 
m’a dit:- Prends au hasard. » 

A seize ans et demi, Christophe 
est eu seconde année de préparation 
au CAP de « fonniste-maquettiste » 
au LEP de la rue Tolbiac, à Paris. 
Le jour de sa première rentrée, il ne 
savait pas encore qu’il apprendrait à 
confectionner des emballages en 
carton. - Je croyais qu’on faisait 
des modèles pour les avions, tes voi- 
tures », explique-t-il. Mais 3 n’est 
pas déçu, car ü est » sûr de trouver 
un travail en sortant ». Près de lui. 


Les filières, de la 6 e eu bac 
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A : dominants littéraire. 

B : économique et social. 

S ; scientifique. 

C : maths-physique. 

D : mathématiques et sciences de la nature* 
E : mathématiques et technique. 

F : technique secteur industriel. 


G : technique secteur tertiaire. 

H : informatique. 

LEP : lycêecf enseignement professionnel. 
CAP : certificat d’aptitude professionnelle. 
BEP : brevet d’études professionnelles. 

CPA : classe préparatoire à l’apprentissage. 
CPPN : dasse préprof esskxmefte de niveau. 


vivante eu seconde. La décision se 
complique encore perce qu’D existe, 
dans de nombreux lycées, une hié- 
rarchie de fait entre les différentes 
options. Il faut ainsi conserver le 
latin, voire parfois commencer une 
troisième langue vivante en seconde 
(quitte & l'abandonner ensuite), 
pour avoir une chance de «passer 
en S ». 

Ces pratiques sont tellement inté- 
grées que Jes enseignants en tiennent 
compte dès la troisième. Un élève 
jugé tangent ne sera pas admis dans 
une seconde qui mène aux bacs C 
(maths-physique), B (économie), 
ou Al (let ires-maths), mais son cas 
sera examiné avec plus d'indulgence 
s'il brigue un autre bac, en particu- 
lier de technicien. 11 faut en tenir 
compte en sachant qu’un redouble- 
ment en seconde est généralement 
plus rentable qu’en troisième. Le 
fossé entre collège et lycée s’est 
accentué et il vaut mieux le franchir 
le plus rapidement possible, quitte à 
se donner du temps pour s'habituer 
aux méthodes de travail et à 
l’ambiance nouvelles de la sec o n d e. 

t Vers l'inconnu » 

Mais les professeurs ne détien- 
nent pas non plus toutes les informa- 
tions. « Nous ignorons tout du tech- 
nique. reconnaît un principal de 
collège. Nous envoyons les élèves 
vers l'inconnu. » Et un professeur de 
lycée de Cbàteauroux affirme qu’en 
treize années de fonction, 3 n’a ren- 
contré » qu’une seule fols ses collè- 
gues du - premier cycle ». 

Les décisions de fin d’année sont 
parfois douloureuses, et toujours 
lourdes de conséquences. Cest pour- 
quoi chacun des acteurs, tout en 
revendiquant sa part de ia décision, 
tente de faire porter sur son voisin la 
responsabilité d’éventuelles erreurs. 
Parents et élèves se tournent vers les 
professeurs et l’administration qui 
tentent à leur tour de minimiser 
l’étendue de leur pouvoir. 

« Pouvoir ». Le mot fait presque 
scandale da ns la salle des profes- 
seurs du collège Colbert » Le pou- 
voir des profs est un leurre, affirme 
M. Jacques Reillat, professeur 
d'histoire-géographie. Nous sommes 
prisonniers d’un système. Les 
gamins aussi. » Au collège, les 
enseignants renvoient la balle aux 
instituteurs - - comment voulez- 


Les parents, depuis que leur pou- 
voir a été renforcé dans les décisions 
d’orientation, fournissent parfois 
aux enseignants un autre bouc émis- 
saire. fis forment un contrepoids 
salutaire pour ceux des professeurs 
qui ne demandent qu’à partager leur 
responsabilité. Mais pour les autres, 
3s ne sont que des • enquiquineurs 
qui remuent ciel et terre pour 
contester des décisions prises dans 
l'intérêt de leurs enfants », selon 
Tavis définitif d’un professeurs de 
lettres classiques qui ne cache pas 
ses préjugés à l’égard des Sèves 
repêchés par la commission d’appel, 
qui - censure nos dérisions ». 

Le dernier facteur - essentiel — 
de l’orientation c’est la carte scolaire 
qui, en localisant les diverses filières 
dans certains établissements, limite 
terriblement les possibilités des 
élèves. Des collèges ruraux ne pro- 
posent encore aucun choix de lan- 
gues vivantes. Les options « techno- 
logiques industrielles » sont assez 
rares. Il faut souvent être interne ou 
accepter de longs déplacements 
pour suivre une filière «pointue* en 
province et le déficit d’enseigne- 
ments très demandés oblige des 
élèves à subir une » orientation » à 
contrecœur qui ne favorise pas leur 
réussite. 

Tous tes acteurs de rcriomatiotf 

peuvent dénoncer, en toute bonne 

foi, tes terribles carences d'un sys- 
tème auquel Os participent. Cest 
sans doute que leur pouvoir est 
impossible à assumer, introuvable en 
quelque sorte. Comment, en effet, 
décider de l’avenir d'un adolescent 
au moment où précisément, U a le 
plus de mal à se projeter à Fige 
adulte? Les professeurs sont vio- 
times de cette contradiction et 
endossent souvent (a responsabilité 
des événements familiaux et 
sociaux. Mais est-ce bien le rôle de 
l'école de tracer précisément la voie 
de son avenir à chacun des élèves 
qu'elle accueille ? L'idéal passe came 
doute par une véritable éducation au 
choix, qui se dessine çà et là timide- 
ment. Cette - nouvelle orientation » 
intégrée dans une pédagogie de pro- 
jet, souple mais lucide, se heurtera 
inéluctablement aux réalités écono- 
miques, au chômage. Mais die pour- 
rait donner aux élèves, bien après la 
dernière classe, les outils pour 
construire leur avenir 


Francine, dix -sept ans, qui n’était 
pas mieux informée, raconte : « Je 
connaissais une fille qui était là et 
qui m'a dit que c’était pas maL 
Mais cela ne correspond pas à ce 
que /attendais. » 

Même s'ils ont su très tôt - parce 
qu'ils n’étaient - pas bons » ou 
parce qu’ils- n’eh avaient « pas 
envie » — qu’ils ne feraient pas 
d’études longues, bien des élèves de 
LEP se sont trouvés, comme eux, 
«orientés» vers des voies qu'ils 
n'avaient pas choisies fapte d’infor- 
mation ou d'aide. La nécessité 
d’aller au pins près, les faiblesses de 
la carte scolaire dans certaines 
régions, contribuent à- l'orientation 
par Péchec dès qu'il s’agit d'ensei- 
gnement professionnel court. ■ 

Rares sont ceux qui, comme cette 
élève de CAP de reliure, dont la 
mère exerce ' la profession de 
relieuse, ont pu décider • naturelle- 
ment » et en connaissance de cause 
leur futur métier. La réalité des pro- 
fessions est aujourd’hui en effet bien 
cachée derrière les murs des entre- 
prises. Souvent les jeunes collégiens 
ignorent ce que font leurs parents à 
Fusine.ou au bureau. . _ 

On ne saurait trop recommander 
à ceux qui vont s’engager vers une 
formation professionnelle surtout 
en cycle court — de prendre le temps 
de se renseigner à plusieurs sources. 
Après avoir consulté un conseiller 
d’orientation et les brochures de 
, l’ONISEP (1), 3 ne faut pas hésiter 
à rencontrer des professionnels, et 
des membres de l'équipe éducative 
du LEP d'accneiL De plus en plus 
de LEP organisent les premières 
rencontres an cours de journées 
portes ouvertes ou de petits stages. 

_ Au-delà du goût pour une acti- 
vité, les débouchés prévisibles à 
court terme et les activités d’accueil 
des établissements font partie des 
informations indispensables. Modes 
et idées reçues peuvent en ce 
domaine provoquer (rien des décep- 
tions. Les ^filles veulent aujourd’hui 
être esthéticiennes ou coiffeuses, 
alors que les événements du Larzac 
avaient, 3 y a quelques années, fait 
naître des vocations de bergère. Les 
garçons restent attires par I’faôteÜc- 
ne et la cuisine. Or les débouchés, 
comme les places en formation, sont 
limités. Il est donc raisonnable de 
préparer sérieusement une ou deux 
solutions de remplacement. A titré 
d'exemple, te taux d'« encombre- 
ment » (c’est-à-dire tes candidatures 
par rapport aux places disponibles) 
atteint d a ns tes formations en deux 


ans (après la troisième) 1 1 10 % en 
esthétique, 914 % en prothèse- 
dentaire, 897 % en dessin publia- 
taire. et» dans les formations en trois 
ans (après la cinquième), 550 5» en 
coiffure. 516 % en cuisine, 380 % en 
électricité d'équipement. 

L'informatique n’offre que peu de 
débouchés en deçà du brevet de 
technicien supérieur (deux années 
après te baccalauréat). Certaines 
formations conduisent à des métiers 
en voie sinon de disparition du moins 
de bouleversement. Ainsi la prépara- 
tion du BEP sanitaire et social 
devait fournir le personnel destiné 
aux milliers de crèches autrefois ins- 
crites dans un ambitieux pro- 
gramme... qui n’a jamais été mis en 
œuvre. Les employés techniques de 
collectivité sont aujourd'hui large- 
ment remplacés par des machines. 
Même évolution dans l’habillement. 

On prend, en revanche, peut de 
risque à s'orienter vers un BEP 
d'électronique: Cette technologie 
est, en effet, à la base de bien des 
métiers en cours de transformation 
(dépannage de matériel électroni- 
que grand public, installations de 
sécurité...) 

Certains métiers présentent des 
débouchés (CAP métaux en feuille, 
forge-estampage, par exemple), 
mais pas nécessairement dans la 
région où ils sont enseignés. Il faut 
donc s'attendre à devoir quitter sa 
région à l'issue de la formation. 

Dans tes préparations du secteur 
industriel, une visite médicale per- 
mettra de vérifier qu'il n'y. a pas 
incapacité à pratiquer le métier 
envisagé. 

Quelle que soit la voie choisie, il 
est bon de se renseigner sur les possi- 
bilités — qui ne sont plus rarissimes 
- de reprendre des études. Les 
regrets peuvent naître, en effet, an 
ou deux ans après te fatidique palier 
d’orientation, qui se situe a un âge 
où -l’on n’a pas. encore bien 
conscience d’engager, à travers les 
études, une partie de son avenir. 

(1) Office, national d’information 
sur tes enseignements et les professions 
dont tes brochures peuvent être consul- 
tées dans tes centres d’information et 
d’orientation (CIO) locaux et les cen- 
tres de -documentation et d'information 
(CD1) des établissements. Les bro- 
chures peuvent aussi être commandées à 
ONISEP 75635 Paris Cedex 13. 


Le 

prire-putHic 

Du csaifitko} strictes saut po- 
sées aux élèves qui désirât passer 
de l'enseignement privé sons 
contrat à f ensetj-ncmcat . pabBc. 
Après la cinquième et In trotsfene. 
Télève doit .avoir été autorisé dans 
son étab&ssemeot à passer dans la 
classe supérieure; sa fàmflte doit 
denaader l'homologation de cette 
oéritàou par ne foinml usina S 
rile. est refusée, rélève sera «do- 
rt* a redoubler, dans rensdgne- 
■eat pnbBc ri ses parents 1e soo- 


_ Après te sfadème, te troisième et 

te séante, te nsMge «Tu exasnen 
est exigé and si rhomologstk» 
avait été accordée (et non utilisée) 
Fanée pr écé d en t e . Après te pre- 
mière, relève doit se soumettre à 
m ex am en organisé par l'inspec- 
te» d’académie. Le passage du pu- 
blie aa pri vé sons contrat, quant à 
h b, dort respecter les décisions 
d'orientation de rétablissement 
d’origme. 


Les stratégies 
des lycées 

Si les dois <T orientation sont 
censés s’appuyer sur las résultats et 
les capacités des Hères, Os tnuhd- 
aent aussi, mais «■ Je sait notes, 
tes stratèges des ftahltmrinrnrs 
AteSi, les Succès aa baccalauréat 
rémfceat en grande partie de la 
manière dont tes établissements y 
amènent les élèves. 

le macro spécial dn Monde de 
rSdpcation consacré aux résultats 
des lycées. pnbBcs et privés, an 
baccalauréat 1984, décrit tes stra- 
tégies par filières et analyse leur 
pratiques. 

■k « Bac 84 : tes résultats lycée 
par lycée ». Le Monde de l'éduca- 
tion. numéro spécial, avril 1985 E» 
vente dis le 25 mars. 
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culture 


CINEMA 


«SAC DE NŒUDS» 
de Josiane Balasko 

Ballade 

pour trois paumés 

Auteur comique confirmé 
(scénarios, théâtre). Josïane 
Balasto passa à la réaB sa tîo n 
cinématographique. Après 
Gérard Jugnot et Michel Blaoc, 
les amis du Sptendîd. Tout ta 
monde t'attend au tournant. EJte 
a travafflé son histoire avec Jac- 
ques AudJard. site est partie à 
ressaut. 

Le résultat est étrange. Alita, 
une file misérable et fringuée 
comme Chariot (Josïane BatosJco) 
va se suicider lorsque Rose-Marie 
(Isabelle Huppert) épouse d’un 
ffic qui la bat. se réfufpa chez 
rite. Cascade d'événements. Lee 
deux femmes, amenées i fuir 
ensemble, ramassant en routa 
Rico (Farid ChopeO, truand, en 
cavale malgré faë. Le film abonde 
engage, en poursuites, en diglo- 
gues qui font pouffer de rire. 

Mais te personnage d'Anita 
traSnw un vieux drame, et R sem- 
bla que Josiane Bateako se soit 
retenue, pour un premier fibn, de 
trop pousser dans cette direc- 
tion. Les dknwris sont parfois 
tristes et 9 revient è Isabelte Hup- 
pert, t rana f bn néi B en Ma rByn de 
HLM. de déployer uns fantaisie 
que n'a pas sa parten ai re. 

Les deux paumées se complé- 
tant très bien, leur amitié fofin- 
gue devient sérieuse. Rico, lui, 
n’a pas de chance. Et tout ce qui 
toucha au pouvoir sexuel des 
hommes, à taure obeeswme en 
ce domaine est d'une faite vulga- 
rité, sinon d'une telle noirceur, 
qu'il faut bien voir li une inten- 
tion satirique, une revanche sur 
le monde masculin tel que le 
représente Cokiefte, venu en 
invité de marque. Or, Jean Car- 
met, pharmacien de province 
protégeant le trio de te police, 
est d'une humanité prodjgieusa. 
Sous las apparences d'un «fiw- 
tissament burlesque et gaulois. 
Sac de nœuds ouvra de» tirons 
secrets qui intriguent. 

JACQUES SKXiER. 

* Voir les films oonreaux. 


A PROPOS DE « LA NUIT PORTE-JARRETELLES » 

Virginie Thévenet croque son époque 


Une fiBe fait des sondages sur tes cnmporteaicafe 
sexneb, suit des cours <F« art dtanta », est amou- 
reuse d’on pnb&dste, s'ennuie us ses» Man avec des 
ooptÔK, aonl&ve en coquin. Ce «est pas le grand 
amour, c’est un jeu de prête dns les dremb de 


Famoar commercialisé, mieux types de réactions 
denat FaœnssSoa hmombnbte des images de sexe ». 
C’est ta Niât porte-jarretelles. un &bo damnant , 
drôle, désinvolte, un premier fâm & l’image de son 
aotenr : Vipgjnle Thévenet 


VErgmie Thévenet a vingt-huit 
ans, rœfl noir et le cheveu aussi, 
coiffé en pâtre. Elte parte uoe tahri- 
jupc en daim caramel et des codants 
nom, avec c eintur e et bracelet de 
cuir douté, mais plus Chic que punk. 
EUe a des a mis dus Je mode, cnne 
la mode et « se mettre en scène par 
le vêtement ». EUe- rts pss besoin 
d’affirmer agres siv ement sa moder- 
nité, eU vit pi da cmeat sou temps, 
sans plan de carrière à horizons lœo- 

Comme dans les romans du siècle 
dernier, elle a été élève dans une 
école religieuse. EUe imaginait des 
histoires, les racontait autour d’elle. 
Ven les quinze ans, elle es présen- 
tée à Moshé MGzrabi, qui, pour les 
Stances à Sophie, cherchait une 
adolescente blonde aux yeux bleus. 
U rengage. Hasard et illogisme 
ouvrent a Virginie Thévenet les 
partes du. cinéma. Suivent les Zozos 
et la Surprise du chef avec Pascal 
Thomas, l’Argent de poche avec 
Truffant, entre autres. 

Etre comédienne amuse Virginie 
Thévenet, sans pins, elle ne trouve 
paslàlerûle desavie. EDe découvre 
la peinture et le chinois : •Appren- 
dre wt langage conceptuel, une men- 
talité en mime temps qu’une écri- 
ture. ça me plaisait » u oe faudrait 
pes croire qu’elle se disperse. EUe 
exerce ses dons multiples dm»# le 
milieu qui loi convient, qui est 
devenn le sien. Monde de gens dans 
le coup, qui entrataeot des mouve- 
ments, mais demeurent indépen- 
dants. Le dessin la ramène an 
rinfam. Ses illustrations sont expo- 
sées, plaisent à Eric Rohmer. Dim 
demande la bande dessinée de Per- 
ceval le Gallois, et Truffant lui pro- 
pose de participer aux décore de 
Y Amour en fuite. 

Truffant est son dieu, bien qu’elle 
n’aime pas tons ses films. Truffaut, 
Godard, Hitchcock, Lubrtsch, Coo- 
teau, Renoir. Guitry, les Japonais, 
les mdnnL. •J’aime, (fit-elle, les 
grandes histoires d’amour. Us his- 
toires de famille. » Seulement, & 
force d'hésiter sur sa carrière de 
ooméidünne, ou ne lui propose plus 
rien. Ne pins rien avoir a refuser hri 


manque. Elle reprend l’écriture, 
écrit un scénario. TtafEaut l'encou- 
rage, la omnmôsion d’avance sur 
recettes reste de marbre. Elle déve- 
loppe 1e synopsis de la N tôt porte- 
jarretelles. 

•Je savais que je pouvais le réa- 
liser sans trop de moyens. La pre- 
mière version, c'étaient deux per- 
sonnes qui se . racontent leurs 
.aventures libertines . sans que 


en participation, avec un matériel 
apporté par l’opérateur. Trouver des 
crêdits-iâbo, faire ami-ami avec tes 
patrons de café chez qui ou est allé 
pr e ndr e des pots, et qui acc ept ent de 
laisser tirer l’électncïté chez eux, 
car les extérieurs sont de nuit et un 
groupe électrogène coûte trop cher. 
Mais pour le montage S fallait de 
l’argent frais. Forum Distribution 
s'intéresse, apporte son aide. 



■<s' .j ■»' Vi i v. . . 

i :■ .'-A 

Virginie Thévenet, léaHsatriee. 


jamais on ne la voit au lit. En tant 
que comédienne. Je sais que le 
• faire semblant » du sexe est 
l’imposture Ut plus grande. Mon 
film, je ne le voulais m porno ni 
intello. juste un croquis de mon épo- 
que. à travers le flirt avec le sexe. 
En parier est une façon de ne pas 
nommer les sentiments, une forme 
de pudeur.» 

Four la seconde fois, la commis- 
sion; d'avance sur recettes fait la 
sourde ortdlle. Virginie Thévenet 
ressemble ses amis et fonce. Réali- 
ser un film sans moyens, ça veut 
dire : gratter ses fonds de tiroir, 
-tourner dans des appartements 
prêtés, avec une équipe qui travaille 


Le premier film de Virginie Thé- 
venet lui aura appris qu'elle est 
capable de dormir peu pour aller 
jusqu'au bout d'un projet. Elle 
connaissait les •écarts possibles 
entre ce qui se passe sur le plateau 
a ce qui arrive sur l'écran ». Elle a 
appris £ trouver des solutions. Etre 
comédienne Fa aidée & diriger : « Je 
me suis souvenue de ce qui me man- 
quait quand je jouais. » 

A réaliser et £ diriger, Virginie 
Thévenet a appris qu’elle armait 
bien « Vidée de manipuler et d’être 
manipulée ». 

. . COLETTE GODARD. 

★ Voir ksflbns nouveaux.- 
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THÉÂTRE 


CONTEURS Dü MONDE ENTIER 

Les paroles vives qui coulent de source 


H était autrefois, on Tunisie, 
une petite ou grande soeur de 
notre lanterne magique : eita 
était appelé» te «boîte eux mer- 
veitae». 

C'était uns caisse, couverte 
sur toutes ses face» cto peintures 
vives figurant des plantes, de» 
animaux, et posés sur de pe ti t s 
tréteaux. 

Sur Ton des cûtés, des trous 
ét ai ent creusés dans le bois, è 
hauteur de visages d’enfants. A 
T intérieur de te caisse sa dérou- 
laient des images, sur un cyfindn» 
que le conteur faisait tourner, de 
dehors, avec une msnnwNe. Des 
bougies, allumées dans te noir de 
ta caisse, édaireiant les images. 

Les enfants, pressés contre la 
caisse, mettaient un œil aux 
trous, ta conteur recouvrait tes 
enfants d’une grande étoffe 
rouge, pour couper les bruits et 
tes lumières du vfllage, car la 
«boite aux merveilles» était ins- 
tallée en plein vent. A la belle 
étoile. Les images défiaient, le 
conteur racontait, et un muN- 
ctan, assis tout près, jouait du 
luth. 

Ces contes de la «boite aux 
merveifias», qu'étaient-Ss ? Les 
mêmes que toujours, que par- 
tout, des histoires d'eau, de 
soleil, de forêts et de déserts, de 
Sons, de (fieux et de dtebtas. de 
fées... Mais 1a façon de dûs et la 
façon de penser appartenaient eu 
paya, te Tunisie. 

Façon de (fini, façon de pen- 
ser, partage de la parole avec les 
grands ou tes petits, autant de 
choses qui ne vont pes de soi. 
aujourd'hui, pour un écrivain, en 
Tixifeie comme dans d’autres 
pays du monde. Parce que les 
poésies et tes contes tunisiens, 
qui étaient très vivants autrefois, 
(fispaiurent. à partir du jour où 
tes gens d’aBtoùrs, venus IL pri- 
rent la parole. 

Un écrivain de Tunis», è pré- 
sent, peut, s’il veut, ranimer les 
textes anciens, qui n'ont pas été 
perdus ou brûlés, qui sont stric- 
tement tunisiens, mais, ce fai- 
sant, è qui donc s’adresserait-fl ? 
Juste à quelques érudits. Car 
c'est la nuit des tempo, d’autres 
lois, d* autres coutumes, d'autres 
objets usuels, même, tout sim- 
ptomenL 

M pourrait, cet écrivain actuel, 
écrire comme sont écrire les 
ivres qui existent maintenant, 
qui pa r aiss a nt. c’ast-è-cSre, les 
terres écrits an Europe, en Améri- 
que, ou bien B pourrait raconter 
ces histoires de dynasties femr- 


Sates qui sont diffusées, dans tes 
villages de Tunisie, par l’entre- 
mtso de te « boîte aux horreurs» 
qui a remplacé 1a c boita aux 
merveBtes». Non, il ne va pas 
Mro ça. 

Mais comment ne pas écrire ? 
Un pays sans conteurs, sans 
auditeurs et sans liseurs devient 
un pays malade, un pays qui 
tombe : il n’a plus de mémoire, 
plus de conscience, plus 
d'oreille, plus d* histoire, plus 
d’avenir, B est comme un sourd- 
muet qui chancelle dans un vide. 
La parole partagée, c’est comme 
l’eau partagée, ou rair, c’est ta 
vie. 

Unsvieéteraefie 

Sriams Nadir, écrivain de Tuni- 
sie, a ouvert une troisième voie : 
ce sont des histoires de ta vie 
tunisienne, d'aujourd'hui, et 
aussi d'hier et de demain, tout» 
une vie étemelle du pays, et te 
façon de cfire et de penser sont 
comme les petites filles de celles 
d'autrefois, on entend les mêmes 
inflexions, une même âme, une 
voix parente, mais toutes jeunes. 

Shems Nadir, par exempte, 
rajeunit la conte de Samarium de, 
qui était devenu tunisien, B y a 
des siècles. Mais i raconte aussi 
la disparition de la «bdha aux 
merveiBas», dans tes villages de 
son pays, et son éviction par la 
nouiwfle boita, celte qui a une 
antenne au lieu d'une manivelte. 
De esta, il a fait un oonte. 

Un acteur de Tunis, Moham- 
med Kouka, et un musicien avec 
son luth tunisien, Khméfe Hanafi. 
nous donnent tes contes de 
Shems Nadir, et c’est une vraie 
fête, une eau vive de la Tunisie 
bien portante. 

Chaque pays, là et affleura, a 
te raftaxe de maintenir son souf- 
fla, de faire courir son sang, de 
survivre, voilà tout, per l'eau 
claire des contes, par tas paroles 
dites et chantées. La troisième 
rencontre des Conteurs du 
monde nous permet d'entendre 
les magiciens de cette survie, 
venus de toutes tas pointes de la 
rose des vents. Deux jours 
encore, jeudi 21 mare, c'est te 
Vietnam et la Chine , le ven- 
dredi 22, c'est r Irlande et ta Fin- 
lande. 

MICHEL COURNOT. 

★ Couleurs du monde. Maison 
des cultures du monde, 14 h 30 et 
20 i» 30, 101, boulevard RaspaÜ, 
75006 Paris. 


ROCK 


AU REX CLUB ’ 

Le retour au blues d’Eric Burdon 


B y ajuste vingt ans, les Animais 
étaient les égaux des RoUing Stones. 
Comme Mick Jagger, Keith 
Richard et leurs compagnons, les 
cinq musiciens des Animais avaient 
adopté le bines, repris les vieux 
thèmes de John Lee Hoaker et de Bo 
Diddley et déployaient une énergie 
extraordinaire, imposaient une 
ambiance chaude. Dans d’autres 
compositions, le fondateur du 
groupe, Eric Burdon, originaire de 
Newcastle, métropole nordiste d’une 
des régions les plus âpres de Grande- 
Bretagne, chantait des complaintes 
porté» par le réalisme de la classe 
ouvrière anglaise, tes cris infinis des 
sans-espoirs. 

Le grand succès des Animais fut 
un hurlement tragique : The house 
of tke risùig sua (la Maison du 
soleil levant), un air traditionnel 
arrangé par l'organiste Alan Price. 
Ce dernier quitta bientôt la forma- 
tion, dont les bases étaient sans 
doute trop fragiles. Burdon com- 
mença par réunir un nouveau 
groupe sons le même label. Puis, à 
l'exemple d'antres rock-stars de 
Pépoqoe, Eric Burdon, peu expansif, 
secret même, a subi la loi de son exi- 
gence, de son désir d’approfondisse- 
ment et <f fiargisseineiit permanent, 
de sa versatilité aussi 

En cavalier solitaire, il a 
empr un t é des chemins chaotiques, 
tumultueux. U a multiplié les expé- 
riences (rythm and blues, - Flower 
Power», acid rock, jazz) et les 
ivresses et les rêves. Il s’est Soigné 
plusieurs fois de la scène, a fait des 
pauses, des retraites avant de se 
revitaliser dans le blues, son terrain 
de prédilection. Sou beau phrasé 
noir exerce alors toute sa séduction, 
la voix est ample, plaintive, exacer- 
bée, légèrement rocafllewe. Burdon 
drame une étonnante densité physi- 
que i chaque chanson, son ait vocal 
est incomparable. 

Ces dernières années. Eric Bar- 
dot) a semblé perdre le crauact avec 
la réalité. Depuis son dernier album 


paru il y a nn an et demi, il n’a signé 
aucun contrat avec une firme disco- 
graphique. H poursuit son aventure 
d’une manière discrète, sans grands 
moyens, travaillant surtout en Alle- 
magne fédérale et en Hollande, se 
produisant accompagné de quatre 
bons musiciens dans des salles de 
capacité moyenne (1000 â 2 000 
places), avec nn répertoire qui 
raconte un peu toute sa carrière. 
Eric Burdon est & Paris, au Rex 
Club, pour deux soirs, 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Jeudi 21 et vendredi 22 mars & 
20 heures. 


PETITES 

NOUVELLES 


■ PRIX JEAN-Vica - Le prix 
Jfon-Vfea a Été décerné k Tbé MB 
burent premier long métrage rénBaê 
par na «bcar» de trente-trois au, 
MaU ChinC «* pnxhrit par Michèle 
Ray-Canes, Ancien arécaaitiett aftfi- 
trar, Mabdi Onref malt «Pabotd écrit 
aa fine pare an Met c u re de France 
d’où est tiré le film. 

Le jnry, composé de jomafistes, de 
cinéaste# et d’ecriniias, a attribué le 
prix du court métrage è Epoaàtc, de 
Michel CHon. Signalons qu'une rétros- 
pective des lauréats da prix Jeaa-Vfgo 
«M aetntflemeat organisée an StmSo 43 
(43, me da Faubourg- Montmartre, 
75009 Paris). 

■ MARIVAUX ET XAVIER DE 
COUR VILLE. - M” Georges BeO- 
valre, filte de Xavier de Counftle, non 
écrit pour sons rappeler qw tes deux 
termes de Marivaux, te Double laeons- 
àuee et Je lYfoupbe de Vuoour, qn 
n’avaient pas été reprises dépôts le df*- 
teARme siècle ont été peur la première 
fois mises ea scène de notre temps par 
son père, Xavier de CoanriUe, la pré- 
mûre en 1925, In seconde en 1912, et 
non pas «entament en 1934 par la 
Cotaédfe-Françftise et en 1956 par le 
TNP. comme nous l'avons écrit dans 
l'article sur Marivaux para 

le Monde du 14 mare. 
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SOCIETE 


Trois circulaires précisent les conditions 
de financement des écoles privées 


Trois circulaires destinées à préci- 
ser ks nouvelles règles qui définis- 
sent les rapports entre l’Etat* les col- 
lectivités territoriales et 
l’enseignement privé, sont publiées 
au Bulletin officiel de l’éducation 
nationale du 21 mars. 

Elles découlent d’une pan de (a 
loi de finances pour 1985, d’autre 
part de la loi de décentralisation de 
l'enseignement public et privé dn 
25 janvier 1985. Ainsi entre claire- 
ment dans les textes le caractère 
« limitatif » — déjà mis en oeuvre 
depuis trois ans — des crédits des- 
tinés à la rémunération par l’Etat 
des enseignants du privé. Calculés à 
partir d’une comparaison rigoureuse 
avec les critères et les contraintes de 
l’enseignement public (effectifs, 
accueil des élèves étrangers* handi- 
capés), Os ne pourront en aucun cas 
être dépassés. 

La kn de décentralisation rétablit 
les termes de la loi Debré de 1959 
modifiés par la loi Guermeur de 
1977. Ainsi est-il précisé que les 


maîtres «ont nommés parle recteur 
« non plus sur proposition mais en 
accord avec la direction de l'établis- 
sement ». Une procédure de concer- 
tation sera fixée par décret L'ambi- 
guïté créée par la loi Guermeur sur 
ü prise en charge des dépenses de 
fonctionnement des classes sons 
- contrat d’association est levée. Ces 
dépenses reviendront obligatoire- 
ment aux communes pour les écoles* 
primaires, aux départements pour 
les collèges, aux régions pour les 
lycées. 

D est ainsi nus fin aux litiges qui 
opposaient des écoles primaires à 
des municipalités qui refusaient de 
payer. D’autant que * la prise en 
charge des élèves qui ne résident pas 
dans la commune siège de l'école 
n’est pas obligatoire ni pour cette 
dernière ni pour les communes de 
résidence * mais doit faire l’objet 
d'accords amiables. D’autre part, la 
• régie du forfait d' externat, intro- 
duite en 1977. est abrogée ». Les 
communes peuvent verser soit des 


Education « civique » 
ou « morale » ? 


M. Jean-Pierre Chevènement 
a apparemment visé juste en dé- 
cidant de relancer l'instruction ci- 
vique à l'école élémentaire : 
84 % des Français jugent cette 
mesure e indispensable ». à en 
croire un sondage réalisé par E%- 
tel et publié dans le numéro 
d'avril de Parents ( 1 ). 

Ce consensus — qui fait voler 
en éclat les clivages politiques — 
a de quoi surprendre, .alors qu'on 
entend souvent déplorer la dépo- 
litisation des Français - et que 
fort peu de voix s’étaient élevées 
pour regretter la disparition de 
cette matière qui Agirait pour- 
tant toujours dans les pro- 
grammas officiels. 

Les autres questions appor- 
tent quelques réponses à ces in- 
terrogations. Il apparaît en effet 
que les parents pensent davan- 
tage è l'enseignement des va- 
leurs morales traditionnelles — le 
respect du bien d’autrui, du tra- 
vail, de l‘ hygiène, de la poé- 
tesse-. - qu’à la formation du 


citoyen ou à l'apprentissage de 
la démocratie ou de la vie an so- 
ciété (sans parler du pat ri oti sm e, 
qui vient bon dernier dans les 
préoccupations des familles). Par 
c éducation civique ». les parents 
amendent surtout «bonne édu- 
cation » (laquelle est, comme 
l’on sait, l'atout principal de ren- 
seignement privé). Il n’est pas 
sûr que ce soit la conception 
qu'en a M. Chevènement.. 

Dernière difficulté : l'éducation 
chaque a disparu des classes en 
raison du manque d'enthou- 
siasme des maîtres. Or la moitié 
seulement des parents estiment 
que ceux-d sont e aptes » à l'as- 
surer. S'ils ne le sont pas - et si, 
comme le pensent plus d’un tiers 
des parents, les e risques d" en- 
doctrinement des e nfa nts » exis- 
tent, — qui donc le fora 7 

F. G. 


(1) Sondage réalisé cotre le 13 et 
k 15 février auprès de bah céot 

ywf . r w. 


M. Mare (CFDT) : le service public 
ne relève pas nécessairement d'un monopole d'Etat 

De notre correspondant 


Nantes. - La Fédération de 
renseignement privé - qui regroupe 
30% des personnels enseignants et 
qui est l’une des grandes perdantes 
du retrait de la loi Savary - a tenu 
un congrès extraordinaire à Nantes. 
Pour M. Michel Viüeminot, secré- 
taire général, » 1984 marquera dans 
le débat scolaire une date histori- 
que. parce que la gauche, qui avait 
combattu la loi Debré comme anti- 
laïque. présente aujourd’hui le 
retour aux sources de cette loi 
comme parée de toutes les vertus et 
lui donne donc la pérennité ». 

Face à cette réalité, la Fédération 
doit redéfinir sa stratégie et se bat- 
tre pour obtenir un statut donnant 
des garanties pour les mutations et 
les nominations des enseignants du 
privé. 

M. Edmond 'Maire a, hii aussi, 
fait un constat d’échec : - Nous 
n'avons pas réussi à placer au cen- 
tre du débat la question fondamen- 
tale de la transformation des sys- 
tèmes éducatifs. - « Quand une 
orientation syndicale se heurte à 
une opposition massive de l'opinion 
publique, nous refusons de nous 
boucher les yeux et de rassasier nas 
certitudes dons l'amertume. » 

Le secrétaire général de la CFDT 
a donné des indications sur les nou- 
velles orientations proposées par la 
Confédération : • Nous parions d’un 
constat réaliste, a-t-il déclaré : rien 
dans les mesures retenues par le 

gouvernement n’est susceptible de 

faire évoluer l’enseignement privé. 
Toute évolution est donc soumise à 


l’action des acteurs, donc à la vôtre. 
Pour mener cette action, nous pro- 
posons non plus une perspective 
.d'unification juridique, mais une 
conception renouvelée et pluraliste 
du service public d’éducation, ce 
service unique comprenant et le sec- 
teur public de l’éducation nationale 
et le secteur privé recevant des 
fonds publics et lié à l’Etat par des 
obligations de service public » 

Pour M. Maire, k service public 
de renseignement — comme celui de 
la santé - ne doit pas nécessaire- 
ment relever <Tun monopole d'Etat 
et peut relever â la fois au public et 
du privé. -Il revient à l’Etat de 
définir les finalités du service 
public d’éducation et de garantir à 
tous l’accès à l'enseignement. Il lui 
revient d’organiser en conséquence, 
le secteur public d’éducation et d’y 
associer par convention et contrat 
d’autres acteurs d’origine associa- 
tive ou privée, lesquels, recevant des 
fonds publics, doivent eux-mèmes 
concourir de façon diversifiée à la 
réalisation dés missions du service 
public d" éducation. - 

Y. IL 


subventions soit des prestations en 
nature (fueL_) dans la limite de ce 
qu'elles accordent aux écoles publi- 
ques. 

Le «besoin scolaire» 

Pour les écoles primaires, la possi- 
bilité de contrat simple, qui 
n’entraîne aucune obligation pou- 
les communes ( elles sont libres de 
payer ou non), est maintenue. Ce 
contrat devait notamment servir de 
recours aux écoles pour lesquelles la 
commune n'avait pas donné son 
accord à un contrat d’association, 
maïs le Conseil constitutionnel avait 
refusé cette intervention de la com- 
mune dans la conclusion du contrat. 
L’avis de la municipalité sera cepen- 
dant sollicité et la circulaire précise 
aux responsables locaux : » Seules 
des raisons impérieuses au regard 
des critères du besoin scolaire pour- 
raient vous amener à placer ces 
classes sous contrat d’association en 
cas d'avis défavorable de la com- 
mune. » 

La notion de * besoin scolaire 
reconnu • est d’autre part précisée. 
Entrent en ligne de compte «/e 
choix des familles guidé par le 
caractère propre de l’établisse- 
ment », • l’efficacité pédagogique 
de rétablissement » estimé sur le 
• niveau atteint par les élèves » et 
les résultats aux examens et, pour 
l'enseignement secondaire, la 
conformité avec les schémas prévi- 
sionnels de formation. 

Ces textes devraient être bien 
accueillis par les responsables de 
l’enseignement catholique, davan- 
tage inquiets des décrets en prépara- 
tion sur la nomination des maîtres et 
ks futures instances de concerta- 
tion. A l’intention des laïques, 
M. Chevènement recommande à 
ceux qui instruiront'Ies demandes de 
contrats de classes privées : • Vous 
procéderez à l'instruction de la 
demande avec une particulière vigi- 
lance lorsque, alors même que la 
situation locale exigerait l’ouver- 
ture d'une école publique, l'absence 
d'une telle école sur le territoire de 
la commune concernée vous interdit 
d’apprécier le besoin scolaire, dans 
des conditions normales. » 

CA 


A LA CONFÉRENCE DU CONSEIL DE L’EUROPE 

Procréation artificielle : M. Badinter 
est partisan de la tolérance 

Vienne. - Premier membre du De notre envoyé spécial 
gouvernement à adopter une atti- 
tude a" sa nette sur la procréation 
artificielle, M. Robert Badinter, 
gaide des sceaux, est partisan d'un 
g rand libé ralisme < fons ce domaine. 

11 ne s’en est pas caché, mercredi 

20 mars, la capitale autri- 
chienne, où il participait à une 
conférence ministérielle des pays 
membres dn Conseil de l’Europe 
(nos dernières éditions au 

21 mars f. 

Après une longue période de 
réflexion, k garde des sceaux, qui a 
dù prendre de court ses collègues de 
la santé et de la recherche, a fixé le 
cadre dans lequel cette question 
doit, selon lui, être tranchée. 

L’insémination artificielle, 
estime-t-il. doit préserver « l'anony- 
mat des donneurs », sinon on assiste- 
rait à leur « raréfaction ». Les don- 
neurs doivent-ils être rémunérés? 

M. Badinter n’est ni pour ni contre. 

11 pense que cela relève de leur 
« choix moral ». 


Doit-on seulement considérer la 
procréation artificielle comme un 
remède à la stérilité ou laisser toute 
femme désireuse d’avoir un enfant y 
recourir? Sur cette question très 
co n tro ver sée, M. Badinter se montre 
extrêmement tolérant. D lui semble 
que le droit à la vie et le droit à 
l’intimité, inscrits dans la Conven- 
tion européenne des droits de 
Fbomme, interdisent-, tout interdit. 
N’importe quelle femme, y compris 
par conséquent, une femme céliba- 
taire, doit pouvoir, selon lui, bénéfi- 
cier d’une insémination artificielle 
et d'un transfert d’ovocytes. 

L'intérêt de Tentant 

Le garde des sceaux perçoit bien 
les objections qui lui seront oppo- 
sées. L’intérêt de l'enfant, tout 
d’abord, à avoir un vrai père et une 
vraie mère. « Certes, répond-il, deux 
parents valent mieux qu'un. Mais 
que pèse cette sage observation dans 
nas sociétés où Je divorce est com- 
mun. où la mère peut être céliba- 


taire et vouloir tout ignorer de son 
partenaire ? (._) Et il y a sans 
doute quelque paradoxe à invoquer 
l’intérêt de l’enfant pour lui inter- 
dire de naître. » 

M- Badinter soupçonne, en réa- 
lité. ceux qui jugent alarmant le 
développement de la procréation 
artificielle de manquer de franchise. 
Leurs vraies raisons seraient moins 
nobles qu’ils veulent bien l’avouer. 
« Laisser à tout être humain la 
liberté d’user des techniques artifi- 
cielles de procréations, explique-t-il, 
c'est faire appanùtre que si, pour 
procréer, l'homme a besoin de la 
femme, la femme, elle, pourrait ne 
plus avoir besoin d'homme ! A cette 
évocation, les réticences sont vives. 
(„) Mais comme il n’est pas aisé 
de déplorer publiquement cette 
limitation, même virtuelle, du pou- 
voir de l’homme et cette liberté 
accrue de la femme, les critiques 
avouées avancent plutôt un autre 
thème: la défense de' -t intirés de 
l'enfant. » 

Cette très grande tolérance, k 
garde des sceaux entend qu'elle 
bénéficie également aux mères por- 
teuses. il juge, certes, cette pratique 
condamnable s'il y a trafic et com- 
mercialisation, irais tolérable dans 
les autres cas, car cette méthode 
s’apparente, selon lui, à « une simple 
adoption par anticipation ». Tout au 
plus est-il partisan de « réserver à la 
femme porteuse, pendant la gros- 
sesse et probablement après la nais- 
sance pendant un bref délai, un 
droit de repentir. En tout cas. 
affinne-t-2, il n’est pas question de 
faire de la mère de substitution et 
des parents qui ont . ainsi passé com- 
mande d’un enfant des délin- 
quams ». 

Cette conception est bien dans la 
manière de M. Badinter, qui, plus 
généralement, est opposé à la proli- 
fération des textes pénaux et à la 
multiplication des interdits. Le gou- 
vernement et le. Parlement doivent. 


selon lui. repousser la tentation de 
. codifier toute la diversité des 
comportements des hommes, dis 
lors qu 'ils ne heurtent pas un impé- 
ratif catégorique de nos sociétés 
civiles ». Certes, de nouveaux textes 
sont parfois nécessaires, mais seule- 
ment sur des points précis, par 
exemple pour établir la filiation d’un 
enfant né d’une insémination artifi- 
cielle post-mortem. ou pour préser- 
ver • ITntangibilité de la personne 
humaine ». 


Le Comité national d'éthique souhaite 
un assouplissement du secret médical 


Le Comité consultatif national d’éthique poor ks 
de la vie et de la santé a rendu public, le 
jenifi 21 mars, un avb concernant la difficBe question 
des registres médicaux informatisés. H propose 
notamment de modffkr Tartide 378 dn code pénal 
relatif au secret médical. Ce secret - ckf de voûte de 


la pratique médicale - pourrait alors être partagé 
entre le médecin traitant et d’antres praticiens. Le 
comité d’éthique n’envisage néanmoins cette 
modification des textes législatifs qnfoccompagnée 
(Time danse très restrictive : « raccord du 
in f ormé». . . 


Les p rogrès de l’épidémiologie et 
l'explosion actuelle , des techniques 
informatiques conduisent & s’interro- 
ger sur la nature du secret médical 
et la conception multi-séculaire du 
médecin-confident. La question est- 
la suivante : peut-on Intimement 
collecter des damées médicales 
nominatives sur un thème donné (le 
cancer, les maladies cardio- 
vasculaires, les aberrations chromo- 
somiques, les maladies sexuelles 
transmissibles, par exemple) et les 
stocker sous forme de mémoire 
informatisée, pour les utiliser 
ensuite à des fins médicales (recher- 
che de l’origine de certaines mala- 
dies, meilleure conduite à tenir par 
ks responsables de la santé publi- 
que, etc.) ? 

» Cest, d’un côté, l’ouverture de 
nouvelles possibilités, presque infi- 
nies. pour la médecine praticienne 
et la mise en oeuvre des politiques 
de santé en général, explique-t-on an 
comité national d'éthique. Cest. 
d’un autre côté, le risque d'enfermer 
les personnes concernées par les ren- 


seignements accumulés et traités 
dans leur passé personnel et fam- 
llaL Et de menacer ainsi leur liberté 
individuelle. » 

Modifier le code pénal 

■ Saisi -par 1e président de la -com- 
mission nationale des cancers — plu- 
sieurs responsables de « registres du 
cancer» s'inquiètent depuis plu- 
sieurs mois du caractère illégal de 
leurs travaux — k Comité national ■ 
d'éthique a étudié cette question en 
contact étroit avec la commission 
nationale de l’informatique et des 
libertés, et avec le Conseil national 
de l'ordre des médecins. Sans répon- . 
dre favorablement au sotihail de 
nombreux épidémiologistes. Je. 
Comité d’éthique se prononce néan- 
moins pour une modification de la 
notion de secret médical, qai 
devrait, selon lui, être entendue dans 
un sens moins strict. 

Un ■ partage ». de ce secret 
devrait être possible entre ks méde- 
cins traitants et les médecins épidé- 
miologistes, tenus eux aussi au - 


secret. Or l’article 378 du code 
pénal interdit un tel partage. «En 
l’absence de jurisprudence formelle. 
estime dans son rapport 1c Comité, à 
serait prudent dé faire consacrer ta 
règle par une disposition légiste 
tive. » Cette disposition prendrait la 
forme d’un addendum à Farti- 
ck 378. L’« ouverture * en est néan- 
moins limitée par ks disparitions de 
la la sur l'informatique du 6 jan- 
vier 1978. D en résulte que Tacoord 
dn maladejnfonné est, aux yeux dû 
comité, une condition indispensabte 
à .l'informatisation des données 
médicales le concernant 

Cette situation met. Fépidémioks 
gie dans une véritable impasse et ne 
règle en aucune manière la question 
de la légalité des nombreux registres 
informatisés (sur k cancer «rak 
: aussi sur les malformations congéni- 
tales. ks maladiet'cardio-vamlaires 
ou l’anatomie pathologique) qui se 
mettent progressivement en place en 
Franeè. • 

JEAN-YVES NAU. 


• Des élèves du technique à 
l’Elysée. - Le président de la Répu- 
blique a remis, mercredi 20 mars, 
les prix du premier ■ concours pro- 
ductique » organisé par le ministère 
de l’éducation nationale. Ce 
concours récompense des étudiants 
préparant un brevet de technicien 
supérieur (BTS) qui ont réalisé 
dans le cadre normal de leur scola- 
rité et pour le compte d’entreprises 
des objets ou systèmes automatisés 
permettant d’améliorer la produc- 
tion et. dans certains cas, la produc- 
tivité. Le travail de six équipes d’en- 
seignants et d’élèves a été retenu par 
un jury composé de représentants de 
l’industrie et de plusieurs adminis- 
trations. Le premier prix est allé à 
une section du lycée Pïerre- 
Caraminot d’Egleions (Corrèze) 
pour un système de fabrication des- 
tiné à l’entreprise Legrand de Li- 
moges (matériel électrique) . 


INSTITUT DE GESTION SOCIALE 
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MANAGEMENT 
AVANCE 

9 mois de formation de haut niveau 
7 mois de missions opérationnelles en entreprise 

L’admission est réservée aux diplômés de renseignement supé- 
rieur (écoles d'ingénieurs, LE.P-, maîtrise, écoles scientifiques) 
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63. avenue de Vüfiers. 75017 PARIS 
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La grève nationale des internes 
est très largement suivie 


La grève des soins de trois' jours 
entamée le mercredi 20 mars parles 

internes des CHU est très largement 
suivie dans toute la France. Elle l’a 
été à Paris entre 70 et 80 % selon la 
direction de l’Assistance publique, 
qui indique que les soins d’urgence 
et les gardes ont été assurées malgré 
k refus de nombreux internes de 
répondre aux convocations des 
directeurs des hôpitaux- A Toulouse, 
Poitiers, Strasbourg et Rouen,' le 
tanx-de participation a atteint 90 %, 
et 95 % & Lille et Dijon- La situation- 
était analogue & Brest (80 %). 
Nancy et Besançon. Dans cette der- 
nière ville, le directeur de l’hôpital a '■ 
réquisitionné nne trentaine 
d'internes. A Tous, onze internes 
ont été assignés an travail pou les 
urgences et les cent autres ont res- 
pecté le mot d’ordre de grive. À 
Caen, Montpellier. Marseille et 
Nice, la grève a été totale. 

La réunion organisée le 20 mars 
entre les responsables dn mouve- 
ment et les représentants de 
M“ Georgina Dufoix, ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 


nationale, n'a pas permis de débou- 
cher sur on accord. Les internes 
contestent notamment aujourd’hui' 
le texte de l’arrêté fixant à 92 % des 
internes le quota de recrutement des 
chefs de clinique. » Nous sommes 
dans une .si t uation cocasse, nous a 
déclaré le docteur Bruno Silberman, 
président de l’intersyndicale des 
internes de. CHU. Cet arrêté est 
paru au Journal officie! le matin 
même dû Jour où- nous dévidés 
négocier, avant même que nous le 
■ lisions. Nous demandons la modifi- 
cation de l'article 3- concernant la 
composition des commissions pari- 
taires. D’autre pan. nous n'avons 
aucunement avancé eh ce qui 
concerne les salaires, aucun chiffre 
n’ayant été prononcé • Une nou- 
velle réunion a étc fixée au vendredi 
22 mars. Si le. mouvement de grève 
«tait reconduit pour la semaine pro- 
chaine. les chefs de clinique pour- 
raient s’y associer, ce qui perturbe- 
rait considérablement l'activité 
hospitalière. 

J.-Y.N. 


Le rôle 
du législateur 

Les idées avancées, mercredi à 
Vienne, par M. Badinter pourraient 
provoquer des remous, à la mesure 
des inquiétudes et des interrogations 
que suscitent les nouvelles techni- 
ques de procréation. 

Le discours de M. Badinter se 
veut d'abord une mise au point. 
Après la période de réflexion mar- 
quée par le colloque -Génétiaue, 
procréation et droit» organise à 
Paris au début de l’année {le Monde 
du 18 janvier) (1). k garde des 
sceaux juge maintenant qu’il est 
temps, pour k pouvoir politique, de 
se déterminer. U le fait en affirmant 
que des organismes de réflexion 
comme k Comité consultatif natio- 
nal d’éthique pour les sciences et la 
vie ne peuvent * se substituer au 
législateur». 

Cette volonté d’affirmer la préé- 
minence du pouvoir politique est 
particulièrement nette à propos des 
mères de substitution, une pratique 
que k Comité national d'éthique 
condamne et que le garde des 
sceaux admet Ce choix est d’autant 
plus notable que la location d’utérus 
tombe actuellement sous k coup du 
code pénal. Aucune poursuite n’a 
pourtant jamais été engagée et 
M. Badinter dit clairement qu’fl n’y 
en aura pas. 

Le garde des sceaux se démarque 
aussi du code de bonne conduite que 
se sont donnés les CECOS (Centres 
d’études et de conservation du 
sperme) ,- code nourri, par une expé- 
rience de.. dix- années; Pour les 
CECOS, -Pmsémhiation -artificielle 
est un don de couple à couple. Ils 
refusent poux cette raison, au nom 
d’une certaine idée de la famille et 
de l'intérêt de l'enfant, d’en faire 
bénéficier les femmes célibataires. 
M- Badinter n’est pas de cet avis et 
pense qu’fl est temps de k faire 
savoir. 

: BERTRAND UE GENDRE. 


0) Le compte rendu intégral de ces 
travaux virât de paraître sons k titre 
Actes du colloque génétique; procréa- 
tion et droit aux Editions Actes sud, 
passage du Mëjan, 13200 Arles (ta. : 
5HM9r869i). 570 p, 195 F. ' 


-. DROITS DE L'HOMME 
ET PEINE DE MORT "... 

{De notre envoyé spécial. )' 

Vienne. — La première confé- 
rence ministérielle du Consolide 
l'Europe siir les .droits de 
l’homme s’est achevée, mercredi 
20 mars, dans la capitale autri- 
chienne, par Tadoption - d 'une 
* Déclaration sûr les droits de 
l’homme dans le monde » par ks 
vingt et une délégations des pays 
de l’Europe occidentale. 

Dans .cette déclaration, les 
pays membres ■ exprimera l’es- 
poir que tous les Etatf partici- 
pant à la réunion d’experts de 
la conférence sur Insécurité et 
la coopération en Europe surles 
droits de l'homme, qui s’ouvrira 
à Ottawa- le 7 mai 19&5..appor- 
teront une contribution substan- 
tielle au développement concret 
des droits de l'homme ». - 

fis demandent que sent mise à 
l’étude la création d’un poste de 
haut commissaire des Nations 
unws pour les droits de l'homme 
et suggèrent - l'élaboration 
d’un protocole facultatif au 
Pacte international, sur les 
droits civils et politiques — de 
l'ONÜ -en vue dé restreindre 
l’application de la peine de 
mort ». - B. L. G. 


f— -ONÉMA SCIENTIFIQUE— 1 
Marti 26 mars, à .18 h 30 

AU PAYS DES GLACES 
OBJECTIF : ÉNERGIE 
L'OR BLEU DU QUÉBEC 

CENTRE CULTUREL CANADIEN 
5; RM dB Consomme (7*L 551-36-73 

— UéUalmaSdes- Entrée Bn mm» 
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SPECTACLES 


fhéâfre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

MUSICA MUSICA : Rond- 
Point (256-70-80) . 20 b 30. 

L'ENTRÉE EN MATIÈRE s 
Luceraure (222-26-50). 18 h. 


•Spectacles iflfrrtnnrff par le CM) du 
« Monde des apnctacto» ». 


Les salles subventionnées 

• COMÉDIE-FRANÇAISE (296- 
10-20), 20 b 30: Félicité. 

pr CHAILUOT (727-81-15), Grand théâ- 
tre 2Q h : Hcronni ; TkC&tn GUar 
20 30 : Hôtel de l’homme sauvage. 

ODÊON (325-70-32). 20 h 30 : rHeurenx 
Stratagème. 

PETIT ODÉON (325-70-32), 18 h 30 : la 
Donna et Olympe Don. 

«a- TEP (364-80-80) Théâtre 19 b :1e* Mé- 
moires d'on Bocahopimne ; 21 h 15 : 
L’Engeance. 

BEAUBOURG (277-12-33), DéfmO- 
R encoUts : 21 b : Pulsations ; 18 h 30 : 
le nouveau musée d’art contemporain de 
S aint -E tien ne ; 18 h 30 • fti A* d’ao- 
JourdTiui, poésie visuelle, poésie sonore ; 
Coa me / in l nulhi a: 18 b 30 : musique 
de cha m bre avec les solistes de J*E1C 
(HoOiger, Berg. Siockhatnett, Bartok) : 
(Ww Vidéo : Nouveaux fîiirw Bpi. 
16 b : rEnvers de la tonne : Nicolas de 
Stafl, de P. Samson ; 19 h : Beyrootb : à 
défaut d’être mort, de T. Racbed; Le 
mois du fivre à la Bpi. Ecrits en images. 
16 h: Italo Cahrino, de D. Petdgrew et 
G. di Caro: 19 h : Anthony Burgess. de 
K. Scheüktager et Th- POEard; Hom- 
mage i > Apostrophai » : 17 h : M. Your- 
cenar ; 18 h 30 : Méditerranée, de J.-D. 
PoUet ; 19 h 30 : le Musée imaginaire, de 
P. Sollers ; *lefn africain (renscigDO- 
ntents en téléphonant au Centre). 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 
20 h 30 : Voipone, de Jules Romains ; 
18 b 30 : M- Portai, M. Dalbeno et le 
Quatuor Hagen. 

CARRÉ SILV1A MONFORT (531- 
28-34), 20 b 30 : la MQHardaîxe. 


Les autres sa/tes 

•A DEJAZET (887-97-34), 20 b : la 
Poussière de soleils; 22 h 30 : Brecht 
opère. 

• AMANDIERS (36642,17), 20 ta 30 : 

Folies burlesques internationales. 
•-ANTOINE-SIMONE BERR1AU (206 
77-71 ). 20 b 30 :k Sablier. 

• ARCANE (338-19-70), 20 b 30 : te Ter- 

rier. 

er ARTS-HÉBERTOT (387-23-23), 21 h: 
la Vie unanime. 


• ASTELLE-THÊATRE (238-35-53). 
20 b 30 : F Amour en vis&e. 

ATHÉNÉE (742-67-27), Salle L-Jobt**. 

20 h 30 : Roméo et Juliette ; SaBe C- 

BfranL 20 h 30 : lmp— e Privé. 

bp BASTILLE (357-42-14), 19 h 30 : 
Othello EK. 3. 

• BOUFFES-PARISIENS (2960624) . 

21 h : TaiDeor pour dames. 
CARTOUCHERIE, Epée de Bois (808- 

39-74), 20 h : la Maison de Bernaida 
AD». 

• Aqaariam (3744)941), 20 b 30 : les 
Incurables; Chambrai (328-974)4). 
20 h 30 : Lois. 

CINQ DIAMANTS 20 h 30 : les Femmes 
fatale s. 

• Oit INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (589-38-69), Galerie 

20 h 30 : Le pins heureux des trois. 
CDMËDXE-CAUMARTIN (742-43-41). 

21 h -.Reviens dormir 6 TElysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÉES 

(723-37-21), 20 h 45 : Léocadia. 
•-COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) . 

20 b 30 : le Baiser d’amour. 
•-COMÉDIE DE PARIS (2814)0-11) , 

21 b 15 : Mssshuxs les ronds-de-cuir. 
DXUNOU (261-69-14). 21 b : le Canard 8 

r orange. 

or DÉCHARGEURS (2360042). 19 b : 
Colette ihme seule ; 21 b : Tokyo, on 
bar, un MtcL 

w- DIX-HEURES (60647-48), 20 b 30 : 
Repu de famille ; 22 h : Scènes de 

ht EDEN-THÉATRE (35664-37), 21 h : 
Relax. 

ÉDOUARD- VH (742-57-49), 20 fa 30 : 
Chapitre IL 

• ÉPICERIE (724-14-16), 20 b 30 : Big 
ftinj iimit rôe de fan»*» 

m- ESPACE-GAITÉ (321-5645), 

20 b 30 : MorpkmTs pslarr 
•-ESPACE KIRON (373-50-25), 

20 b 30 : la Parenthèse de sang; 

22 h 15: Adam et Eve. 

•-ESPACE MARAIS (271-10-19). 

18 h 30 : les Hivernants. 

• ESSAION (278-4642), L 17 h 45 : le 
Chant profond du Yiddisfaland ; 

20 b 30 : Un habit d’homme. IL 19 h et 

21 h :1e Combat de Tucrède eide Qo- 
rinde ; mer. 1 7 b : Chant d*n» la naît. 

•-FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (707-77-75), 21 h : Un 
homme véritablement sans qualité. 

• FONTAINE (874-74-40). 20 h 30 ; 
Orphée aux enfers. 

•-GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322- 
16-18), 20 h.45: Love. 

•-GALERIE 55 (32663-51), 20 h 30: 
Pink Thunderbird. 

■-GRAND HALL MONTORGUEIL 
(2969446), 20 b 30 : Atlantide ma 
mort. 

GRANDE HALLE DE LA VHJLETTE 
(225-92-92), 21 h : Orieol 


Le Monde Informations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
P ensemble des programmes ou des salles 
(de fl h 6 21 h sauf dimanches et jours fériés! 


Jeudi 21 mars 


HUGHETTÉ (3263849). 19 b 30 : b 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : b Leçon ; 
21 b 30 : OfTenbach, tu cramais ? 
rLA BRUYÈRE (874-7699). 21 h : 
Guérison américaine. 

•-LIERRE-THÉÂTRE (58655-83). 

20 h 30 : l’Opéra nomade. 

• LUŒRNAIRE (544-57-34). L 18 b : 

l’Ombre d’Edgar ; 20 h : Enfantillages ; 

21 b 45 : Le pupille rem être tueur. XL 
18 b : l'entrée en matière; 20 b : 
Orgasme adulte échappé du zoo. 

LYCÉE V-DURUY (607-91-51). 

20 b 30 : Macbeth. 

• LYS-MONTPARNASSE (327-88-61). 

21 h : Lou Andreaa-Saioiné. 
•-MADELEINE (2654)74)9), 20 h 45 : 

rOuest, le vni. 

ar MARIE-STUART (508-17-80), 22 b : 
Savage Love ; 20 b 30 : b Porte - b 
Crise ; 19 h : l’Air du large. 

MAR1GNY (25604-41), 20 h 30 : Napo- 
léon. Sage Gabriel (225-20-74). 2! h ; 
b Bertoe. 

MICHEL (26S-3S412). 21 h 15 : Ou dînera 
au Kl 

MKHPDIËRE (742-9622), 20 h 30 : le 
Bhilfenr. 

• MONTPARNASSE (3204940). 

Grande sage 21 b : Duo pour une 
Perte saBe 21 b : Tchcfcnv 
Tebdoova. 

MISÉE GUIMET 15 h et 20 b 30 : le 
Banquet. 

• NOUVEAU. TH. MOUFFETARD 

(331-11-99), 20 h 45 : Micropcro. 
ŒUVRE (874-42-62), 21 h : Comment 
devenir une mère juive en dix leçons. 
PALAIS-ROYAL (297-594 1 ). 20 h 45 : b 
Dindon. 

PETIT THÉÂTRE (874-44-30). 20 h 30 : 

Scènes d'amoun perdues. 
POCHE-MONTPARNASSE (54692- 
97) , 20 h 30 : Ma femme, 
m- PORTE DE GENTTLLY (580-20-20). 

20 h 30: Mademoiselle Julie. 

•-PORTE -SAINT- MARTIN (607- 

37-53), 20 h 30 : Deux hommes dans 
une valise. 

POTINIÊÏIE (261-44-16). 20 h 45 : Dou- 
ble foyer. 

RANELAGH (28844-44), 20 h 30 : 
Ondine. 

RENAISSANCE (208-1650, 203-71-39). 

21 b: Une dé pour deux. 
•-SAINT-GEORGES (8784347). 

20 b 45 : On m'appelle Emffie. 


SPLENDID-SAINT-MARTIN (208- 
21-93), 20 h 30 : Ton aux abris. 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-3642). 20 h 45 : De ri tendres 
liens. 

•-TA! THÉÂTRE D'ESSAI (27610-79). 
L 20 h 30: rEcume des jours. IL 
20 fa 30 : Huis dos; 22 b 15 : El ri 
Bcauregard u’était pas mort, 
w- THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), 
20 h 15 : les Babas-cadres. 

THÉÂTRE DE L’OLE SAINT-LOUIS. 
(6334845), 20 h 30: Astre Folies 
Show. 

w- THÉÂTRE DU MARAIS (2760653), 
20 h 30 : Androdès et le lirai. 

• THÉÂTRE U (5861630). 20 h 30 : le 

Rôdeur. 

• THÉÂTRE 14 (S4S49-77), 20 h 45 : 

les Nuits et les Jouis. 

THÉÂTRE 347 (87444-30). 20 h 30 : 
Une compilation en 1537. 

• THÉÂTRE PRÉSENT (20602-55). 

20 h 30 : b Maddeine Proust en forme. 
•THÉÂTRE DU TEMPS (3561048) 

21 h: Lysistrata. 

THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE (327- 
09-16) L 20 h : le Pétrel folmar ; 22 h : 
Ce qui est bon dans b tarte ; 20 h 30 : 
12 nr de théâtre politique. - IL 22 h : 
l'Ascenseur. 

•THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
7040). Grande salle, 20 h 30 : Musica 
Musica ; Petite salle 20 h 30 : F Arbre 
des tropiques. 

• THÉÂTRE DE L’UNION (246 

2043). 18 b 30 : b Journal d’un fou : 
20 fa 45 : Dis i b tune qu'elle vienne. 
TOURTOUR (8874248). 18 b 30. sam. 
16 h : Tac ; 20 b 30 : Hant comme b 
table ; 22 h 30 : Carmen Cm. 

• VARIÉTÉS (233-09-92). 20 b 30 : les 
Temps difficiles. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (29629-35). 20 h : 2000 
moins 15; 21 h 15 ; Baby or not Baby ; 
22 b 30: Chants d'elles. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1684) L 

20 h 1S : Areuh - MC2 ; 21 h 30 : les 
Démîmes Look» ; 22 h 30 : les Sacrés 
Monstres. - IL 20 h 15 : Super Lucette; 

21 b 30 : Sauvez les bébés femmes; 

22 h 30 : Fin de siècle I 

BOURVXL (373-4744), 21 b 15 : Y en a 
imur-ex vous? 


CAFÉ DE LA GARE (27652-51). 21 h : 
Impasse des morts. 

CAFÉ D'EDGAR (322-11-02) L 20 h 15 : 
Tiens vriU deux boudins ; 21 h 30 ; Man- 
gHBBsos d'hommes ■ 22 b 30: Orties de «s- 
cours. IL 20 h 15 : Ça balance pas mal: 

21 h 30 i la C hr omosome chatouilleux ; 

22 h 30 : Elles nous vmlcai toutes. 
NOUVEAU THÉÂTRE DE COLETTE 

(631-1342). à 20 b 30: G. Pothier. 
PETIT CASINO (2763650). 21 h : Des 
Gratte-cul dans b crème fraîche ; 
22 b 15 : Viola votai. 

POINT-VIRGULE (27667-03). 18 h 30 : 
Reste avec nous : 20 h 1 5 : Moi je craque, 
mes parents raquent ; 21 b 30 : Bocyour 
k* clips. 

TINTAMARRE (887-33-82). 20 h 15 : 

Phèdre ; 21 h 30 : Lime crève l'écran. 
VIEILLE GRILLE (707-60-93). 20 h 30 : 
b VOÏX hrirTvin*- 


Les chansonniers 

• CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(2784445). 21 h : b Gauche mal A 
droite. 

DEUX ANES (60610-26), 21 b : Les 
zéros sont fatigués. 

La danse 

• BASTILLE (357-42-14). 2) h. 
Trahisons- M en. 

• CENTRE MANDAPA (5894140). 

20 h 30 : K. Kamnakaran. 

• PALAIS DES GLACES (60749-93). 

21 h : O A Germain. 

• THEATRE DE PARIS (28049-30). 
20 h 30 : Jeune ballet de France. 

• THÉÂTRE DE LA PLAINE (250- 
1 5-65) . 20 h 30 : 0 A Dreyfus. 

• TEMPLIERS (27691-15). 20 b 30 : 

O N. t Cm Limbes. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
94-97), 21 h : Chansons françaises. 

• COMÉDIE DE PARIS (281-00-11). 
20 h : Rapatrié monégasque. 

• ESPACE-GAITÉ (327-9694). 

20 h 30 : Ph. Val ; 22 h 15 : P. Fom. 
FORUM DES HALLES (297-5347). 

21 b:Mannick. 

GYMNASE (24679-79). 21 h : Tbkrry 
Le Luron. 

• LUCERNA1RE (544-57-34). 21 h 30 : 
A Aiftenche. 

• MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (5444142). 20h 30; corne are 
du Vietnam et de Chine. 

• MOGADOR (2862680). 20 h 30 : 
Bye-Bye Show-Biz. 

OLYMPIA (7424549), 20 b 30 ; E. Ma- 
rias. 

PALAIS DES CONGRÈS (7561404). 
21 h : M. Santon. 

• STUDIO BERTRAND (7834446). 
19 h 30 et 22 h : L’ouvreuse était presque 
parfaite. 

ZENITH (200-22-24). 20 h 30 : SbeBa. 


Les concerts 

• Loccnmlre 20 b: Horizons sonores XXI 
(Bosseur, Diederichs, HolKcin). 

Eglise Sahl-Etteme-ibi-Mont, 20 h 30 : 
La Calrbak», AM. Miranda. Ensemble 
vocal de La CeUe-S&int-Ooud. dîr : 
M. Rousseau. 

SaBe PleyeL 20 b 30 ■ Orchestre de Paria. 
Dît. A Oïdium (Bruckner, Lisizl . 

Radio-France. Auditorium 106. 19 h : 
Ensemble A Sci Voci (de Lceuw, de 
Lossus) ; Grand Auditorium, 20 h : Nou- 
vel Orchestre philharmonique, dir. : 
Y. Pria (Essyad). 

SaBe A Mardnü. 20 h 45 : Orchestre J.- 
F. Paillard (Bach). 

Cartrr BBstndPtitr. 20 h 30 : CI. Chailly 
(Mozart). 

• Salit Gavcau 20 h : R. Scririn ; 22 h 30 : 
P. Tonelier (Bach). 

Eglise Sate-Jalba-tePtavra, 20 h 45 : 

Ensemble PerccvaL dir. : G . Robert. 

SaBe Cfertof, 20 h 30 : Cb. Chanel (Bach). 
EgHac réformée de rArmoodatkm. 

20 b 30 :M. Leclerc (Bach). 

SaBe RaetU. 20 h 3C : S Coulure. 
E. Magnan, A Parcuil, A. Perez-Jolivet, 
J. Charles. Y. ChiiTolean. Datncl-Lestir, 
B. Faucbct (Brcnci, Damel-Lesur. 
Nigg). 

CC caaxfirn, 20 h 30 : P. Han min ( Han- 
non. Fox. Zimmermann. .1 
Th. Tristan- Bernard. 20 fa 30 : F. Kilt. H. 
Oss berger (Beethoven. Schewcnûk. 
Lampcrsbcrg...) 

Eglise Saial-Rocfa. 20 h 30 : R. Falcinelli 
(orgue) (Bach...) 

Théâtre 3 sur 4 (327-09-16). 18 h 30 : 
Célébra lion du jour de la naissance de J- 
S. Bach (intégrale des suites pour violon- 
celle seul par bu Joost). 

En région parisienne 

• BANOLET ATEM (364-77-18) 2) b : 
Conversations. 

• BOULOGNE-BILLANCOURT. TBB 

(6034044). 20 h 30 : Le soleil n'est 
plus aussi chaud qu'avum ; Aadteeium 
20 h 30 : concert du Printemps. 
•CHATOXON, CCC (657-22-11), 21 h : 
Paradis GraffhtL 

COLOMBES. égflar Satet-Plerre. 
20 h 30 : Musique de b Police nationale 
(Haendd. Runski-Kortukov. Bach) . 
•GENNEVHUERS, Théâtre <796 
2630) , 20 h 30 : TEcole des femmes. 
MALAKOFF. Th. 71 (6554345). 

20 h 30 : rEcolc des femmes. 
NANTERRE, Th. dre AmumBen (721- 

1 681 ). 20 h 30 : b Fausse Suivante. 

• RIS-ORANG1S, (90672-72). MJC 

(9063095). 21 h 30 : J. Transe. L. An- 
grend. Shwmuin. 

VERSAILLES, Th. Montansbr (950- 
71-18), 21 h : Grand-Père; b 21 A 

21 h : Orchestre de chambre de Ver- 
mines, dir. : B- Wahl (Bach). 

• VINCENNES, Th. Dl Sorano (374- 
7674), 21 h : Arsenic et vieilles den- 
telles. 
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CISI: DES SOCIÉTÉS SPÉCIALISÉES 

Le rôle d'une Société de Services et d'ingénierie en Informatique 
est d'amener les entreprises à tirer le meilleur parti de cet outil de 
productivité qu'est l'informatique. 

Aujourd'hui face à la complexité des techniques, et à l'informatisation 
de chaque grande fonction de l'entreprise, seule la spécialisation peut 
amener les SSII à jouer pleinement leur rôle. 

Cest pourquoi CISI a créé des sociétés spécialisées ayant chacune pour 
vocation d'apporter aux entreprises les solutions concrètes en: 

Informatique industrielle , avec les trois sociétés de Cisi Industrie, 

- Cisigraph, la CFA O de la conception à la réalisation 

- Gïxi, l'ingénierie de systèmes, les automatismes de production et les 
matériels graphiques. 

- informatique Internationale, l'ingénierie du logiciel technique 
et industriel 

Gestion: Cisi Systèmes, toute l'informatique de gestion de pointe, 
systèmes d'information, logiciels d’aide à la décision, génie logiciel. 

■ Génie informatique,: Cisi Télématique, la mise à disposition de la 
puissance des ordinateurs du réseau Cisinet 
Cest aussi des prestations de conseil et ingénierie pour l'architecture 
de système^ des gérances d'exploitation ou la diffusion de progiciels 
généraux. 

ILAQ.: Cassie spécialiste de l'Enseignement Assisté par Ordinateur, 
réalise des didacticiels spécifiques et des langages auteurs. 

Informatique pétrolière: Cisi Pétrole Services, une société dédiée 
aux besoins de l'industrie pétrolière (recherche.production). 

Information, prévisions économiques: Cisi Wharton offre aux 
entreprises des conseils et des services d'analyse et de prévisions 
économiques ainsi que l'accès à des banques de données 

La spécialisation c'est bien sûr des équipes compétentes, mais aussi ‘ 
des structures souples responsabilisées. 

Une stratégie que développe CISI également au plan international grâce 
A ses implantations en Europe et aux Etats-Unis. 

Des sociétés QSI spécialisées, c'est donner aux entreprises les moyens 
de gagner la bataille de la modernisation, grâce â une informatique 
opérationnelle de haut niveau; c'est cela informatique en tète. 
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QSI 35. bd Brune 75014 Paris. Tél.: (1) 545.80.00 
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RADIO-TÉLÉVISION 


cinéma 

Les filma maïqato (*) sont bMnBts mat 
■notai de treize ne, (**) mk naka de dbir 
Inde ntt. 

La Cinémathèque 

CRAlLLCTC (704-24-24) 

16 fa : le Barbier de SÉvüle. de a Bout- ’ 
Ion d J. Kemxn ; 19 b : 70 ut* d’Univorsal : 
Colassw : Tfae forbia projeet, de J. Sar- 
getu ; J] h ; cinéma japonais (E, Yama- 
mou) : Un tableau éphémère, de T. Kinu- 
gasa. 

BEAUBOURG (298-35-57) 

1S h : Classiques du crnftmn mondial : Le 
pied qui étreint. de J. Feyder ; 17 h : 20 an* 
du Festival de Fesara : Reed, de P. Leduc ; 
(9 h 15 : Rétrospective Judil Elefc : 
Rendez-vous en 1972. 

Les exclusivités ' 

A LA RECHERCHE DE CARJBO 
(A-, v.o.) : Cinoches, 6* (633-10-82). 
ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua, 
v.o.) : Républic Cinéma, II e (805- 

51- 32). 

ALPHABET CITY (A. vX) : Paris 
Ciné L 10" (770-21-71). 

AMADEUS (A., va) : Vendôme. » (742- 
97-52) ; Ciné-Beaubourg, 3* (271- 

52- 36) ; Cinoches, 6* (633-10-82) : 
George-V, 8* (56241-46) ; Escortai, 13* 
(707-28-04). - V. f. Rex, 2* (236- 
83-93) ; Impérial, 2° (742-72-52) ; Mom- 
paroos, 14* (327-52-37) ; UGC Conven- 
tion, I S* (574-9300). 

LES AMANTS TERRIBLES (Fr.) : 

Républic Cinéma. Il* (805-51-33). 
L'AMOUR A MORT (Fr.) : Cinoches. 6* 
(633-10-82). 

L'AMOUR BRAQUE (Fr.) (•) : UGC 
Normandie, 8* (563-16-16) ; UGC Bou- 
kvani. 9* (574-9540). 

L'AMOUR EN DOUCE (Fr.) : UGC 
Montparnasse, 6* (574-94-94) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (359-194») ; UGC Bou- 
levard, 9* (574-95-40). 

ANOTHER COUNTRY (Briu va) 
Olympic Luxembourg, 6* (633-97-77); 
Elysécs Lincoln, 8* (359-36-14). 

APRÈS LA RÉPÉTITION (Sue^ va) : 
Gaumont Halle», 1« (297-49-70) ; 
Contrescarpe, 5» (325-78-37) ; 14- Juillet 
Parnasse, 6* (326-58-00) ; Olympic 
Saint-Germain, 6* (222-87-23) ; Pagode, 
7* (705-12-15) ; Colisée. 8- (35949-46) ; 
14Juillet Bastille, 11* (357-90-81). 
L'ARBRE SOUS LA MER (Fr.), Grand 
Pavois (Hsp), 15- (554-46-85). 
AU-DESSOUS DU VOLCAN (A. va) : 

Templier*. 3* (272-94-S6). 
L'AVENTURE DES EWOKS (A., vX) : 
Saint-Ambroise, 11* (700-89-16) ; 
Espace Gaîté, 14* (327-95-94) ; Mistral. 
14* (539-5243) ; Grand Pavois, 15* 
(55446-85) ; images, 18* (52247-94). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
George-V. 8* (5624146) ; Mistral, 14* 
(539-5243) ; Grand Pavots, 15*. <554- 
46-85). 

BODY DOUBLE, VOUS N’EN CROI- 
REZ PAS VOS YEUX (A., va) <•) : 
Hatuefcuîlle, 6* (633-79-38) ; George V, 
8- (5624146) ; Marignan, 8* (359- 
92-82) ; Parnassiens. 14* (335-21-21) ; 
VX : Lumière, 9* (2464907). 

BOY MEETS GIRL (Fr.) : Reflet Quar- 
tier Latin, S* (32684-65) 

BRAZIL (Briu v.ol) : Forum, I- (297- 

53- 74) ; HautefeuiUc, 6* (633-79-38) ; 
Colisée. » (359-2946) ; Escurîal. 13* 
(707-28-04) ; Parnassiens. 14* (33V 
21-21) ; Miramar, 14* (vX) /Richelieu. 
y (233-56-70). 

ÇA N’ARRIVE QU’A MOI (Fr.) : Gaîlé- 
Boulevard.9- (2330706). 

CARMEN (Esp.. va) : Bdüe & films. 17* 
(62244-21). 

CARMEN (Fraaorii.) : Publias Man- 
gnon. 8- (359-31-97). 

C.H.U.D. (A.. vX) (•) : MaxAnlle, 9* 
(770-72-86) 

LA COMPAGNIE DES LOUPS (Ang^ 
v.o.) :Cuwcb«,6* (633-10-82). 


COTTON CLUB (A. va) : UGC Biar- 
ritz, 8* (562*2040). - VX : Montperntn, 
14* (327-5237). 

LA DECHIRURE (A-, v.o.) : Gaumont 
Halles, 1“ (29749-70) ; Piraaount 
Odéon, 6* (325-59-83) ; Pagode. 7* (70V 
12-15) ; Gaumont Ambassade, 8* (359- 
19-08) ; Publie» Champs-Elysées, 8* - 
(720-76-23) ; 1 S-Juillet Bastille. Il* 
(357-90-81) ; PLM Saint-Jacques, 14* 
(589-6842) ; 14-JniUct BeaugreneUe. 
IV (575-79-79). - VX : Richelieu, 2* 
(233-56-70) ; Panunotmt Opéra. 9* (742- 
56-31) ; UGC Gobelitu, 13* (336- 
2344) ; Paramouu Galaxie, 13* (580- 
18-03) ; Gaumont Sud, 24* (327-84-50) ; 
Miramar, 14* (320-89-52) ; Gatunom 
Convention, 15* (82842-27) ; Para- 
moont Maillot. 17* (758-24-24) ; Pathé 
CBcfay, 18* (52246-01). 

DUNE (A, va) : Marignan. S* (359- 
92-82). - VX : Grand Rex, 2* (236- 
83-93); Berlitz. 2* (742-60-33) ; Mont- 
parnos, M* (327-52-37). 

ELEMENT OF CRIME (Dan, va) : 
Studios Galande. 5* (354-72-71). 

EL NORTE (A-, va) : UGC Odéon. 6e 
(225-10-30) ; UGC MarbeuL 8e (561- 
94-95). 

EMMANUELLE IV (Fr.) ; George-V, 8* 
(5624146). 

LES FAVORIS DE LA LUNE (Fr.) : 
Olympic Luxembourg. 6* (633-97-77) ; 
Oiympïc, 14* (5444V 14). 

GBEMUNS (Al. VA) : Paramount 
Opéra, 9* (742-56-31). 

GREYSTTOKE. LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
( Aag^ v.f.) : Capri. 2* (508-1 1-69) . 

LES GRIFFES DE LA NUIT (A^ va) : 
George V. 8- (3624146). - VX : MaxV 
Tük, 9* (770-72-86) ; Lumière, 9* (246- 
4907) ; Fauvette. 13* (331-56-86) ; 
Montparnasse Pathé, 14* (320-1206). 

GWEN, LE LIVRE DE SABLE (Fr.) : 
Cinocbes, 6* (633-10-82). 

HEÏMAT (AIL, va) : Quny Palace, 5* 
(35407-76). 

LTHSTOERE SANS UN (AD, va) .: 
Boîte à Films, 17* (62244-21). - V.f. ; 
Saint-Ambroise (H- sp.) , 11* (700- 
89-16). 

HOLLYWOOD GRAFFTTI (A., va) ; 
UGC Opéra, 2* (574-93-30) ; Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-52-36) : Action Christine, 
6* (329-1 1-30) ; Elysée# Lincoln. 8* 
(359-36-14) ; Parnassiens, 14* (33V 
2141) .Calypso. 17* (38003-1 1). 

JE VOUS SALUE MARIE (EY.) -.Studio 
de la Harpe, 5* (634-25-52) ; Ambas- 
sade. 8* (359-1908). 

KAOS. CONTES SICILIENS (It, va) : 
14- Juillet Racine. 6* (326-19-68); 14- 
JuïUet Parnasse, 6* (326-5800). 

LOUISE L’INSOUMISE (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1- (23342-26) ; Epée de 
Bob, 5* 1337-5747) ; George V. 8* (562- 
4146) ; Lumière, 9* (2464907) ; UGC 
Gobdins. 13* (3360344); Gaumont 
Sud. 14* (327-84-50) : Images, 18* (522- 
47-94). 

LOVE STREAMS (A-, v.o.) ; Olympic 
Luxembourg, 6* (633-97-77). 

MARCHE A L'OMBRE (Fr.) : Para- 
mou ut Marivaux, 2* (296-8040) ; 
George-V. 8* (5624146). 

MARU’S LO VERS (A. va) : UGC 
Biarritz, 8* (562-20-40). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (BriL, v.o.) : Saint-Ambroise 
(Hsp). 11 e (70089-16). 

LES NANAS (Fr.) : George-V, 8* (562- 
4146). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Quintette, V (63V79-38) ; Pari* 
Lotos Bowling, 1 B* (60604-98). 

O AMULETO DE OGUM (va) : Latins, 
4* (27847-86); Républic Cinéma, II* 
(805-51-33) ; Denfert, 14* (3214141). 

PARIS. TEXAS (A^ va) : Panthéon, V 
(354-1544): UGC Biarritz, 8* (562- 
2040). - VX : Capri, 2* (508-1 109). 

PAROLES ET MUSIQUE (Fr.) : 
Ambassade, 8* (359-1948) ; Paris Loi- 
sir» Bowling. 18* (6060448). 

LA PART DES CHOSES (Fr.) : Olym- 
pic. 14* (54443-14). 

PETER LE CHAT (Suédois, v.f.) : Tem- 
pliers, 3* (272-94-56) ; Studio 43. 9* 
(7700340) ; Saint-Lambert. 15* (532- 
9108). 


UES FILMS NOUVEAUX 


A NT AR CTI CA. film japonais de Ko- 
rcyoshi Kurahara ; Forum, I* (297- 
53-74) ; Paramount Marivaux, 2* 
(296-8040): Action Rire Gauche, 
5* (3294440) ; Bretagne, 6* (222- 
57-97) ; Pararaoum Odéon. 6* (32V 
59-83); Monte Carlo. 8* (22V 
09-831 : Paramount City. 8 e 
(56245-76) ; Paramount Opéra. ^ 
(742-56-31 >: Paramouu Gobdins, 
13* (707-12-2B): Paramount Mont- 
parnasse. |4* (335-3040) ; Conven- 
tion Saint-Charles. 15* (579-33401 ; 
Paramount Maillot. 17* (758- 
24-24) : Images. 18* (5224744). 

LE CO W- BOY. film français de 
Georges Lauracr ; Forum Orient Ex- 
press. I" (2334V 26) : Berlitz. V 
(742-60-23) ; Richelieu. 2* (2 33- 
56-70) ; Quintette. V (633-79-38) ; 
George V. » (5624146); Mari- 
Rtutn. 8* (359-92-82) : Paris. 8* 
(359-53-99) : Français, 9* (770- 
33-88) ; M axé ville, 9* (770-72-86) ; 
Bastille. Il* (307-5440); Nation. 
12* (3434407): Fauvette. 13* 
(331-60-74) ; Gaumont Sud, 14* 
(327-84-50) : Montparnasse Pathé. 
14* (320-1246) ; Gaumont Conven- 
tion. 1 V (82842-27) ; Clichy Pathé, 
18* (5224641); Gaumont Gam- 
betta. 20 (6J6-10-96). 

FESTIVAL INTERNATIONAL DU 
CINÉMA JUIF : Rivoli Beaubourg. 
4* (27243-32). 

MISSION NINJA (v.o.) (■). film 
américain de Mats Helge : Para- 
mount City. 8* (5624V76). - V.f. : 
Para mou ni Marivaux, 2* (296- 
8040) : Maxéville. 9* (770-7206) ; 
Paramount Opéra. 9* (742-56-31) ; 

Paramount Galaxie. 13* (580- 
1843); Paramount Montparnasse. 
14* (335-3(M0): Paramount Or- 
léans. 14* (5404V91); Convention 
Saint Chartes, IV (S79-3VOO). 


LA NUIT PORTE JARRETELLES 
(*), film français de Virginie Tbeve- 
aet : UGC Opéra. 2* (S744V50) ; 
Cioé Beaubourg. 3* (271-52-36); 
Saint André des Arts, 6* (326- 
48-18): UGC Biarritz, 8* <562- 
2040) ; Parnassiens, 14* (320* 
30-19). 

PASOUNL LA LANGUE DU DÉ- 
SIR. film français de Ludwig T ra- 
vala : Snidia 43.9* (77003-40). 
PIANOFORTE (*). film italien de 
Franccsca Comencmi (v.o.) : Gau- 
mont Halles. 1“ (29749-70) : Saint 
Germain Huchene. S* (63303-20) ; 
14 juillet Bastille. Il* (357-90-81); 
Parnassiens. 14* (335-21-21). — 
V.f. .- Français. 9* (770-33-88); 
UGC Gobelins. 13* (330-2344). 

ROMANCE DU FRONT, film sovié- 
tique de Piotr Todorovsid (v.o.) : 
£pée de Bois, J* (337-5747) ; 
Cosmos, 6* (544-2800): Olympic 
Entrepôt. 14* (54443-14). 

SAC DE NŒUDS, film français de 
Jotiane Balasko : Forum. I* (297- 
53-74) ; Impérial. 2* (74V72rS2) ; 
Rex. 2* (326-83-93) ; Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-52-36) ; Quintette, 5* 
(633-79-38) : UGC Danton, 6* 
(225-10-30) ; UGC Montparnasse. 
6* (574-94-94) ; Marignan. 8* (359- 
92-82) ; Saint Lazare Pasqnier, 8* 
(3S7-354JI ; UGC Biarritz, 8* 
(562-2040); Nation. 12* (34V 
0407)-; UGC Gare de Lyon. 12* 
(34301-59): Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; Miramar. 14* (320-89-52) ; 
Mistral. 14* (539-5243) : 14 Juillet 
BeaugreneUe. 15* (57V79-79) ; 
UGC Convention, IV (574-9340) ; 
Murat, 16* (651-99-75) ; Patte Wé- 
pler, 18* (52246-01); Secrétait, 19* 
(241-77-99). 
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PERIL EN LA DEMEURE (Fr.) : 

Forum, l» (297-5V74); Richelieu, 2* 
(233-56-70) ; Studio de la Harpe, 5* 
(634-25-52) ; UGC Danton, 6* (22V 
10-30) ; George V. 8- (5624146) : Mari- 
nait, 8* (359-92-82) ; Saint-Lazare Ban- 
quier. 8* (387-3543) : Français, 9* 
(770-3308); 14 Juillet Bastille, II* 
(357-9001); UGC Gare de Lyon. 12* 
(34301-59) ; Mistral, 14* (539-5243) : 
Montparnasse Pathé, 14" (320-1206) ; 
pinniMi Convention. 15* (82842-27) ; 
I4-JniBet BeaugreneUe. 1 5* (57V79-79) ; 
Calypso, 17* (380-30-11); Images, 18* 
(52247-94). 

LA PETITE FILLE AU TAMBOUR (A^ 
v.o.) ; Forum Orient Express, 1" (23V 
42-26) : Quintette, 5* (633-79-38) ; 
Paramount Odétm, 6* (325-59-83) ; 
George V, 8* (56241-46) ; Paramount 
Mercury, » (562-75-90) ; Parnassiens, 
14* (320-30-19). - VX ; Paramount 
Opéra, 9* (742-56-31) ; Fauvette, 1> 
(33100-74) ; Mistral. 14* (539-5243) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (33V 
3040). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Pavois (Hsp.). IV (5544005). 
PURPLE RAI7V (A^ r.a) : UGC Ermi- 
tage, 8° (563-16-16) ; Espace GaSté, 14* 
(327-95-94) . 

RAS LES PROFS (A., V-O.) ; Paramount 
Odéon, 6* (325-5V-83) ; Paramount City, 
8* (526-4V76). - V.f. ; Paramount 

• Opéra, 9* (742-56-31) ; Paramount- 
Montparnasae, 14* (33V30-40). 

LES RIPOUX (Fr.) : Forum Orient 
Express, 1* (23342-26) : Rex, 2° (236-, 
83-93); UGC Opéra. 2* (574-93-50) : 

* UGC Odéon. 6* (22V 10-30); UGC 
EradUge, 8* (563-16-16) . UGC Nor- 
mandie, 8* (563-16-16) ; UGC Boule- 
vard. 9 e (574-95-40) ; UGC Gare de 
Lyon, 12* (34301-59); Athéna. 12* 
(3420005); UGC Gobelins. 13* (336- 
23-44); Paramount Montparnasse, 14* 
(335-3040) ; Paramount Orléans, 14* 
(54045-91) ; Convention Saint-Chartes. 
IV (579-3300); Murat, 16* (651- 
99-75) ; Pathé Clichy, 18* (5224601) ; 
Secrétan, 19* (241-77-99). 

LA RIVIÈRE (A- V.O.) : Ciné- 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; Saint- 
Michel, V (326-79-17) ; UGC Danton. 
» (225-10-30) ; UGC Rotonde. 6* (57V 
94-94) ; UGC Cfaamp^Elysées, 8* (562- 
2040) ; 14 Jlifllct-Beaugrendle, 15* ( 
757-79-79). - V.f. ; UGC Boulevard. 9* 
(574-95-40) ; Paramount Montparnasse, 
14* (335-3040). 

LES ROIS DU GAG (Fr.) : Gaumont 
Halles. 1- (29749-70) : Berlitz, 2* <742- 
60-33); Richelieu, 2* (233-56-70) ; 
Publicis -Saint-Germain. 6* (222- 
72-80) ;Marignan, 8* (359-92-82) ; 
Publicis Champs-Elysées, 8* (720- 

76- 23) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
Maxéville, 9* (770-72-86); Bastille, 11* 
(307-54-40) ; Nations, !2< (3430407) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86); Paramount 
Galaxie, 13* (580-1803) ; Gaumont Sud, 
14* (327-84-50); Montparnasse Pathé, 
14* (320-1206) ; Convention Suint- 
Chariea, 15* (579-33-00); Gaumont 
Convention. 15* (82842-27); Victor 
Hugo, 16* (72749-75); Paramount 
Maillot, 17* (758-24-24) ; Pathé Clichy, 
18* (5224601); Gambetta. 20- (636- 
10-96). 

LES SAISONS DU CŒUR (A-, va.) : 
Forum Orient Express, 1» (2334226) ; 
UGC Danton, 6* (22V î 0-30) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (3590407) : Bien- 
venue Montparnasse. 15* (544-2502) ; 
14-JuÜkX BeaugreneUe, 15* (S7V79-79) ; 
vX : Gaumont Sertira, 2* (74200-33). 
SAUVAGE ET BEAU (Fr.) : Paramount 
Marivaux, 2* (2964040); Paramount 
City. 8* (5624 V76). 

SOLDIEH’S STORY (A, v.a) : Forum 
Orient express. I* (23342-26) ; Hante- 
Feuille, 6* (633-79-38) ; Marignan, 8* 
(359-92-82); Parnassiens. 14* (33V 
21-21). - VX: Impérial. 2* <742- 
72-52) ; UGC Gare de Lyon, 12? (34V 
01-59); 'Fauvette, 13* (33100-74); 
Montparnasse Pathé. 14* (320-1206); 
Rassy, 16* (28802-34) : UGC Conven- 
tion. IV (574-9340) ; Pute Clichy, 18* 
(5224601) ; Images. 18* (52247-04). 
SOS FANTOMES (A^ vX) ; Opéra 
Nîghl, 2* (29602-56). 

LES SPECIALISTES (Fr.) : Gaumont 
Halles, l- (29749-70) ; Berlitz. 2* (742- 
60-33); Grand Rex, 2* (2368V93) ; 
UGC Opéra. 2* (574-93-50) ; Bretagne. 
6* (222-57-97) ; UGC Odéon, 6* (22V 
10-30) ; Ambassade. » (359-1008) : 
George V, 8* (56241-46) ; Saim-Lazarc 
Pasqnier. 8* (387-3543); UGC Nor- 
mandie, 8e (56V16-16) ; Français, 9* 
(770-33-88) : Bastille, II* (307-5440) : 
Athéna, )2* (3430005) :Natiotts, 12* 
(343-0407) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(34301-59) ; Fauvette, 13* (331- 
56-86) ; Paramount Galaxie, 13* (580- 
1803) ; Mistral, 14* (539-5243) ; Mont- 
parnasse Pathé, 14* (320-12-06) : 
Gaumont Convention, 15* (82842-27) ; 
Kinopanôrama, 15* (306-50-50) : 14 Juil- 
let BeaugreneUe. 15- (57V79-79) ; May- 
fair. 16* (52V2706) : Paramount Mail- 
lai, 17* (758-24-24) : Pathé Wepler, 18* 
(5224601) ; Secrétan. 19* (241- 

77- 99) -.Gambetta, 20* (636-10-96). 
STALINE (Fr.) : Gaumont Halles, l” 

(29749-70) : Saint-Germain Village, S- 
(633-63-20) ; Coûtée. 8 * (359-29-36) ; 
PArnamiens, 14* (33V21-2I). 

STAR WAR, LA SAGA (A^ v.o,), LA 
GUERRE DES ÉTOILES, L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEDI : EscuriaL 13- (707-2804) ; 
Espace Gaîté. 14* (327-95-94). 
STRANGER THAN PARAIHSE (A. 
v.o.) : Sainl-André-das-Arts, fi* (326- 
48-18). 

LE THÉ A LA MENTHE (Fr.) : Rex, 2* 
(236-83-93) ; UGC Opéra, 2* (574- 
93-50) ; Ciné Beaubourg, 3* (271- 
52-36); Paramount Odéon, 6* (32V 
59-83) ; UGC Rotonde, 6* (57V94-94) ; 
UGC Marbeuf. 8* (5610445): Gaîté 
Rochochoüan. 9* (878-81-77); Tou- 
relles. 20- (364-57-98). 


TRAIN D’ENFER (Fr.) ; Lueernaire, 6e 
(544-57-34) ; Bienvenue Montpanoue, 
15* (544-2502). 

TRANCHES DE VŒ (Fr.) ; Ambassade. 
8* (359-19-08). 

LA ULTTMA CENA (Csb.) : Républie 
Cinéma, 1I« (80V5I-33). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) ; UGC Opéra, 2* (574-93-50) ; 
Lueernaire, fi* (544-57-34) ï UGC Biar- 
ritz, 8* (562-20-40). 

URGENCE (Fr.) : Gaîté Boutererd, 9 e 
(23307-06). 

VAMETY (A-, va.) : Action Christine 
B». 6* (329-11-30) ; Denfert. 14* (321- 
4101). 

LA VŒ DE FAMILLE (Fr.) : Quintette. 
y (633-79-38) ; Ambassade, «c (359- 
1908) ; Parnassiens, 14* (330-30-19). 
VOYAGE A CYTHERE (Grec. v.o.) : 
14 Juillet Montparnasse, 6* (326-58-00) ; 
Ssint-André-des-Am. & (32648-18) ; 
Balzac, 8* (561-1000)- 


Jeudi 21 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 30 Droit da réplique. „ *rr»P 

MM. J.-C Gaudin, présider du 

Poperen (PS) et Georges Hage (PC) répondent a 
M- Fabius. 

21 h Séria : Au nom de tou» le» mjen». 

D’après 1e livre de M. GaBom M. Gray. RfiaL R. Ennco. 
avoc J. Penot, M. Merü, H. Hugues-. 

S'estimant trahi. Martin sent sa fa envers ses libéra- 
teurs se fissurer, d’autant que son seul arm le quitte 
pour rejoindre le secteur américain. 

22 Maga to*d^^vera.R-^.M^b^J.DM«^- 

Ai t sommaire : Guyane. I ancien territoire des oagnaras 
est squattérisé perdes Haïtiens sans logis; Construire 
autrement : concevoir des logernents sans promoteur ; 
ColoradoSpring : la base américaine de ta - ** 

étoiles - ; Ttukuba. l'exposition futuriste de Tokyo : le 
Chasseur français a cent ans. 

23 h 20 Journal. 

23 h 40 Etoiles à la une. 

Mon Dieu, que va dire Marfel ?, court métrage de Lau- 
rence Arcadias ; Chantal de Crissey. peintre animalier. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 36 Série : Le mur de la haine. , 

D’après J- Hersey, de M. Lampell et R. Marfcûwitz. 
Avec E. Wallach.T. Conti, L. Eichborn... 

Octobre 1940... Le ghetto de Varsovie est muré par les 
Allemands. Aucun juif ne peut en sortir. L'histoire 
romancée de la lutte des combattants de Varsovie, et 
non celle de l’holocauste. S'inspirant du récit de John 
Hersey. Millard Lampell a rencontré des survivants de 
l'Insurrection vivent en Israël, et cherché à reconstituer 
cet enfer. Premier épisode d'une coproduction 
américano-polonaise avec des comédiens américains et 
britanniques. 

21 h 30 Alain Decaux. l'histoire en question. 
Mennoz le conquérant. 

La grande aventure de l'aviateur qui traversa l Atlan- 
tique sud. en 1930. avec /'Archen-del, pour créer • la 
ligne * et disparut en 1936 après avoir décollé de Dakar. 

22 h 55 Spécial coupes d'Europe. 

Extraits des rencontres de coupes d’Europe. 

23 h 5 JouraaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


h 40 Cinéma : Tu écraseras le serpent. 

T 982). avec T. Soray. 


Film turc de T. Soray (l 1 
M. Cevher. A. Roua. Y- 
titrée). 


,y. T. Bulnt. 
Okay. E. Dcmiror (v.o. soua- 
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une comédienne célèbre du cinéma turc, peint, de façon 
tragique, la condition féminine écrasée par les traditions 
et un code strict de l'honneur. 

22 h 10 Témoignages. 

Avec Artung Unsal, correspondant du Monde à Ankara. 
Leila VekiTli. journaliste. Alton Gokalp. ethnologue. 
Pascal Bruckner. écrivain 
h 40 Journal, 
b 5 Série : Allegoria. 

Raphaél : l'Ecole d 1 Athènes. 

23 h 10 Prélude à la nuit. 


22 
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Festival de Prades 84 : Wiener Streïch Sextcli, sextuor 
à cordes d'Anton Dvorak. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h &, Oum 1e dauphin ; 17 b 12. Alan Stivell ; 18 b 5, 

Dynastie ; 18 b 50. Atout PIC : 19 h. Feuilleton ; Jnitique 

Année ; 19 h 15, Informations. 

CANAL PLUS 

20 b 30, le Beau Mariage, film d'E. Rohmer; 22 b 10, 

PAfcMuüste. fQm de C. Band ; 23 b 35. Tout te monde peut 

se tromper, film de J. Couturier ; I h. Série : Colette ; 2 b 40, 

Top 50. 

FRANCE-CULTURE 

28 b 30 Deux textes de François de Voftoc : « la Fin de ■ 
pépé • ; « le Responsable ». ' 

21 n 30 Musique : « Voculysc *, opéra 8S. 

22 h 30 Nmts magnétiques : En direct du Salon du livre an 
Grand Palais. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (saison internationale des concerts de 
ITJER) : l'Art de la fugue, de Bach, interprété par les 
orchestres des radios suivantes : R1AS (Berlin), RNE 
(Madrid), DDR (Berlin). JRT (Belgrade). Radio- 
France (Paris), CRT (Prague). ORF (Vienne). WFMT 
^Chicago). RAI (Rome)_. Y LE (Helsinki), RJBFet 


20 


h 35 Cinéma sans visa. 

Emission de J.-C. Guiltehanri et J. Lacouture. 


ne). RTE (Dublin). 

KOL (Jérusnleni). HR (Francfort). CBC (Toronto). SR 
(Stockholm). 

22 b 30 Les soirées de Fiasre-Madqw : J.-S. Bach. 


3RT (Bruxelles), DR 


Vendredi 22 mars 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

11 h 15 ANTIOPE 1. 

11 h 45 La Une chez vous. 

12 h Feuilleton : Cap sur t'aventure. 

12 h 30 La bouteille à la mer. 

13 h Journal. 

13 h 45 A pleine vie. 

17 h 30 La chance aux chansons. 

18 h Nounours. 

18 h G Le village dans les nuages. 

-18 h 20 Mini-journal pou- les jeunes. 

18 h 40 Série ; Huit, ça suffit. 

19 h 15 Jeux : Anagram. 

19 h 40 FeuiHeton : Lea Bargeot. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Julian Clore. 

Emission de Béatrice Soûlé. Nicole Courtois-Hîgdin, 
réaL J.-P. Jaud et R. Réa. 

Une émission à surprise. On y verra Julien Clerc en 
tournée en Afrique puis en Angleterre. On y découvrira 
un étonnant percussionniste. Doudou N'Dioye Rose, et 
ses cent élèves au Sénégal. Et Cainsbourg. et Yûussou 
WDour.~ A recommander d’avance ' 


La Sam aritaine - Rivoli 
ouverte jusqu’à 20 h 30 ? 
(comme tous les mardis 
et vendredis). 
D’accord! 


21 h 45 Muttifoot. 

Emission du service des sports, avec des variétés. 

C’est Claude Brasseur qui prend le micro pour com- 
menter auprès de Thierry Rolland les extraits de 
nuuches Bordeaux-Auxerre. Toulouse-Laval. Nantes- 
Sochaux, Nancy-Strasbourg 
23 h 15 Journal. 

23 h 35 C'est à lire. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 
6 h 45 Tétématin (à 8 h 30, feuiHeton : Trois sans 
toit). 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : l'Académie des neuf. 

12 h 45 Journal. 

13 h 30 FeuBleton : Les amours des années folles. 

13 h 45 Aujourd'hui la vie. 

Les jeunes poètes. 

14 h 50 Série : Fachoda (la mission Marchand). 

15 h 40 La télévision des télé sp ec t ateurs. 

16 h Reprise : L'histoire en question. 

17 h 20 Itinéraires. 

De Sophie Richard. Bhoutan : tes archers du cteL 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est ta vie. 

18 h 50 Jeu-: Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre da Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuilleton : Chât sauva lion. 

De P. Plancton et & Friedman. Avec P. Huet, G. Mar- 
chai, L. Mereoda, C. NobeL 

Le mystère s'épaissit autour de la mon de Quentin. La 
police retient la thèse du suicide mais un mystérieux 
informateur interpelle Travers dans un parking et lui 
conseille d'y regarder de plus pris en ce qui concerne 
l'arme... 

21 h 30 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot 

Sur le thème • Pourquoi écrivez-vous ? sont imités : 
Christine de Rivoyre (Reine-Mère), William Boyd 
(Comme neige au soleil) , Easimlerx Brandys (Carnets 
de Varsovie), Edouard Glissant (Phys rêvé, pays réel), 
Michel Tremblay (la Ducbesse et le Roturier) et Daniel 
Rondeau ( pour Pourquoi écrivez-vous ?, numéro spécial 

de Libération) ■ 

22 h 50 Journal. 

23 h - Ciné-club : te Petit Théâtre de Jean 
Renoir. 

FHm français de J. Renoir (!969), avec N- Fbrnicola, 
M. Modü. M. Cassas, p. Olaf. J. Moreau, F. Sardou, 
F. Araoul Andrex. 

. Le dernier réveillon de deux clochards, les maléfices 
d'une cireuse électrique, une chanson 1900. la manière 
dont, au soleil de pravence. un mari trompé s'accom- 
mode de son Infortune. Les tableaux de cette dernière 
ouvre de Renoir résument ses thèses, son univers, sa 
création artistique. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 
17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 


19 h 55 Dessin animé : Lucky Luke. 

20 h E Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord (INC). 

20 h 35 Histoire cTun jour : mai 68. 

Emission de P. Alfonsi et M. Dugowson. 

C'est loin Le pouvoir était dans la me. Images, débats 
autour de trois thèmes : La violence ( avec J.-P. Rev, 
alors photographe de presse, et Robert Voisin, poli- 
cier) ; Le dialogue impossible I avec Fr. Mlssojfe. alors 
ministre de la jeunesse et des sports et R. Goupil, res- 
ponsable d’un comité d’action lycéen) ; L'incapacité à 
gouverner (avec M. Jobert. alors directeur de cabinet de 
M. Georges Pompidou, et M. Grimaud. préfet de 
police). 

22 h lO Journal. 

22 h 30 Laissez passer la chanson. 

Emission de Pascal Sevrao. 

Un spécial Georgette Lemaire, dans le décor tris kitch 
■ du Balaio. temple des années musette et du tango. 

23 H 25 Une drôle d'école c’est une école dréle. 

A l'occasion de la journée de la poésie. La poésie sort de 
. la bouche des enfants. 

23 h 35 Série : Allegoria. 

Wirbd : Réminiscences africaines. 

23 h 45 Prélude à la ruiit. 

Barcarolle, de Tchalkovski. par C. Katsaris. piano. 


CANAL PLUS 

7 h, 7/9 ; 9 h. Celle» qo*oa n'a pas eues, film de P. Thomas ; 
10 fa 50, les Fines de Grenoble, film de X Le Moigne ; 
12 h 25, Cabou Cadin (Sherlock Holmes) ; 13 k, Rue 
Carnot ; 14 h. Un justicier dans la viBe, film de M. Wuiner ; 
15 fa In Falonmére, film dè J.-P. Denis ; 17 h 5, Cabou 
Cadin (tes quatre Fûtes du docteur March) ; 18 fa. Jeu : 
TTC ; 18 li 40, Jeu : Les affaires sont les affaires ; 19 h 10, 
Zénith ; 19 ta 45, Tout s’achète ; 20 fa 5, Top 50 ; 20 k 25, 
Football; 22 fa 20, Démoda U, film de F.-F. Coppola ; 
23 b 45, rAIdtimiste, film de C. Band ; 1 b 5, Boxe; 2b 5, 
Prénom Carmen, film de J.-L. Godard ; 3 fa 25. tes Désirs de 
Mdody in love, film de H- Frank ; 5 h. Top 50 ; 6 fa 25, 
BatmajL 


FRANCE-CULTURE 


Uwe Johnson) ; 9 h 5. Matinée dn temps am change : la 
machinerie de l'Etat aux XIX* et XX* siècles ; 10 h 30, 
Mnsiqae ; Miroirs (et à 17 h) ; 11 fa 10, L'école hors les 
mors : l'histoire en baskets ; 11 h 30. FettUteton : Le paysan 
-parvenu; 12 fa. Panorama : en- direct du Salon. du livre; 
I? 'nmmenee : le théâtre au Salon du livre ; 14 h. 

Un. Erre, des roix : Christine Jacquet : «Angle mort»; 

14 h. 30. Sélection Prix Italia : - Epitbalame» (1957) ; 

15 fa 30, L'échappée belle (en direct du Salon du livre) : le 
livre d'aventures et de voyage ; 17 fa 10, Le pays dHd, en 
direct de BJaye ; 18 b. Subjectif : Agora : à 18 h 35, Tire ta 
langue ; à 19 h 15, Rétro ; à 19 h 25, Jazz à l’ancienne; 
19fa 30, Les grandes avenues de la science moderne : Syn- 
thèse et reconnaissance de la parole ; 20 b. Musique, mode 
d’emploi : le violon de Delacroix. 


sciences politiques, et J.-C. Thocing. du CNRS. 

21 h 30 Mnsiqne : Black and Bine, tes cinquante ans dn 
JazzHoL 

22 fa 30 Nuits magnétiques. Reportages : côté cour, c'est 1e 
pied (jogging). 

FRANCE-MUSIQUE 

2 h. Les mrits de Franœ-Mnskpre : La ville: oeuvres de 
Haydn, Bartok, R. Schumann, Rcspighi... ; 7 b 10, 
L imprévu ; 9 fa 8, Le matin des mmidens : Carf-Muria Von 
Weber - la virtuosité : question de fond, ou question de 
i GU Evans; 


SÏKa h ï* VF*? ^.i* 22 j.reüillewn 
12 h 30, Concert (les Provinciales) : Radio Côte d’Azur prt 
pose un récitai Alexandra Nomidou, pianiste, qui interpm 
des cenvres de R. Schumann et Chopin ; 14 h 2, Repère 
contemporains ; 14 b 30, Les enfants d'Orphée : école dai 
«4ue ; 15 h, Veneiae-Seotcb 1 17 h. Histoire de la amskrae 
1* b 3, Les chants de la t»Te ; 18 b 30 Jazz d'aujourd'hui 
dernière édition ; 19 b 15, Les mises en dialogue ; 20 b < 
Avant-concert. 

20 h 30 Concert • Requiem, de Verdi 1 par rOrcbestr 
radio-symphonique de Sairebruck. dir. M.-W. Chung. sa 
Edda Moser, D. Soffel, M. Jung, S. Nimseerm. 

22 b 20 Les soirées de Fraoce-Mnshwe : Les pêcheurs d 
perles (hommage à Monique de la Bruchoierie) ; à 24 1 
Musique traditionnelle. 


TRIBUNES ET DÉBÂTS 


VENDREDI 22 MARS 

- M- Roger-Gérard Schwartzenberg. secrétaire 
“ chargé des universités, est l'invité de l'émission 
«Têléraatin •. d' Antenne 2 , à partir de 7 heures. 

- ~ M. Charles Hemu. ministre de la défense, parti- 
cipe à l'émission «Inter-Matin», de France- Inter, à 
7 h 40- 
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28. le fenilleton de Bertrand Poirot-Delpech : « Croquis de mémoire », de Jean Can. 22. Manrice Pons, 
visionnaire du qnotidien. 23. François Dagognet ou la philosophie radieuse. 24. L’Année de Me. 
25. YnMo Misiuma est-il tabon an Japon ? 27-28. L« Eneydopædia universalis » fait peau neuve. 








Le «Robert» nouveau est arrivé 

Neuf volumes, au lieu de six (dans V édition de 1964), ou de sept (si 
Von compte le supplément de 1970) : le nouveau Grand Robert de la ( 
langue française est arrivé. Il a demandé six ans de travail à la petite 
équipe réunie autour <T Alain Rey. Il sera présenté au Salon du livre, du 
22 au 27 mars, et les neuf volumes, dans leur totalité, seront disponibles i 
en avril . \ 

Fidèle au principe de Paul Robert — « le premier objet d’un die- , 
tionnaire, c’est l’usage contemporain », — cette nouvelle édition se veut le II 
reflet de révolution du vocabulaire, mais aussi la description (Tune image IL 
culturelle. Un dictionnaire ne doit être, dit Alain Rey, m.« un magnéto- X 

pbone qui se contente d’enregistrer le réel » ni le simple recensement g 

<T emplois parfaits — mais fictifs. \ 

Cette attention à la mobilité de la langue et aux diversifications 
technologiques et culturelles aboutit non à une seconde édition — revue et 4 
augmentée — du Grand Robert, mais à un ouvrage neuf, certes ancré 
dans la tradition, mais porteur de sa propre cohérence. * 

Le résultat ne se mesure pas uniquement en chiffres. Ceux-ci, cepen- 
dant, sont significatifs : 9 440 pages, 90 millions de signes, 

80 000 entrées, 250 000 citations, 1 246 textes d f auteurs, des classiques ^ în 
aux plus contemporains , plus de 1 million de renvois analogiques. littéra 

■ En deux mots, une entreprise folle pour un ouvrage d 9 un absolu 
sérieux. cuper 
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★ CAGNAT 


S ’IL est besoin de -redéfinir 
quelque chose dans le 
nouveau Grand Robert, 
c’est bien son titre. Dans la pre- 
mière édition, le nom do diction- 
naire était celui de son maître 
d'œuvre, Paul Robert Désormais 
« Robert » est, comme Larousse, 
un signe de reconnaissance. 
L’ouvrage qui sort aujourd’hui 
est un «Rey», puisqu’il est 
entièrement conçu par Alain 
Rey. Directeur littéraire des dic- 
tionnaires Robert, il fut l’un des 
premiers collaborateurs de Paul 
Robert dans tes années 50. 

Les mots-dés de son projet ont 
été cohérence et homogénéité - 
nécessités premières moins évi- 


fin, à Tinverse du Trésor de la 
langue française - en cours de 
rédaction, - qui consacre trois 
volumes à la lettre A, mais 
devient plus bref par la suite. 
Alain Rey a, dès le départ, fixé à 
neuf le nombre des volumes. 

« Il fallait, dit-iL donner à la 
base sur laquelle repose la pyra- 
mide des dictionnaires Robert 
des pieds de hauteur épile La 
parution des six volumes de la 
première édition s'était étalée 
entre 1951 et 1964, ce qui expli- 
que bien des lacunes et des dis- 
proportions. Nous avons un dic- 
tionnaire hétérogène, manquant 
parfois de rigueur, d'efficacité. 


compensait l'arbitraire alphabé- 
tique par les rapprochements 
analogiques. C était une struc- 
ture d’accueil très souple, à par- 
tir de laquelle il était aise de 
travailler. » 

Laos et Derrida 

Les dictionnaires de langue ne 
vieillissent pas aussi vite que cer- 
tains l'affirment, et les réajuste- 
ments annuels ne sont pas de 
mise. Mais entre les années 50 et 
les années 80, il est évident que 
le lexique a considérablement 
évolué. Il fallait naturellement en 
tenir compte. 

* Four ce qui concerne les 


une image, non seulement de la 
littérature, mais de l’ensemble 
de la culture française. » 

Mais avant même de se préoc- 
cuper des auteurs ou des termes 
nouveaux,^ fallait travailler sur 
les soixante mille entrées de Ta 
précédente édition en se référant 
à toutes les études accessi- 
bles (1). Ainsi les informations 
sur l'étymologie et la datation 
prennent-elles en compte les 
hypothèses les plus récentes. A 
certains mots simples, il conve- 
nait d’ajouter leurs composés 
contemporains — à carte, carte 
de crédit et carte magnétique ; à 
chaîne, chaîne hi-fi. A tous 
s'appliquait ce principe : « la lon- 
gueur du traitement d’un mot 
doit correspondre à sa fréquence 
d'emploi dans la langue ». 

Pour les nouvelles entrées, le 
mode de sélection ne peut éviter 
une part d'arbitraire. « Pour 


cité des sources est indispensa- 
ble » 

Dans son souci d'homogénéité, 
Alain Rey n'a fait appel qu'à une 
quinzaine de rédacteurs pour les 
9440 pages de ce dictionnaire. 
Lui-même a rédigé certains arti- 
cles, notamment la préposition 
«à» - près de sept pages, - ce 

2 ai. lui a valu les félicitations de 
laude Lévi-Strauss... Chaque 
rédacteur avait à sa disposition, 
pour chaque entrée, l'article de 
l'ancienne édition, tous les dic- 
tionnaires parus depuis et toute 
la documentation réunie par les 
membres de -l'équipe depuis des 
années. Toutes les propositions 
étaient remises à Alain Rey : 
« Les adaptations de détail, je 
les f casais ; mais pour les paves 
divergences, on se réunissait. En 
cas ae conflit, ma décision préva- 
lait. » 

Ce dictionnaire est donc bien 
le «Rey», le projet d'un indi- 
vidu. « Pas tout à fait, précise 
Alain Rey; c’est le témoignage 
d’un esprit collectif d’un point 
de vue sur la langue, accepté par 
cette collectivité, mais unifié par 
une personne. » 

Cette méthode de travail, qui 
accueille la diversité mais l’uni- 
fïe, est conforme aux principes 
lexi cographiques d'Alain Rey. Se 


dentes au*tl n’v paraît quand il Qt’o* ava ^ t essayé àe corriger citations, estime Alain Rey, on choisir, précise Alain Rey, nous donner comme objet principal 
s’agît <?un dictionnaire, c’est- tians le Petit Robert dès 1967. ne pouvait plus ignorer les cherchons la preuve que le signe 

à-dure d’un travail de très vaste Cela dit, le Grand Robert pré- auteurs contemporains. Robbe - linguistique considéré a une cir- 

envergure. Le Robert première sentait des caractéristiques très Grillet et Le Clézio pas plus que culation sigmficative. Une imis- 

version, «wm»» son ancêtre le neuves. Outre qu’il était le pre- Lévi-Strauss, Leroi-Gourhan, sion de radio, un article isolé 

Littré, est disproportionné, suc- mier dictionnaire de la langue Lacan, Derrida, Foucault, et bien sont des indices intéressants. 

cint en son débat, disert sur la depuis le dix-newième\ siècle, il d’autres. U s’agissait de donner mais insuffisants : la multipli - 


l’usage contemporain, c’est refu- 
ser l'abstraction figée d’un fran- 
çais unique qui s’érigerait vite en 
norme répressive. Ouvert aux dif- 
férences, le Grand Robert récuse 
tout jacobinisme lexicaL 11 consi- 
dère l’espace entier de la franco- 
phonie, offre (es régionalismes à 
la dégustation, et traite les 
emprunts étrangers comme 
autant de témoignages de la 
mobilité des emprises - ou des 
vogues - culturelles : les angli- 
cismes restent majoritaires, mais 
on assiste à une entrée significa- 
tive des « japonismes ». 

« Zizeu » et «branché» 

La notion d’usage contempo- 
rain va pourtant moins de soi 
qu’il n’y paraît Elle suppose que 
la nomenclature comprenne la 
totalité des mots de la conversa- 
tion et de l’information cou- 
rantes, mais elle se doit d’inclure 
les mots qui, sans être parlés, 
sont lus ou entendus même s'ils 
^appartiennent qu'au passé : on 
lit Marivaux, on écoute Racine — 
leur langue doit être répertoriée. 

En outre, l'usage contemporain 
est par définition voué à être, 
dans quelques décennies, un 
usage dépassé : comment statuer 
sur l'éphémère ? Alain Rey 
considère que, du moment qu'un 
mot a connu une large diffusion, 

? ;u’il a été un témoin culturel, il 
aut legarder : ainsi « branché » 
apparaît dans le nouveau Grand 
Robert, mais « zazou », vieilli, y 
figure aussi : la lecture du dio- 
tionnaire peut être nostalgique 
pour certains... 

JOSYANE SA VIGNEAU. 
(Lire la suite page 26.) 

(1) D crête maintenant i Nancy an 
Miinraii (Je Ja langue française. 


Chemin faisant 


L 'USAGER du Grand Robert se trouve 
dans ce dictionnaire comme s'il se pro- 
menait dans un phalanstère de Fourier. 
R s'est fixé un but, mais il fait en chemin tant 
de rencontres passionnantes qu’il y parvient 
rarement. Aussi se réfOurt-3, ’ avec un rien 
tTmquiétode. lorsqu'il découvre que la nou- 
velle édition du «Big Bob» comporte neuf 
volumes : trois de plus que l'édition de 
1964... Voilà trop d'encouragements pour la 
flflnerie. 

Nous avons donc flâné. Dans le premier 
volume de cette nouvelle édition, qui va seule- 
ment jusqu'au mot btotypokigista - alors que 
le premier volume de la précédente édition 
allait jusqu'aux mots Cear, czarevitch, czarine. 
— nous nous sommas arrêté, précisément, 
aux termes dérivés de txos (vie). Beaucoup de 
nouveautés dans ce domaine : tàoUmànes- 
cence, biomagnétique, biomathématiden. bio- 
médecine. Èûométéorologia. bbpsychobgie. 
biorythme, biosynthèse, etc., avec des cita- 
tions de Jacques Monod, ce qui est naturel, et 
d'Emmanuel Beri; ce qui surprend davantage, 
mais retient r attention. cAmsh dit cet auteur, 
peut-on espérer que la biologie nous détourne 
des excès que permet (a technocratie et 
qu'exercent hs tyrannies. Elfes veulent ptoyer 
la nature plutôt que composer avec elle: la 
biologie sait bien qu'elles ne peuvent y parve- 
nir [...]» Puissent les espoirs d’Emmanuel Beri 
n'être pas démentis! 

Du corps, nous sommes passé à l'âme, du 
moins à ce mot. Ici, rien de très nouveau par 


rapport à ce qu'offrait réefition de 1964, sinon 
la présence de Le Clézio, de Jean Genet, de 
Claude Simon, de Sade, et surtout de Beckett, 
avec cette phrase tirée de MoHoy : sJe me 
rappelle à ce propos une vieille blague sur 
Mme des femmes. Question : Les formes 
ont-elles une âme ? Réponse: OuL Question : 
Pourquoi? Réponse : Afin qu'elles puissent 
être damnées. Tris amusent. » ' 


Chemin faisant, nous apprendrons, grâce 
au Robert 1985, que les rtSmes en peine » ne 
sont pas seulement les défunts qui traversent 
le Styx. mais que ce sont aussi des oiseaux. 
Théophile Gautier les aperçut, un jour, sur le 
Bosphore. Ils semblaient agités par une 
•inquiétude perpétuelle». 

Soucieux d’en savoir davantage, nous 
sommes allé jeter un regard du cGté de la psy- 
chanalyse. non sans remarquer, au passage, 
qu'on avait précisé, dans cette nouvelle éçfr- 
tion. l'étymologie de besoin. De la même 
famüleque besogne, le mot vient du francique 
brsunrù. bi voulant «fire auprès; et surmi vou- 
lant dre soin... 

Mais voilà que je m'égare. Hâtons-nous 
vers le mot psychanalyse. La Grand Robert 
1985 y donne la fiste. impressionnante, des 
termes dont les analystes font usage. «Com- 
ment ne pas guérir la détresse avec un tel 
vocabulaire ?s. se -demande le profane.. 


Cependant, son respect devait une pareille 
abondance est tempéré par le jugement que 
portent Deleuze et Guattari dans la présente 
édition du «Big Bobi : cLe psychanalyse, 
c'est comme la révolution russe, on ne soit 
pas quand ça commence à mal tourner [...]» 
Parmi les dérivés du grec psukM (âme), tout 
un cortège de nouveaux venus témoigne peut- 
être moins des progrès de la médecine men- 
tale que des efforts de notre époque pour 
conjurer son désarroi avec des mots. 

Retournant à la lettre A, nous voyons 
apparaître amertumer dans l'édition de 1986, 
avec une cit a tion de Léon Bloy : •Amertumer 
les regrets». Quant au mot amertume, il 
s’enrichit, notamment, de cette définition : 
•Malade des vins qui les rend amers.» 

Mais je me disperse encore, puisque je vou- 
lais faire l'inventaire des mots formés avec le 
préfixe antL Là aussi, les nouveautés sont 
nombreuses : antiaUemand, anbaméncatn, 
antSxjlchévique, antibourgeois, ântfcapfee- 
fiste, anticatholique. anticolonialiste, anticom- 
muniste, antidémoniaque, antifasciste, antifé- 
mavste. antifrançais, antigouvernemental, 
arrbhumûfn, anti&éral antimarxiste, antimo- 
narchiste. dntip&ychiatra. antiraciste, etc. .En 
consultant cette liste. Candide pourrait croire 
que notre société se compose, presque entiè- 
rement, de frondeurs résolus à ne s’enrôler 
dans aucune idéologie. S’il le croyait vraiment. 
Candide risquerait de «s amertumer# assez 
vite— 

FRANÇOIS BÔTT. 
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Pascal Or y 

L’Anarchisme de droite 

* Juste quant au fond, et souvent drôle dans h forme— 
ce livre s'imposait." Angeb RingMI/L’Exoress 

Un excellent bouquin, brûlant et mordant à souhaitT^^ 
Bernard Thomas/Le Canard enchaîné I 
Un historien et chercheur insolent une radiographie [ofajB ] 
Sa tis saite, D.-A. Grisùni/Lm Magazine Uttérmre V^y 
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“Un livre tranqidfla AttenüL Avec la 
4ieur en plus. Des odeurs. Et parfois 


fraîcheur en plus. Des odeurs. Et parfois 
le bruit Et ça passe comme une (jolie) 
lettre à la poste f André Roüin - 
Le Canard Enchaîné. 


“SixnpEdté du style, phrases courtes, 
économie, le dépouillement-' Joqyane 
Sauigneau - Le Monde. 

“Une atmosphère captivante, où les 
mots coulent comme Feau, s’insinuent 
murmurent ou s’enflent et nous tiennent 
sous le charme.” Michelle Gautheyrou - 
LeFiganx 

Flammarion 



PLANTU dédicacera ses ouvrages 

au Salon du Livre sur le stand (A32) le Monde 

vendredi 22 mars et mardi 26 mars de 15 h à 17 h 


PAS NETTE, 
LA PLANETE ! 


tfiSn 1 



En 200 dessins, 
la planète dans tous ses états, 



les Pershing, 
les SS 20, 
l’Afghanistan, 
le Salvador, 
le Liban, 
l’Iran, etc. 



EN VENTE EN LIBRAIRIE 55 F 

Une co-édition 

a Découverte / £t THorulc 


A LA VITRINE 


REEDITION 


Les détresses diffuses 


Brasillach, an étrange 


de Benoît Duteurtre 


prière d’insérer 


L A CONQUÉRANTS, le sixième des sept romans de Robert 
Brasillach, écrit en 1*942 et publié en 1943, vient d’être 
réédité chez Plon. Cette édition ne compote ni préface né 
notes. Pour présenter Robert Brasillach, fusillé â la L&ération 
pour faits de collaboration, on s'est contenté d'un prière 
d'insérer singulièrement elliptique consacré i une apologie ssnpfr- 
ficatrice, où l'on évoque notamment e le destin tragique de 
Robert Brasélach, victime i trente-cinq ans d'un des drames de 
répuration». 

Si l'on ne cache pas qu'il prit en 1939 « ta tête de 
Hebdomadaire parisien Je suis partout, qui continua à parafa* 
sous l'occupation a», on ne dit rien de la nature de ce journal, la 
feuille d'extrême droite la plus violemment antisémite de 
r époque. Bref, une introduction particulièrement pédagogique-. 

Dans le souci de montrer aux jeunes générations aie goût 
de ta tendresse, de /'amitié, le courage devant ta vie. la poésie 
des êtres et des sentiments» que l'on prête dans ce texte à 
Robert Brasillach, on aurait pu citer, peut-être, quelques-uns de 
ses propos dans Je suis partout (dont il était le rédacteu r en 
chef, responsable, outre de ses propres articles, de tout ce qu'il 
décidait de pubfier). 


Le 31 mars 1939, dans un érfitorial intitulé s La question 
singe». Robert Brasillach écrivait : a Ne tût-on pas que des 
unions contre nature entre Français et guenons, entra Françaises 
et singes auraient déjà donné naissance à une race hybride, 
heureusement peu nombreuse ? Il nous faut organiser un a anti- 
stmiétisme » (veuillez bien lira je vous pria I) de raison et 
d’Etat » 


Le 3 février 1942, il dénonçait aie conjuration antifasciste 
au service du juif», et concluait : a En finira-t-on avec les relents 
de poœriture parfumée qu'exhale encore la i/isdte putain agoni- 
sante. la garce vérolée fleurant le patchouli et la parta blanche, 
la RépubBque toujours debout sur son tr otto ir. » 

Jo. S. 


★ LA CONQUÉRANTE, de Robert BrasOlacfa. Plon, 
361 m 80 F. 


A la mort de sa mère, un jeune 
homme issu d’une famille bour- 
geoise se retrouve seul, égaré dans 
Paris. knpassfote, «1 observe la « va- 
riété de r espèce humaine ». espé- 
rant que l'animation ou* règne alen- 
tour aura raison de sa morosité, il 
s'essaye 6 la littérature comme 
d'autres à la plomberie, frôle 
l'amour, oscille entre la vie mon- 
daine et ta faune punky des Halles. 
le cacao et la cocaïne, avant de 
s'installer dans un pes si mi sm e de 
surface étayé de vagues oonodéra- 
tions politiques. 

Roman d'une initiation aux ma- 
laises de l'époque, chronique de la 
a génération foutue ». Sommeil 
perdu cherche à exprimer des dé- 
tresses diffuses que Benoît Duteur- 
tre. dont c’est le premier ouvrage, a 
toutes les peines du monde à cer- 
ner. Son personnage tâtonne dans 
le vide et attrape au vol ce qui 
passe à portée de sa pluma. Il rôde 
dans les cuisines éditoriales, s'en- 
canaille mollement dans tes bas- 
fonds, atterrit dans les milieux 
snobs d'Etretat. Il sa défend bien 
d'y puiser un quelconque intérêt. 
mais cultive prudemment un édeo- 
tisme de bon a loi. Ce ne serait rien 
encore s'il ne prétendait a parier eu 
nom de tous ceux de sa généra- 
tion » : mais comment croire à ce 
personnage inconsistant, héritier 
d'une famille aisée, qui s'embauche 
comme manutentionnaire pour 
a connaître enfin des plaisirs sim- 
ples » ? Comment ne pas s'irriter 
de cette autobiographie confinée, 
factice, décousue ? Reproches que 
r auteur prend bien soin de s'adres- 
ser d'abord à lui-même : manœuvre 
habde. suprême hypocrisie qui ne 
fait oublier ni la sûreté du style, ni la 
vacuité de ce roman dressé à la mé- 
moire de l'ennui. — V. L 


teur aussi génial que bon vivant. R 

nous donne aussi un reportage sur 
la société arveme. qui copie en tout 
la Rome de Néron, alors que tes fo- 
rêts sont le refuge d* irréductibles et 
authentiques Astérix qui font de la 
résistance. Et puis, il y a les 
femmes, cas Gauloises déjà rencon- 
trées dans les Portes de Gergovie. 
que l’auteur affectionne particulière- 
ment et dont il fait des portraits que 
ne r e nieraient pas nos contempo- 
raines - la tendresse, l'indépen- 
dance et la passion dans un univers 
où régnent la cruauté et le vice : la 
chair et le bronze, deux symboles, 
deux cultes. 

Intrigues amoureuses et poéti- 
ques, chantier où l'on souffre et pa- 
lais où Ton s'enivra avant le stupra, 
notables autochtones collabora- 
teurs et esclaves sacrifiés à la pnxfr- 
gieuse «action... Le roman de la 
statue est à la fois la fresque d'un 
temps et le reflet des vices, vertus 
et présomptions des fins d'époque; 
car voici déjà que a toute l'étendue 
du plateau pue le suint barbare des 
hordes venues du nord» et que 
tombe le dieu de bronze. — P--R- L» 


★ LA CHAIR ET LE 
BRONZE, de Mkbd Peynmmura. 
Robert Laffont, 320 pages, 78 F. 


BIOGRAPHIE 


Louise Labé, 

poète et amoureuse 




ver ti ss e ment te snobisme per indif- 
férence ». 


* SOMMEIL PERDU, de Be- 
noît Datenrtre. Grasset, 190 p, 
65 F. 


Un dandy 
bien conformiste 


Pour sa consoler de ses jeunes 
années qu’il juge a insignifiantes et 
sans joie», te narrateur de Un vam- 
pire de bonne famff/e se révolte 
contre le conformi sm e familial et 
r éducation qu’il reçoit dans un col- 
lège religieux. Lejeune homme ap- 
prendra, le même jour, avec soula- 
gement. la mort aoddenteHe de ses 
parants et son renvoi de l'étabtisse- 
ment scolaire. 


Que faire, en 1906, lorsque Ton 
hérita d'une confortable fortune et 
que l'on refuse de côtoyer le 
«grand nombre anonyme» ? le 
narrateur, du haut de ses quinze 
ans, croit le savoir mais accepte 
néanmoins les conseils d'un onde 
débauché : a Les femmes par dé- 
sœuvrement. la paresse comme té- 


lés cinquante premières pages 
du roman de Jean-Yves Provertto 
séduisent par leur cynisme et leur 
brio. L'auteur a le sans de la for- 
mule qui sonne juste et ne se prive 
pas d'en user. Malheureusement.' le 
resta du récit n’est pas à l'avenant. 
L’histdire se perd dans des conven- 
tions très début de aède. Le Paris 
de la Belle Époque séduit te narra- 
teur, ce dandy en quête de liberti- 
nage... dont le cynisme se tran- 
forme en suffisance. L'auteur se 
reprend un peu dans les deux der- 
niers chapitres et la chute de son 
roman est plaisante. Quel dommage 
qu'a n'ait pas cru devoir prendre de 
la «finance avec un milieu social qui, 
apparemment, te fascine r Son texte 
y aurait gagné en force ce qu'l au- 
rait perdu en clichés. — P. D. 


Une statue 


pour deux symboles 


. ★ UN VAMPIRE DE BONNE 
FAMILLE, de Jean-Yves Prottr- 
bio. Lattès, 263 119 F. 


La plus grande statue du monde 
au sommet du puy de Dôme; en 
bronze. 30 mètres, couvre de Zéno- 
dore. Voflà qui sent son romanes- 
que et n'est guère surprenant de la 
part d'un auteur qui ne manque pas 
d'imagination. .Pourtant, cette gi- 
gantesque représentation de Mer- 
cure a bien dominé la campagne 
<f Auvergne pendant trois siècles, 
son créateur s'appelle bien Zéno- 
dore, et nous savons aussi qu'elle a 
coûté 400000 sesterces et dbc ans 
de travafi. Pline l'Ancien nous le dit. 
Guère plus, mate c'est assez pour 
que l'imagination et l'érudition de 
Michel Feyramaure se conjuguent 
pour nous donner l'histoire de cette 
statue et fa biographie de ce sculp- 


II y a un mystère Louise Labé, et 
un mythe. Elle ressembla en cela è 
François Villon. Scandaleuse, Rire, 
limpide, sa vie, comme celle du 
grand poète, ne pouvait qu'inspirer 
de nouveaux biographes. 

François Pédron a voulu è la fois 
racontar, expliquer et faire aimer la 
Belle Cordelière. U donne donc une 
version romancée, et enthousiaste, 
de l'enquêta qu'à a menée pour le- 
ver les zones d'ombre qui demeu- 
rant encore dans la vie de son hé- 
roïne. Il conte avec talent une 
enfance tout à fait exceptionnelle 
dans tes années 1530 : un père qui 
apprend à sa fêle le Jatte, te luth et 
le cheval. Et Montaigne n'est pas 
encore né I C'est le portrait d'une 
bourgeoise lyonnaise qui est aussi 
une courtisane amie de tout ce que 
les lettres de son époque comptent 
d'important. Le récit des malheurs 
amoureux de Louise Labé est plus 
décevant: l'auteur, emporté par 
son sujet, brode à l'excès et s'em- 
pêtre. H n'était pas facile de traiter 
à la fois le contexte historique et 
culturel de cette belle histoire et de 
la faire vivre «de l'intérieur »; le 
pari n'est pas tenu. 

U n’empêche, cela dorme envie 
de relire les poèmes de Louise Labé, 
celle qui «fisait: a La plus grand 
plaisir qui soit après amour, c'est 
d’on parier. » — G. B. 

★ LOUISE LABÉ, LA 
FEMME D’AMOUR, de François 
Pédr on . Fayard» 272 jl,7SF. 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


• UNE BIOGRAPHIE D’ALPHONSE DAU- 
DET, par Marc Andry, dont le précédent 
ouvrage. Chère Colette, a été couronné par 
l’Académie française. On y retrouve la 
bohème et les amours de celui qui disait : ail 
me semble que f* rêvé ma vio. » Du Second 
Empire è la Belle Epoque, sa vie mondaine et 
ses amis artistes, de Mistral à Bizet, de Flau- 
bert è Renoir, mais aussi sa vérité, Fontvieüte 
et ta Provence. (Marc Andry : Alphonse Dau- 
det, la bohème et l'amour. Presses de le Cité, 
214 p., 66 F.) . 


• CÉCIL SAINT-LAURENT, auteur de la 
série des Caroline chérie, publie dans la même 
veine un roman d'amour et d'aventures. Cio- 
tifcfe Joévet, avec en sous-titre te Hasard des 
rencontres, 1940-1944. Les amours sur fond 
de guerre... une source inépuisable. Avec une 
préface du célébra double de Cécü Saint- 
Laurent Jacques Laurent pour liustrer sans 
vergogne le viril adage : on n’est jamais aussi 
bien servi que par soi-même. (Cécfl Saânt- 
Laurent ; Qotikfe Joévet La Pré aux Ctercs, 
513 p.. 95 F.) 


r affaire Dreyfus, qui wt. se- cristalliser en 
France l’antisémitisme à l’instauration du 
régime de Vichy qui allait livrer avec empres- 
sement les juifs aux carre» nazis. Entre 1906 
et 1939, la France a accueilli de nombreux 
immigrants juifs d'Europe orientale. Forte de 
sa culture, de sa langue, cette communauté 
s'opposa, dans 1e climat de xénophobie de 
r époque, de plus en plus violent, aux juifs 
français, qui au nom de l'intégration réussie se 
disatent citoyens fiançais de confession «srsé- 
fite. Professeur d'histoire, Pauls Hyman est 
présidente du centre de théologie juive à furê- 
verarté Columbia de New-York (Pau la Hyman : 
De Dreyfus à Vichy, traduit de l'anglais par 
Satrine Boulongne. Fayard. 484 p.. 120 F). 


en France te plus - souvent per des truands 
marseillais,, è partir de la morphine base 
importée du Moyen-Orient, et qui était expé- 
dier aux Etats-Unis. Un réseau de drogue qui 
ternit, pendant quelque temps, les rotations 
entre ta France et les Etats-Unis. (Honoré 
Gévaudan : ta Bataille de la french connection. 
Lattès. 261 p., 78 FJ 


• MARC BLANCPAIN, dans le Mardi de 
Rocrci, retrace cinquante années d'his t o ire 
espagnole et française avant de décrira et 
d'interpréter la a resplendissante» matinée de 
la bataêle de Rocrri (19 mai 1643}, une derni- 
joumée qui ouvrit, ta Grand Siècle,- imposa la 
victoire d'une nouvelle conception de l'Etat 
laïque- et national, inaugura las temps 
modernes. Marc Blancpain est r auteur de 
nombreux ouvrages, notamment historiques, 
parmi lesquels une Vie quotidienne dans la 
Franee du Nord sous les occupations 
(Hachette). U est aussi prérident de l'Alliance 
française. (Marc Blancpain : la Mardi de 
FkxroL Hachette, 215 p„ 72 F.) 

• PAULA HYMAN, dans De Dreyfus à 
Vichy analyse les t ransformations et les luttes 
internes da la communauté juive de France, de 


• DES LETTRES D'UNE QUARANTAINE 
DE RÉSISTANTS COMMUNISTES, fusillés 
pendant le seconde guerre mondtate. ont été 
réunies par Etienne Ftfon et sont publiées par 
les éditions Messidor. De 1941 è 1944, de 
Guy Mfiquet, Jean-Pierre Timbaud et Gabriel 
Péri à Dantefle Casanova et Missafc Manou- 
chian. ( Lettres de fusillés. Messidor. 
122 p. 90 FJ 


• LES IMPERTINENCES DE SOULAS, le 
dessinateur vedette de Libération, sont désor- 
mais réunies dans un recueil. Comment rire en 
poussant un cri . déchirant tout en restant 
beau.... Des dessins classés par ordre alpha- 
bétique, dans un Bvre thérapeutique- (Soûlas : 
Comment vivre en poussant un cri déchirant 
tout en restant beau.... dessins parus dans 
L&eralxxi.LeChercfie-MfcS, 1 78 p., 72 FJ 


• CITOYEN AUJOURD'HUI est on guide 
d'instruction civique réalisé par 'Martine Fetl. 
joumaHste, et Dominique Sossuyt pr ofe sseu r 
d'histoire et de géographie, constater munici- 
pal d'une commune rurale. Un bon outB pour 
les enfants qui vont redécouvrir l'instruction 
civique à l'école, et peut-être aussi pour les 
parente, s'3s veulent être sûre de pouvoir 
répondre aux Questions ( Citoyen aujourd'hui. 
Hachette. 287 p.. 48 F). 


• DOUZIÈME VOLUME DU JOURNAL DU 
PEINTRE MICHEL CIR Y. le Temps des feux 
diaux couvre les années 1983 et 1984. 
tâche! Cry, redoutable polémiste, se moque 
au fa des jours du snobisme et de l'opportu- 
nisme de ses contemporains, et dit sa souf- 
france de vivre dans un univers où l'on bafoue 
ce qui devrait être honoré. (Michel Cîry: le 
Temps des faux dieux. Plon. 346 p.. 110 FJ 


• HONORÉ GÉVAUDAN, qui était direc- 
teur adjoint de lapoBce jutfidaire au moment 
da la B8taMe de la trench connection, relate ta 
lutta patiente qui, dans les années 60. aboutit 
au démantèlement complet d'une redoutable 
filière de drogue : celle de rhéroïhe, fabriquée 


• DANS L ESPACE LOGIQUE DE L ’ INTER- 
LOCUTION, Francis Jacques analyse les 
conditions de possibilité et d'efficacité de la 
communication au travers da tout ce qui po»> 
tute l’échange: le (Sriogue interpersonnel, 
mais aussi la confrontion des espaces scienti- 
fiques de recherche ou les stratégies médiati- 
ques. Se référant à Galilée comme à Borges, h 
Platon comme à -Putnam, cet « éloge de la 
raterions ne s'adresse pas aux seuls philoso- 
phes mais à tous ceux qu'intéresse ta rapport 
problématique qui imit des interiocuteufs. 
(Francis Jacques : l’Espace logique de l'mtar- 
locution. PUF. collection c Philosophie 
d'aujourd'hui », 640 p.. 240 F J 
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DU LIBRAIRE 


ROMANS POLICIERS 


le triomphe de Léo Malet 

• Après Vénus privés ou tes Enfants du massacra, 10/18 
publie un autre livre de Giorgio Scerbanenco, le Simenon 
milanais. Dans ce recueil de nouvelles, Scerbanenco parie cda 
crânes ou ds délits majeurs et mineurs, réussis ou manqués, 
humains ou inhumains a (Oreste dei Buono). Son art, qui 
ressemble parfois è celui du Bukowski des Contes de ta foBe 
ordinaire, a une sécheresse lyrique qui sonne Juste, toujours. Un 
braquage, une jeunesse qui soulève un rupin, un beflâtra donné 
par sa maîtresse— Scerbanenco sonda les reins et les cœurs, 
efficace, désespérant. (Profession salopard, de Giorgio Scerba- 
nenco, traduit de l'italien par R. StragliatL 10/18, n° 1889, 
série € Grands détectives s, 248 p., 24 F.) 

• Delacorta a raconté les aventures d'Alba et de Goto* 
cfish, la nymphette et l'aventurier, dans quatre romans que les 
éditions Mazarine reprennent an un seul volume : Diva. Nana, 
Luna et Lola. Il récidive avec Vida. La couple s'y retrouve à Los 
Angeles. Horace Perceval JH. un bambin surdoué, vit dans une 
pyramide de verra. Il brasse des mi] Ira rds. Son père, un archi- 
tecte génial, a construit une pyramide pour chacun de ses 
enfants, tous exceptionnels. Une tueuse folle de y***, Vida, doit 
liquider un mafioso cubain. Sur des airs de rumba et de tango, 
cette salade chic est secouée au point qu'on y perd la boule. 
Delacorta surfe habilement sur les modes, les tics, la surface 
lisse des choses. Pour ceux qui croient que Chy. le journal 
branché, c'est le fin du fin. {Diva. Nana, Luna, Lola, de Dela- 
corta. Mazarine, 416 p., 69 F. — Vida. Mazarine, 190 p., 59 F.) 

• Roger Bonnkrt, auteur d*£mtfo Gaboriau ou la naissance 
du roman policier (Vrin), préface une réédition attendue du Crime 
d'OrdvaL Emile Gaboriau envoie Lecocq, la policier sagace, 
enquêter sur le meurtre horrible de la comtesse de TrémoreL Le 
comte a disparu sans que l'on découvre son cadavre. Ce 
« roman judiciaire », même s'B a pris une certaine patine, frappe 
encore en faisant da tous les aspects de la recherche d'un 
criminel la trame même de ta fiction. Le romancier et ta policier, 
qui ont partie Rée, scrutent les visages, examinent tas indices; 
multipliant les hypothèses. Le lecteur-témoin applaudit. (Le Crime 
d’OrdvaL d'Emile Gaboriau. Encre, coM. « Etiquette noire», 
398 p-, 58 F.) 

• Léo Malet, en attendant la Pléiade, entre dans la collec- 
tion c Bouquins », avec Nestor Burma, son « détective de choc », 
un enfant du surréalisme et du polar, le héros de trente-quatre 
enquêtas. Un premier tome en rassemble douze. Certaines font 
partie du cycle inachevé des Nouveaux Mystères de Paris. On sa 
réjouit de voir 120. rue de la Gara, fièvre au Mords ou la Nuit 
de Saktt-Germam-das-Prés ; traités comme il se dort,, univaraita»- 
rement, par Francis Lacsssin, responsable de oe triomphe. Des 
documents, une chronologie, une bibliographie et une filmogra- 
phie combleront les burmaphiles de tous les pays. (Les Enquêtes 
de Nestor Burma et tes Nouveaux Mystères da Paris, de Léo 
Malet. Robert Laffont, collection < Bouquins », 1 1 10 p., 95 F.) 

RAPHAËL SORM. 


POÉSIE 

Les cyclones 
de Jean Méteflus 


Poète et romancier haïtien, Jean 
Môtellus écrit pour sa ressouvenir 
. d’une terre qu’il chanta but tous les 
tons de l’exil. Voyance, aon nou- 
veau récusé de poèmes, est tra- 
versé de couleurs et de parfuma en- 
sorceleurs. Un homme y ouvre son 
cœur pour que ta liberté s’y engouf- 
fra et bouleverse enfin l’ordre des 
saisons. 

Le lyrisme de Jean Méteflus n’ac- 
corde aucun répit au lecteur. Il faut 
se bisser porter par cette parole qui 
ne respecte aucune convenance et 
dénonce l'hypocrisie, l'hystérie, ta 
haine et ta veulerie. Cette poésie en- 
gagée porte, dans ses plaies, les cy- 
clones qui, par une belle aube, em- 
mèneront au loin les dictatures et 
r incommensurable bêtise qui doue 
les paupières. 

Jean Méteüus n’appartient ô au- 
cune chapelle poétique, et sa rage 
le met à l'abri des modes. Ses 
poèmes ressemblent -aux histoires 
qui se chuchotent lors des veillées 
en Haïti, c La nostalgie reprise mes 
rêves », avoue ce poète, qui couvre 
les barbelés de mots d'amour fou 
pour que ses frères des Caraïbes se 
rapprochent de ta lumière. — P. D. 

★ VOYANCE, de Jean Mfe- 
trliwi, Hstfezv-coDectioa «Monde 
noir poche », 124 p* 23 F. 


L'échiquier 

de Marie Redonnet 

Le Mort et de est un échiquier 
sur lequel Marie Redonnet a placé 
ses poèmes au gré de son désir de 
vaincra un adversaire couleur d’en- 
cre. Les pièces maîtresses ont pour 
nom : le chinois, le roi, le fou. 
l'homme de loi, le pendu, le sourd, 
le maître, le potier, et le mort, qui, 
seul, connaît le destin des autres 
acteurs de cette partie d'échecs qui 
n'est qu'une suite de mouvements 
sismiques. 

4 Le dernier trait du pinceau dé- 
fait le paysage », observe Marie Re- 
donnât. qui, habilement, gfese un 


peu d'air pur antre deux poèmes 
aussi glacés qu'une se ntence. Ce li- 
vre déroutant où il fait bon se per- 
dra laissa des cicatrices dans la 
mémoire du lecteur, car, insidieuse- 
ment, il réveille des questions que 
l’on croyait éteintes. 

Marie Redonnet écrit sèchement 
comme l’on sort d'une pièce où l'on 
se sent de trop. Une fois l'échiquier 
débarrassé de ses figurants, ta mort 
tangue comme un homme ivre de 
ses désillusions. Derrière les mas- 
ques de l’écriture, Marie Redonnet 
sa démaquilla devant nous et ex- 
pose l’envers de sa peau où se réfu- 
gient, entre deux combats, la fou, le 
pendu et tous les personnages de ta 
pitoyable comécfia que nous nous 
jouons. — P. D. 

★ LE MORT ET CDE, de Marie 
Redonnet, POL, 116 pages, 59 F. 


EN POCHE 


HISTOIRE 

Une Constantinople 
imaginaire 

B n'y avait plus que trente mêle à 

cinquante mflte habitants, après les 
crises des septième et huitième aè- 
des, dans este qui fut jadis ta plus 
grande vflle du monde : Constanti- 
nople. C'est è ce moment-là qu'on 
éprouva le besoin d'inventorier les 
monuments porteurs de mémoire, 
« d'inventer » leurs origines, de les 
écrire. La résultat est une collection 
de textes de pères mal connus, 
recopiés et transformés de généra- 
tion en génération, qui font apparaî- 
tre une cité aussi réelle tpi' imagi- 
naire : la Constantinople des 
Constantïnopontains. 

Ce ne sont pas des éloges de la 
c Nouvelle Rome » ou de ta « Nou- 
velle Jérusalem », mais des textes 
en marge de l'idéologie savante et 
officielle. L'Empire et ta religion de 
Constantin sont trop présents et 
trop pesants pour susciter ta curio- 
sité et faire river. Les auteurs da 
r pétris» — c’est ainsi qu'on dési- 
gna cas récits - flânent entra his- 
toire et topographie urbaine, imagi- 
nant des temples et faisant parier 
des philosophes dans la langue 
rocailleuse et à peine correcte de 
quelque écrivain public du dixième 
siècle. Les statuas, l’hippodrome ou 
la grande égfise de Sainte-Sophie 
sont autant de monuments/ docu- 
ments d'une histoire A mi-chemin 
entre culture savante et folklore, 
tradition orale et traefition écrite. 

Mais c'est bien r espace da la 
ville qui est premier. Les empereurs 
ne sont IA que pour donner une 
armature chronologique et dater les 
monuments : 3s sont en quelque 
sorte prisonniers de ta villa. A tra- 
vers oes fieux de mémoire, Gilbert 
Dagron est un guide savant qui éta- 
blit l’archéologie des textes avec 
une discrète élégance. — M. S. 

★ CONSTANTINOPLE IMA- 
GINAIRE, de Gilbert Daeron. 
PUF, 358 m 250 F. 


La vertueuse Charlotte 

• Au marquis de Sade, qui s’éton- 
nait : 4 Sexe timide et doux, com- 
ment sa peut-il que vos mains déô- 
cates aient saisi le poignard que la 
séduction aiguisait 7 », Marie- 
Anne-Charlotte da Corday 
d'Armont, meurtrière de Marat, 
aurait pu rétorquer : t Ce qu’un 
homme est trop lâche pour accom- 
plir, une simple femme peut le 
foire. » Une vierge, en vérité, dont le 
corps fut examiné, après son exécu- 
tion, sous l'œil soupçonneux du 
peintre David : aile était * vertueuse 
de ta vertu des femmes ». 

Avec un grand bonheur d’écri- 
ture, Catherine Decours nous 
brosse le portrait séduisant d'une 
jeune Française de la fin du dix- 
huitième, énergique, résolue et 
indépendante, même en amour. « Si 
/'entendais avoir un époux qui com- 
mandât, je ne voulais pas, moi, être 
commandée. » L'auteur fait parier 
son héroïne à ta pramîâra personne. 


• PATRICK MODIANO a publié Une jeunesse, qui paraît en 
Folio, en 1981 (Gallimard). On y retrouve le Modiano écrivain de ta 
ville, le meilleur et le plus émouvant. Dans un Paris où fis sont livrés 
A eux-mêmes, deux très jeunes gens. Odile et Louis, font 
r l'apprentissage da la ville » et d'une v» de hasards et d'aven- 
tures. 

• LE PREMIER ROMAN DE PHILIPPE SOLLERS, Une 
curieuse soStude. paraît dans la collection Points. C'est le récit 
d'une étrange éducation sentimentale, où il est plus question de 
sensation que de sentiment. Un adolescent, la province, une femme 
de trente ans... Un fivre qui, en 1958 (Philippe Soters avait vingt- 
deux ans), fut salué A la fois par François Mauriac et Louis Aragon. 

• « FRÈRE FRANÇOIS », la biographie de saint François 
d* Assise, par Julien Green, parue au Seuil en 1983, est disponible 
dans ta collection « Points ». Cette biographie du « Fou de Dieu » 
explore le monde du treizième siède, dans tas bouleversements 
d'une Europe qui grandit, où se mêlent luttes pou- le pouvoir 
temporel et c chasse spirituelle ». 

• UN GROS OUVRAGE DE POCHE POUR UNE ANALYSE 
TRÈS FOUILLÉE de la Constitution ds ta V* République, sous ta 
(Erection cTOfivier Duhamel et de Jean-Luc Parodi, publiée dans la 
collection c Référances » das Forasses de la Fondation nationale des 
sciences poétiques. Un prix assez peu c édition de poche » : 78 F. 

• c LE PARI FRANÇAIS », DE MICHEL ALBERT, est publié 
dans la collection c Points-PoJrtique » du Seuil dans une édition 
revue et augmentée, mise à jour r dans une optique nettement 
internationale», précisa l'éditeur. «A ceux qui entendent pénétrer 
la tragédie du chômage au-delà de r anathème, je consaillerai de ne 
pas ménager la temps qu'ils consacreront à cotte œuvre magis- 
trale », écrivait Alfred Sauvy au moment de la parution de cet essai 
en 1982. 


comme si celle-ci avait rédigé Ai 
fond de sa prison des mémoires 
adressés A une certaine Alexan- 
drins. 

Issue d'une famille noble du Cal- 
vados apparentée A Pierre Corneille, 
Marie-Anne-Cherione raconta com- 
ment elle passait e aisément de la 
votante à plumer aux révérences sur 

te parquet », de Plutarque aux tra- 
vaux de dentellière, puis de ta 
Sainte Trinité i r enthousiasme pour 
l’idéal républicain. Marat, ce 
«nabot con uaf ait, rongé de haine 
et de gaie » devint pour elle syno- 
nyme d'erreurs et de crimes ; il fal- 
lait donc pour sauver la FWvokxtion 
tuer « l'Ami du Peuple ». 

Sait-on que la crâne de Charlotte 
Corday, passant de main en main, 
se retrouva dans celles de Marie 
Bonaparte, cette princesse de Grèce , 
passionnée de crimes et de psycha- , 
rmtyao qui confiait un jota A un ami : 

c Quand pourraH » moi-mime ana- i 
lyser — j’allais écrire as sa ssiner — 
des êtres vivants 7 » — L F. j 

* LA LETTRE A ALEXAN- I 
DRINE, de Catherine Deconrs. 05- : 
vïer Orittn, 529 98 F. 


ALBUMS 

images normandes 

Le quatrième tome de ("Histoire 
de Rouen par la photographia, de 
Guy Pessiot, vient de paraître. Avec 
mille documents, 3 raconte l'histoire 
de cette dté. de 1958 A 1983. Le 
visage de Rouen — vêle en partie 
rasée pendant ta guerre — . change. 
x Capitale des voies piétonnes », fil- 
mée par Truffa ut ou Deville, Rouen 
a survécu, tant bien que mal, A la 
stratégie delà table rase. 

François de Mafiwrbe (1555- 
1628) est né A Caen. A partir de 
documents rares et de témoignages 
inédits, Gilbert Henry raconte la via 
du * gentitttomme et poète », célé- 
bré par Francis Ponge. Il eut une 
jeunesse marquée par las guerres 
de refigion. Echevin de Caen, reçu A 
la cour d'Henri IV, pensionné par 
Maria de Médicis, il finit tristement : 
sas quatre enfants étaient morts, sa 
femme loin de kâ... Il survit grfice è 
e la mqesté de ses rare ». — R. & 

★ HISTOIRE DE ROUEN, 
1958-1983, de Guy Pessiot. Ed. dn 
P’tit Normand (4. nie de l’Ecole, 
76009 Rom), 336 m 280 F. 

★ FRANÇOIS DE MAL- 
HERBE, de Gilbert Heary, Diffa- 
sion nor m and e dn One (BJP. 63» 
14120 MouderiSe), 136 m fflnstrs- 
tions nofr et Manc. 


SOUVENIRS 

L'esprit d'Arletty 

Confident da Jouhandeau, Cha- 
val et Céline, Pierre Monnier a 
écouté Arietty et reproduit, dans un 
livre écrit A la hâte, r sa phrase, sa 
tSction, ses btionations ». H faut le 
fine en ayant présente è l'oreille ta 
voix unique qui fit sdntiUer las dialo- 
guas de tant de films, navets com- 
pris. Pour elle, on ira revoir des 
nanarMignés par Léo Joarmon ou 
Maurice Cloche. 

Arietty a lu, assure Monnier, TaF- 
lemant des Riaux, Rivarol, Baude- 
laire, Chamfort et Vialatte. Ella a 
fréquenté Céline, qui esquissa pour 
elle un scénario, Artetfy, jeune file 
dauphinoise, que Monnier a aussi 
pubfié, et préfacé. C'est donc une 
autodidacte qui entretient son esprit 
et sait faire un mot, juste, vachard. 
quand il le faut. 

L'accent parigot, jamais acide, 
désfrtvolte et aiguë, Arietty ressem- 
ble à Garance. On sait qu'elle fut 
ramie de Pierre Lavai. Une anec- 
dote, digne de Parez, lui vient de 
celui qu'elle appelait le x petit tau- 
reau ». Laval rentrât de Mocrtoira : 
x Otto Abetz m’avait dit : x Venez. 
S va y avoir une rencontre impor- 
tante. » Je ne savate pas quel per- 
sonnage Je devais rencontrer. Goe- 
ring ? Goebbets ? Hitler ? Je n’ai 
rien su jusqu'au dernier moment ~ 
et que vois-je 7 Adoff. Je ne peux 
m'empêcher de dire : x Aïe I 
Hitler. » U me regarde, me reconnut 
et me répond :xChakit!» — R. S. 

★ ARIETTY, JEUNE FILLE 
DAUPHINOISE, de L-F. Céflne, 
La Ftâte de Pan, 55, me de Rome, 
75008 Paris, 40 m 42 F. 

* ARLETTY, de Pierre Meu- 
nier, Stock, 152 pu 75 F. 


Ont collaboré A cette rubri- 
que : Geneviève Brisac, Pierre 
Dracfafiae, Lydie Rem, Vincent 
Lande], Pierre-Robert 
Leclercq, Josyane Sarignean, 
Raphaël Sorin et Michel Sot. 
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LA VIE UTTÉRAIRE 


Les dix ans de la revue «Autrement» 


Pour une monde de V ambiguité. 


«A 


MBIGU » ; c'est le 
reproche adressé' à 
Autrement depuis 
l'origine par ceux qui se disent 
« rigoureux » et que les adeptes 
de la revue taxent de « dogma- 
tisme ». Pour Henry Dougier, 
l'inventeur d* Autrement, qui croit 
aux « vertus créatrices » de 
r&mhiguït£, cette réserve est un 
compliment. 

C’est de son amour du mouve- 
ment, du changement, des idées, 
de l’air du temps, de l’échange, 
qu’est née cette revue «dont le 
titre, dit-il, colle parfaitement à 
ce que nous avons voulu faire : un 
lieu d'observation très indépen- 
dant. centré sur le contemporain. 
Autrement est le moi exact pour 
symboliser ce désir d'étre en 
dehors des appareils ». 

En 1974, Henry Dougier com- 
mençait à s’ennuyer, apres dix ans 
passés dans le milieu des affaires, 
de l’ESSEC an groupe Shell puis 
au groupe Express. Certes, il 
s’occupait de publications, mais 
dans un milieu qui ne l’intéressait 
guère, et « pour un public un peu 
sec ». » Ce que je voulais, moi. 
raconte-t-il, c'était poser des 
questions sur ce qui bougeait, en 
France et dans te monde entier, 
en architecture, dans la psychia- 


trie, à l’école, dans la famille, 
etc. » 

Comme il n’est pas de ceux 
pour qui vouloir est un synonyme 
de réver, le premier numéro de la 
revue Autrement, Jeunesse en 
rupture a paru en mars 1975. Le 
principe de ce trimestriel était 
« de ressembler à un livre, d’avoir 
une diffusion librairie plutôt que 
kiosque, d’être très pluraliste, 
mêlant universitaires et journa- 
listes. s’abstenant de prendre 
pour collaborateurs des gens trop 
connus. Autrement s'est aussi 
toujours refusé à être le porte- 
parole attitré d’une certaine mar- 
ginalité culturelle et a. au 
contraire , affirmé sa volonté 
d’être « professionnel » et dépar- 
tir des faits, du concret ». 

Le succès n’a pas tardé. Dés la 
fin de 1975, le numéro Fini la 
famille se vendait à six mille 
exemplaires. Aujourd’hui Autre- 
ment annonce des ventes se 
situant entre quinze et vingt mille 
exemplaires par numéro, et pos- 
sède cinq mille abonnés. Trimes- 
trielle de 1975 è 1980, la revue est 
passée A six numéros par an, puis 
huit, puis dix, auxquels s'ajoutent 
depuis trois ans cinq numéros 
annuels de la série «Monde», 


Ecrire aujourd'hui 


A Un du aède est une 
beOe période pour le 
littérature », dit An- 
nie Mignard, qui a dirigé le nu- 
méro de la revue Autrement 
Ecrire aujourd’hui, e Lorsqu’on 
écrit, è y a deux nécessités : 
faire et vendre. Autrefois faire 
était le plus important Mainte- 
nant, ce qui prime c’est vendre 
et se faire connaître. Faire vient 
ensuite. Ecrire aujourd’hui veuf 
redonner son importance au 
faire. Parce que c'est ça le prin- 
cipal. Ce qu’on fait, à la 
source. » 

On peut regretter que le (Se- 
coure d’Annie Mignard sur la lit- 
térature et sur Ecrira aujourd’hui 
soit plus de l’ordre de la procla- 
mation que de l’analyse, et l’on 
resta un peu sur sa faim A la lec- 
ture de ce qu’elle a suscité, ras- 
semblé, des interviews qu’elle e 
réalisées. 

La revue s’ouvre sur une let- 
tre de J.-M. G. Le Oézw, dont 
la participation aux événements 
littéraires est assez rare pour 


être remarquée, et propose 
quelques textes vraiment inté- 
ressants. notamment ceux 
d'Annie Ernaux, de Paule 
Constant et d'Olivier Roiîn, au 
milieu d’une foule d*r autopor- 
traits d’écrivains sur fond de 
siècle », dont certains sont fran- 
chement consternants. 

Cela dit. Ecrire aujourd'hui 
est un bon « reflet » de la vie lit- 
téraire actuelle (y compris dans 
ce qu’elle a de médiocre), de la 
création au commerce, de l’édi- 
tion à la critique, un «carre- 
four » pour une réflation A venir. 

★ «ÉCRIRE AUJOUR- 
D'HUI * - AUTOPOR- 
TRAITS D'ÉCRIVAINS SUR 
FOND DE SIÈCLE, dirigé par 
Au» Mignard, avec la collabo- 
ration de Catherine RHioït et 
d'Henri Raczymow, illustré de 
photographies d’André Kertèsz, 
couverture par Ednardo Arroyo. 
Autrement q» 69, 256 pu, 70 F ; 
présenté ao Salon du litre, ca li- 
brairie le 27 mars. 
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langage et Same” « la samé dans le Tiers-Monde' 


consacrés à un pays, une région ou 
une ville. Plus qu'une revue au 
sens classique du terme, chaque 
exemplaire d 'Autrement constitue 
un ouvrage thématique, collectif, 
élaboré en un an environ sous la 
direction d’une personne à 
laquelle a été confiée l’entière res- 
ponsabilité du numéro. 

Le tonnant de années 80 

Sa souplesse a permis à Autre- 
ment de prendre sans trop de 
déchirements - mais pas sans 
conflit sur les rapports du politi- 

3 uc et du culturel - le tournant 
es années 80, de choisir des 
thèmes nouveaux, plus intimistes 
parfois, de s’intéresser aux nou- 
velles technologies, à « l’individu 
créateur ».* etc., ainsi que de 
diversifier ses activités. Henry 
Dougier et son équipe - désor- 
mais une vingtaine de personnes 
ont organisé de multiples collo^ 
ques, ouvert des boutiques de ges- 
tion, proposé des stages d’initia- 
tion à l'informatique. 

« Mais nous devrions être 
beaucoup plus un lieu d’action, 
estime Dougier, et beaucoup plus 
multimédias. » H n'a encore créé 
ni radio ni télévision Autrement 
mais a déjà diversifié le secteur 
édition. Autrement publie des 
albums (l'an dernier, le très beau 
Büal-Christin sur Los Angeles), 
et à Henry Dougier a mis « en 
sommeil» pour cause de faible 
rentabilité les livres d’art, la col- 
lection « A ciel ouvert » qu’anime 
Jules Chance! trouve, elle, après 
deux, ans d’existence, son rythme 
avec sept ou huit titres par an et 


un tirage moyen de sept mille 
exemplaires par titre. Son plus 
gros succès a été Un regard noir 
— les Français vus par les Afri- 
cains - de Biaise N’Djehaya et 
Messaer DiaHo, publié en 1984. 

Bien que le public i’ Autrement 
soit pins friand de documents que 
de littérature, « A ciel ouvert » va- 
bientôt proposer de la fiction. 
C'est toutefois sur on essai que 
Jules Chance! fonde ses espoirs 
pour toucher un plus large 
public : une étude sur les juifs 
ashkénazes et les juifs sépharades, 
d’Alexander Adler et Bernard 
Cohen, à paraître dans les pro- 
chains mois. 

Malgré cette cascade de réus- 
sites depuis dix ans, Henry Dou- 
gier et son équipe ne se sentent 
pas « arrivés » : ■ Autrement est 
un bon témoin et un bon acteur 
dans la société de son temps. 
Impliqué mais pas totalement 
engagé ». disent-ils. Dougier a 
réussi le pari de sa morale de 
l'ambiguïté — « le seul moteur de 
l’action, car on se met en cause 
tous les matins », — et de la cohé- 
rence, mais S s’interroge. « Si l’on 
publie quelque chose en quoi on 
ne croit pas, on est foutu, mais 
peut-on tenir financièrement sans 
faire des coups ? Dix ans ... c'est 
une charnière. Il faut trouver des 
solutions pour l'horizon 87. » 

Pour continuer, pour progres- 
ser, la difficulté n’est certes pas, 
pour Henry Dougier, de trouver, 
des idées, mais de choisir entre les 
trois ou quatre qu’il a tous les 
quarts d'heure. 

Jo. S. 


Le témoignage de Charlotte Delbo 


A la suit» do notre article sur 
la mort de Charlotte Delbo (le 
Monde du 5 mars), nous 
avons reçu cette lettre d'un 
lecteur, M. François Veiftian. 
c La destinée de Charlotte Delbo 
veut que l’on assimile son ouvre à 
Auschwitz ; effectivement c'est là 
que la plupart de ses livres ont 
puisé leur nécessité et leur matière. 
Cependant imperceptiblement, à la 
lecture de chacun d'eux nous sen- 
tons cette « mémoire d * Auschwitz » 
se transmuer en une sort» de mé- 
moire untverselte - une mémoire de 
l’homme. Car, si tout ce que Char- 
lotte Delbo a «St d’Auschwitz est ri- 
goureusement exact, le sujet de sa 
trilogie, c'est l’humain : sa 
conscience (notre conscience), la 
souffrance de son corps, sa vie inté- 
rieure perdue, livrée [...] 

* Née dans les prisons et à 
Auschwitz, [l'ouvre de Charlotte 
■ Del bol se tourne vers !*« après » 
avec Mesure de nos jours, vers l’Es- 
pagne (1), la Grèce (2), l’Argen- 
tine (3), ou vers le rêve (4). Chaque 
texte semble jailli du choc du pré- 
sent et de cane connaissance ac- 
quise, oubliée et réveillée comme la 
mémoire. 

« Ensuite vous ferez ce que j’ai 
fait. moi. Vous serrerez vos poings 
pour desserrer vos gorges. Vous 
vous efforcerez à vivre. » 


EN BREF 


• LE 4* PRIX GEORGES- 
POMPIDOU — qui fonda le Haut- 
Comité de la langue française — a 
été décerné mercredi 26 mars an 
Dictionnaire des bttératmres de lan- 
gue française, publié pat Bordas. 
LY mge, place sons la direction 
de Jean-Pierre de Beaumarchais. 


Daniel Cootty et Alain Key, a 

couronné « pour sa contribution à ia 


de la France et des pays et cmttens 
francophones». 

• LE PRIX LIBRE 1985 a été 
attribué à Philippe Dpaa pour son 
roman Zone èrogène, paxe en 1984 
aux éditions Bernard Barra ult. 
Cette année, PhOîppe Djian vient de 
publier 37*2 le matin, toujours chez 
Bernard JBamudt, n roman que 
vînt d’adapter Jean-Jacques Bei- 
nrix, le rfeuisatenr de Dhà, qm le 
tournera prochainement. 

e LE PRIX HERMÈS a été at- 
tribué à Marc Bacona e t pour sou 
premier roman MStS, bt net (Gaffî- 
mard). 

• LE PRIX FRANCE- 
BELGIQUE de l’Association des 
écrivains de langue française 

a été décerné à René 
pom- Palais royal (Jid- 

fiard). 

• - DIFFÉRENCES, VA- 
LEURS, HIERARCHIE»- Cet 
hommage à Panthropotogne Louis 
Dumont réunit tme vingtaine de 
chercheurs français et étrangera au- 
tour de Jean-Oaude Galey. Les 
Cûatrflntioos sont groupées en trois 
grands c ha p i tre s : « LVd intérieur 


s Face aux crimes de la déporta- 
tion, Charlotte Delbo se demandait 
ca que peut la poésie, et elle répon- 
dait : e Seul le langage poétique 
peut donner la mesure de ce que 
nous avons vécu. » Dans son. oau? 
vre, donner (a mesure de (a souf- 
france, c’est, comme chez Proust, 
donner la mesure du temps, d’un 
temps différent, démultiplié à fin- 
fini, arrêté, incroyablement percep- 
tible et douloureux. Ca temps, seule 
la prose poétique de Charlotte 
Delbo, avec son rythme, son chemi- 
nement si particuliers, pouvait nous 
le restituer, nous le donner A sentir. 

l-l » 

c C'est le jour pour jusqu’à la fin du 
jour. 

La faim. La fièvre. La soif. 

C’est le jour pour jusqu’au soir. 

Les rems sont un bloc de douleur. 
Cest le jour pour jusqu'à la nuft 
Les mains glacées, les pieds glacés. 
Cest le jour sur le marais où k so- 
leil fiait étinceler au loin des formes 
d'arbres dans leur suaire de givre. 
Cest le jour pour toute une éter- 
nité » 


fil La Sentence, P.-J. OswaW, 1972. 

(2) Kalavrita des mille Antigone. 
Ed. LMP. (8, place de la Répnbuqüe, 
Vanvca). 1979. 

(3) La Mémoire es les jours. 4* tome, 
inédit. d'Auschwitz et après. 

(4) Spectres, mes compagnons. Ed. 
Maurice Bridai (rue de la Paix, Lau- 
sanne), 1977. 


«4 le miroir des choses », « Les ti 
jectoires da moderne », « Behtk 
d’ordre et langage des mveanx 
(Editions de PEcole des haut 
études en sciences sociale 
131, boulevard Saint-Micht 
75005 Paris, 520 m 380 F.) 

• LE CENTRE CULTURI 
DE BOULOGNE-BILLAI 
COURT organise vendredi 22 mai 
à 20 h 30, une rencontre avec V 
dri Tournier sur le thème «Un a 
tour et ses lecteurs» (22, rue de 
BeUe-FetdUe, 92100 Bouloga 
MBae c oart). 

• L’ASSOCIATION « Lï 
AMIS DE TOLSTOÏ » organise 
samedi 23 manv à partir de 9 h 3 

à l'Institut d'études slaves (9, r 
Michel», 75000 Paris), un colloq 
Consacré à «lion Tolstoï et 
mort», avec la particÿadon .< 
Vl a dimi r Tronbettfcùy, Michel C 
4ot,mkiteStm«,CéQigeilV(TaL 

• UN COLLOQUE CONS/ 
CRÊ A L’ŒUVRE DE, ROBES 
MUSDl un fien da 1* «i .4 avril 
f abbaye de RoyamnonL Orgatü 
avec le concours de Plnstitat aub 
chien de Parie, g réunira phrsleu 
participants français et étrange 
appartenus à des horizons dira 
Une expositioa également cous: 
orée à Pasteur de FHanune sai 
qualités sera présentée pendu 

tonte h dnrée dn cofloqne. (Rense 
gnements : Centre fitteraire de ! 
fondation Royanmont, 9527 
Asmères-sur-Oîset têL : 035-30-1 
et 035-89-18.) 


• COLLOQUE 


Sartre, « monstre polymorphe » 

C ’EST la première fols qu’une université française (Lyon-ll) 
organisait un colloque sur Sartre {qui. par ailleurs, est com- 
mémoré ces Jours-ci par un timbre qu’émettent, cinq ans 
après sa mort, les PTT). Le thème « Sartre lecteur. Sartre tu * avait 
été choisi par Claude Burgelrn, Jeannette Colombe! et Francis Mar- 
mande pour quatre journées de travail, qui ont commencé par un 
débat sur l'engagement. Les résultats d'une enquête menée auprès 
des étudiants y furent présentés. Il en ressort qu’une majorité fat 
Sartre, tout particulièrement les Mots et son théâtre, par plaisir et 
par curiosité plus que par devoir. 

Si les étuefiants tiennent compte du philosophe et de l'intel- 
lectuel engagé, l'image de Sartre qui domine est celle d’un e mons- 
tre polymorphe » : pour les uns, 3 incarne le mythe du penseur 
génial : pour les autres. B est * la preuve que tout le monde peut se 
tromper ». Pour beaucoup, son influence est profonde, car elle tou- 
che la vie personnelle. Ceux qui ne le lisent pas voient en lui un des 
« dinosaures du siècle ». 

La plupart des étuc&ants avouent une nostalgie des passions 
qu’il a suscitées et ont eux-mêmes une sorte d'indifférence à son 
égard. C’est ce qui apparut aussi dans le débat, où Sartre fut invo- 
qué comme une référence pour la nécessité d'un engagement sans 
qu'on pût définir lequel, ni, post rnortem. enrôler le philosophe sous 
la bannière * touche pas à mon pote ». 

Durant le colloque lia-méme, où vingt commurecations furent 
mises en cfiscussion, H apparut clairement qu'avec Sartre sa mani- 
feste la présence vivante d'un homme dans tous les registres de 
son écriture, y compris la philosophie, et qu'il est difficile de suivre 
Marguerite Duras lorsqu'elle affirme (à « Apostrophes ») que e Sar- 
tre n’a pas écrit ». Les rapports de l'écrivain et du critique avec 
Flaubert Stendhal. Maupassant Bau d elaire. Proust, Gide, Freud, 
Brecht Artaud, Bataille, Merleau-Ponty et d'une façon plus inat- 
tendue, avec Margaret Kennedy, auteur de la Nymphe au cœur 
fidèle et da FkSot de la famille (évoquée avec une finesse toute bri- 
tannique par Howard Datées), furent tour à tour analysés, de même 
■que les comparaisons qui peuvent être faites entre lui et Foucault 
ou Barthes, ou r inspiration qu'il a pu trouver dans la mélancolie et 
les voyages. 

De cas communications qui attestaient pour la plupart le bon 
niveau atteint par la critique — notablement per la critique fran- 
çaise — sur Sartre, les participants retinrent surtout celles de Phi- 
lippe Lejeune sur les lectures d’enfance de Sartre, de Geneviève Idt 
sur les stratégies de Sartre lecteur, et g bon lecteur » plutôt que 
a dévoreur», d’Alain Buisîne sur «tes mots et tes morts» dans 
récriture sartrienne, et enfin la lecture percutante de Serge Dou- 
brovsky à la recherche de la sexualité de Sartre, un g Sartre lu 
aqjounfhui par moi » qui opère une réelle avancée critique et pas- 
sionna un auditoire nombreux. 

! Pour trancher la question « Sartre mort ou wf » qui avait lancé ta 
.débat, peut-être n'a-t-S manqué que la lecture — elle eût été 
savoureuse sous le bronze de Barbedienne qui pesait- au-dessus des 
orateurs - du portrait tracé par Jean Cau de son ancien patron 
dans Croquis da mémoire avec une loyauté et un tâtent qui for- 
cent — et Dieu sait pourtant I - l'estime et l'admiration : au Vol- 
taire cto Houdon corr espo ndra è jamais le Sartre de Cau, pétant la 
vis comme dans sas meüteurs /ivres: 

MICHEL CONTAT- 


L'informatique 


au service 


du livre ancien 


M. Hurat, qui dirige le départe- 
ment recherchas de la librairie Le 
Tour du monde {9, rue de Ja Pompe, 
75116 Paris; tél. : 288-58-06), 
n'apprécie pas du tout que des 
livres puissant être « démets physi- 
quement ». A défaut de pouvoir lut- 
ter contre ta pratique du c pik>n » en 
vogue chez les éditeurs, ce libraire 
dynamique, qui a un stock de cent 
mille livres anciens et épuisés, pro- 
pose è sa clientèle un service de 
prospection chez ses confrères. 
Toutes les semaines, une liste de 
quelque quatre cents titres en 
recherche est diffusée auprès de 
cent cinquante correspondants. 

Bien que cette activité ne soit 
pas particulièrement rentable, 
M. Hurat a investi 80 000 F pour 
informatiser, i compter de mai 
1985, son service de recherches. 
Désormais, les ouvrages demandés 
seront classés dans un genre (his- 
toire, religion, sciences, etc.) et tes 
fistes seront également envoyées è 
des spécialistes de chaque 
domaine. 

M. Hurat espère que son initia- 
tive sera bien accueil Ge par tes 
(forai res et les bibliothèques publi- 
ques et privées. L’informatique au 
service du livre ancien ? Bien des 
bibliophiles souriront. Pourtant, 
alors qu'il devient de plus en plus 
difficile de trouver des livres édités 3 
y a seulement quelques années, une 
telle combativité mérite d’être 
saluée. 

PIERRE DRACHUNE. 


Une pornographie 
de bon aloi 


La revue Digraphe consacre une 
part importante de sa dernière 
livraison (n° 35, 128 p.. 60 F. ; dis- 
tribution : Sodis) è un dossier sur la 
pornographie dans le poésie euro- 
péenne du rêx-septième aède. 

Serge Fauchereau a raison de 
Préciser, en présentant son antholo- 


gie de poètes libertins, que c l’ana- 
thème et le voBe d'oubli qu’on a 
jetée sur eux vient de ce qu’ils atta- 
quaient. plus gravement que la 
pucüxmderie, des croyances reli- 
gieuses et des pratiques sociales et 
poétiques quHs jugeaient contesta- 
bles ou erronées ». 

Les sonnets, quatrains, épi- 
grammes et stances, que François 
de Malherbe. François de Maynard, 
Théophile de Vian, le marquis de 
Racan et quelques autres dédièrent 
ou culte de Priape, sont de purs 
joyaux de l’esprit, tel ce quatrain de 
Mathurin Régnier : 

Le vider tant estimé 
Entre vos couleurs onguhèrm 
Vous ne l’avez jamais aimé 
Que pour les deux lettres 

(premières ». 

En annexe, Bernard Noël rappelle 
le contexte politique qui présida, en 
juillet 1973, è sa condamnation, 
pour outrage aux mœurs, comme 
auteur du Château de Cène publié 
sous le pseudonyme d’Urbain d'Ori- 
hac trots ans auparavant. - P. D. 


Le premier Cahier 

Ribemont-Dessaignes 

L'association des Amis de 
Georges Rttwmont-Dessaignes (c/o 
Jacques E. Moreau, BP 11, 06701, 
Saint-Laurent-du-Var, Cedex) 
publie, sans aucune subvention, le 
premier de ses Cahiers. La forma 
très artisanale (des photocopies) de 
la publication ne la rend que plus 
touchante. La poète Jean-Pierre 
Bégot, qui sa bat depuis plus de dix 
ans pour que tes- œuvres du cfite 
unique da Dada » soient rééditées, 
rend compte sobrement de la 
conférence sur Ribemont- 
Dessaignes è laquelle U participa, en 
novembre dernier, è l’indiana Uni- 
versrty de Btoomingtûn aux Etats- 
Unis. 

Des témoignages de Jean Cas- 
sou et Philippe Soupault, un poème 
de Jacques Prévert et différentes 
communications complètent cette 
livraison qui comprend également 
un court extrait d’un roman inédit. 
Mémoires et voyages imaginaires. 
La texte, précise une note, est è la 
disposition de tout é<S»ur inté- 
ressé. Avis aux amateurs i — P. D. ' 
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PORTRAIT 


CHRONIQUE 


Maurice Pons, visionnaire du quotidien 


L’auteur de R osa et de Mademoiselle B. 
vient de publier Douce amère, un recueil de 
nouvelles . Dans sa retraite campagnarde, 
Maurice Pons nous a parlé de ses fascina- 
tions. 


«L 


A sœur de Jouve 
était trop belle. 
Nous ne le suppor- 
tions pas. » Au début de son pre- 
mier court métrage, les Misions. 
tiré des Virginales de Maurice 
Pons, Truffant avait conservé le 
texte délicieux, acidulé, qui avait 
valu à ce recueil le Grand Prix 
de la nouvelle en 19SS. Truffaut 
et Pons s'étaient connus au jour- 
nal Arts, et devaient se retrouver 
au moulin d'Andé lors du tour- 
nage des Quatre cents coups. 

Ce moulin sur la Seine - celui 
qu'on voit dans Jules et Jim - 
abrite une association culturelle : 
écrivains, cinéastes, musiciens 
peuvent y séjourner lorsqu'ils tra- 
vaillent à une œuvre. Pérec, 
Dubiilard, Adamov et bien 
d’autres en ont été des familiers. 
Maurice Pons, depuis que, il y a 
des années, Obaldia lui a fait 
découvrir cette demeure, en a 
fait son lieu d’élection, après 
avoir été un jeune écrivain plutôt 
mondain. C’est là qu’il vit, 
entouré de ses dictionnaires, dans 
une sorte de retraite studieuse. 

Fils d’un universitaire, Emile 
Pons, qui était un « grand swif- 
tien », Maurice Pons n’en a pas 
suivi les traces, même si avec 
toute sa famille, mère, sœur, 
frère, il a aidé son père à prépa- 
rer l’édition de Swift dans «la 
Pléiade ». Comédien, journaliste, 
il a pendant un moment fait par- 
tie a’une maison d’édition. Mais 
depuis longtemps, il travaille 
comme un artisan, à domicile, et 
ses activités sont multiples. Très 
lié au monde du cinéma - ses 
amis sont Rappeneau, Cavalier, 
Enrico pour qui il a écrit le scé- 
nario de la Belle Vie, - Maurice 
Pons a lui-même réalisé un court 
métrage, la Dormeuse. 

Auteur d’une jolie pièce, Chio, 
que montent actuellement les 
elèves de i’Ecole polytechnique, 
il a fait pour le théâtre l’adapta- 
tion française de Je me souviens 
de deux lundis, d'Arthur Miller, 
et de la Danse du sergent Mus- 
grave. de John Arden. Maurice 
Pons est également le remarqua- 
ble traducteur de Norman Mai- 
ler, Jerzy Kosinski et Tennessee 
Williams, un écrivain qu’il consi- 
dère comme exemplaire. Il a tra- 


duit les scénarios de Bergman et, 
récemment, écrit les textes d’un 
livre consacré au peintre Patinir. 
En somme, il pourrait, comme il 
le suggérait ironiquement dans 
un de ses romans, ouvrir une 
échoppe rue Mouffetard avec 
cette enseigne : « Maurice Pons, 
écrivain public». 

Son œuvre à lui, il la distille, 
ne publiant que de loin en loin, 
quand il en éprouve véritable- 
ment la nécessité, et attendant 
chaque fois que le livre soit par- 
faitement mûri, abouti, accompli 
Son grand succès, c'est Rosa. 
une fable qui, passant de la déri- 
sion joyeuse à la dérive lyrique, 
évoque une plantureuse taver- 
nière, laquelle, pour leur plus 
grand bonheur, fait disparaître 
les hommes malheureux. Son 
livre le plus surprenant, à la fois 
insoutenable et merveilleux, c’est 
les Saisons, qui exprime mieux 
que tout autre sa hantise d'un 
«autre monde ». Le plus ironi- 
que* le plus désinvolte, c'est 
Mademoiselle B., mélange de 
vraies et fausses confidences, 
dont Bernard Queysanne est en 
train de faire un Hlm pour la 
télévision. 

«J’essaie 

d’apprivoiser l’horreur » 

Le dernier livre de Maurice 
Pons, un recueil de nouvelles, 
Douce amère, vient de paraître, 
six ans après la Maison des bras- 
seurs. Combien de temps lui a- 
t-il fallu pour l’écrire ? « Moi, je 
dirais que j'ai mis cinquante 
ans », propose-t-il une lueur nar- 
quoise dans le regard. « Ce que 
je veux dire , c'est qu'il faut toute 
une vie... Les phrases naissent 
d’images, de souvenirs. Le tra- 
vail, ce n’est pas seulement le 
temps qu'on prend pour inscrire 
des phrases sur le papier ... » Le 
titre. Douce amère, est le nom 
d’« une plante dont on fait des 
tisanes. C’est un mot très fami- 
lier. que tout le monde connaît ». 

L’ambivalence du titre est 
aussi celle du livre : avec beau- 
coup de charme, de naturel et de 
tendresse, chaque nouvelle 
dérape insensiblement vers un 
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dénouement redouté. Mort vio- 
lente, accident, disparition, sui- 
cide, mêlent la beauté et l’hor- 
reur. *On a l’impression que la 
beauté a des privilèges. En fût, 
elle n’en a pas, et la mort parait 
alors plus terrible. J’essaie donc 
d’apprivoiser l’horreur. Les acci- 
dents me fascinent; peut-être 
simplement . parce que je suis 
vivant et que j'ai vu mourir pas 
mal de gens autour de mol Mais 
en même temps, il y a cet espoir 
d’une autre forme de vie. cette 
obsession, magique ou mystique : 
aller ailleurs, quitter ce que 
j'appelle le sac de peau, la 
dépouille terrestre... » 

Pourtant, rien de mieux ancré 
que ces nouvelles dans la simpli- 
cité quotidienne. Mais d’impalpa- 
bles indices, d’infimes coïnci- 
dences, laissent pressentir des 
liens obscurs qui chargent de 
redoutables secrets les événe- 
ments les plus ordinaires. * Si 
l’on s'en tient aux données 
brutes, la vie n'est pas passion- 
nante, à moins qu’on y rajoute 


* Photo IRM EU JUNG 

une dose, même ittfime. d’irréel. 
Il faudrait être visionnaire, non 
pas inventer un autre monde, 
mais prendre celui-ci. et le tour- 
menter pour lui donner un sens, 
une dimension. La réalité, en 
fait, je ne sas pas ce que c'est : 
ce qui m’intéresse . c'est la façon 
dont je. la vis. dont . je. la vois ; 
dont je la repense. Si - un - jour 
j écris mes Mémoires comme 
tout le monde, ce seront de faux 
Mémoires . parce que je sais 
d'avance que ie ne pourrai pas 
m’empêcher de mentir, de tri- 
cher. Et ce sera beaucoup mieux 
comme ça. » 

MONIQUE PETILLON. . 

★ DOUCE AMÈRE, DeaoëL 
270 74 F. 
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Préface, de Joige Semprun 


«Fort comme du Dostoïevski-* 
le livre de Herling- est avant tout 
une grande œuvre littéraire.» 
Jeannine Verdfes -Leroux / Libération 


Profession, insolent 


/COMMENT se faire 
//{ des ennemis ? » : 

\\ la bande rouge qui 

enserra votre livre, cher Patrick 
Bresson. annonce la couleur. 
Eussiez-vous vécu au Grand 
Siècle, la sang aurait coulé 
assurément, entra voue-même 
et les victimes de vos Inso- 
lences. 

Rendez-vous compte : ces 
chroniques matinales que, 
d'une voix neutre, vous avez 
distillées sur les ondes de 
France-Culture au cours de la 
saison littéraire 1983-1984, 
lors de rémission da Roger Vri- 
gny. elles ont pénétré dans bien 
des conduits auditifs et ravagé 
bien des esprits ! * L’insolent en 
eût perdu le vie a. comme dît 
Don Diègue partant du Comte 
qui l'a souffleté. Mais la code a 
changé. De nos jours» on par- 
donna à ces riens I 

Des diverses valeurs qui sont 
Bées au terme d'insolence, Je 
retiens surtout, dans votre cas. 
cefle qui lui vient directement de 
son étymologie et que rappelle 
un mot voisin : insolite. L'inso- 
lence rompt les habitudes de 
pensée, bouscule la paresse de 
notre parole quotidienne, oblige 
l’interlocuteur à affronter une 
situation neuve, qui exige de sa 
part une réponse inaccoutumée. 
Le moment de l'insolence est 
celui où circule un air frais, de 
sorte que l'esprit, mieux irrigué, 
tout d'un coup respire mieux. 

Une délicieuse fable 

H y a. dans nos lettres, une 
tradition de l'insolence. Parmi 
vos illustres ancêtres, on pour- 
rait citer, ne rougissez pas. Vol- 
taire. Ayant reçu de Rousseau 
un exemplaire du Discours sur 
Hnégalhé. fl lut répond, le 
30 août 1755 : « J’ai reçu, 
monsieur : votre nouveau hvre 
contre le genre humain, je voua 
en remercie (...). On n’a jamais 
employé tant d'esprit à vouloir 
nous rendre frètes; ü prend 
envie de marcher i quatre 
pattes quand on lit votre 
ouvrage.» 


Constatez-te, cher Patrick’ 

Bresson : l'apôtre de la tolé- 
rance ne manquait pas de 
méchanceté; vous n'en êtes 
pas tout à fait dépourvu ; je 
suppose, après lecture de ces 
chroniques, que ce sera r opi- 
nion d'André Gkicksmana de 
Michèle Vasardy, de Tony Car- 
tano, sur lesquels vous faites un 
sacré carton. Mais j'avoue pré- 
férer las blessures mélancoli- 
ques qu'inflige, au long de ces 
pages, l’examen de nos menta- 
lités. de nos institutions, de nos 
mœurs. Académies. Jurys, collo- 
ques. r coquetèles » (comme 
écrivait Queneau), sont des 
cibles commodes dont vous 
faites votre affaire en leur fai- 
sant leur affaire. 

La lettre que vous adressai: h 
votre chère maman, avec 
l'espoir qu'elle vous pardonnera 
d'avoir * cette année 
encore LJ raté le Concourt et 
le Renaudot ». est une déli- 
cieuse fable qui vaut la plus 
féroce des diatribes. La nécro- 
philie récurrente de ta critique, 
si injuste soit-elle (il faut bien 
compenser ta myopie de nos 
aînés, qui négligèrent tant de 
talents), trouve en vous un 
drôle de censeur : a En ce début 
d’année, nous noterons surtout 
qu’à y a un grand avantage pour 
les écrivains à être morts. On le 
sait, l’écrivain vivant est un per- 
sonnage assez peu estimable 
dans l'ensemble. H paye son 
loyer avec trois semaines de 
retard LJ. Il s'occupe mal de 
sa femme LJ II ferait prendre 
la littérature en grippe è la terre 
entière si ses mauvaises actions 
n'étaient rattrapées per les écri- 
vains morts LJ- Personnelle- 
ment, je ne me lasse pas de voir 
quel plaisir prennent les criti- 
ques à parier d'écrivains è qui 
ça ne fait plus du tout plaisir - 
et pour cause / » Gui sait, 
Patrick Bresson, qui sait si votre 
petite 8 me immortelle (comme 
dit Oueneaul... 

SERGE KOSTER. 

★ INSOLENCES, de 
Patrick Bresson. Albin Michel, 
150 55 F. 
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ESSAIS 


François Dagognet ou la philosophie radieuse 


Attentif aux techniques de pointe, un pen~ 

seur sans préjugés se réjouit de leur pouvoir 
libérateur. 



I MAGINEZ on peu : un phi- 
losophe qui regarde autour 
de lui, qui connaît scanners 
et magnétoscopes, banques de 
données et mégalopoles, biochi- 
mie et disque compact... et qui 
ne s'effraie pas de ce bouiflonuo» 
ment, qui ne se réfugie pas en 
hâte dans sa tour d’ivoire pour 
parler d’autre chose et scruter 
des vérités étemelles. Un philoso- 
phe qui, au lieu de maugréer 
contre la modernité et de faire 
sécession, tente de penser, avec 
une réelle jubilation, la force des 
tourbillons actuels et leurs enjeux 
à venir. Existe-t-il ? Oui H s’ap- 
pelle François Dagognet 
Estimé de ses pairs, mal connu 
jlu^^raal^public, J1 a smv^ ub itj- 
noraire qui,, an. premier -xegàitÇ.A 
de quâ^.surprendrê. Durant près 
de vingt ans, on a pu voir en lui 
l’un dw mdlleuis spécialistes de 
la Philosophie biologique 
(PUF, 1955), un. épistémologue . 


★ BÉRÉNICE CLEEVE. 

réfléchissant, dans la lignée de 
ses maîtres - Gaston Bachelard, 
Georges Canguühem, - sur la 
connaissance du vivant, ses mé- 
thodes, ses impasses et ses pro- 
grès. 

La Raison et les . Remèdes 
(1964), Méthode et doctrine 
dans J’œuvre de Pasteur (1967)i 
le Catalogue de la vie (1970) - 
tous trois publiés dans la collec- 
tion « Galien » aux Presses uni- 
versitaires de France - marquent 
les étapes principales de cette re- 
cherche savante. 

Depuis une dizaine d’années, 
ses travaux, désormais publiés 
chez Vrin, paraissent avoir suivi 
<Taotres_ chemins. Plus curieux, 
“moins ' orthodoxes, voire carré- 
' ment • étranges pour un observa- 
teur superficiel Sous des titres 
peu pariants {Pour une théorie 
générale des formes, 1975 ; Mé- 
moires pour l'avenir 1979 ; . 




mm 





André 

Kédros 


jP» Le feu 
nous la mer 


roman 


L'étrange cas du lieutenant Alavromafis 
pilote sur une base U. S. en Islande. 

ROBERT LAFFONT 


Faces , surfaces, interfaces, 
1983), ofl voit François Dagognet 
s’intéresser à des domaines pour 
le moins hétéroclites. Citons, 
pêle-mêle, l’agronomie, les décou- 
pages administratifs, la grapholo- 
gie, le dessin au dix-huitième 
siècle,., l’architecture, la 
CTÎmindogie, etc. 

Bric-à-brac 

Dans ses Dvres les plus récents, 
on croise, au fil des pages, la 
mouche drosophile et une pein- 
ture de François-Auguste Ravier, 
des églises modernes et le LSD, 
la mesure des fonds marins et les 
musées classiques», par exemple. 
On sait bien que le philosophe 
fait son miel de toute connais- 
sance, niais celui-là n’est-il pas 
une abolie dispersée, amateur de 
caphamafim et collectionneur de 
bric-à-brac? Erreur. L’abeille 
. multiplie ses rayons, ordonnés, 
cohérents, pour prendre dans leur 
réseau multiplicateur le foisonne- 
ment singulier du réel 

Car 3 n’y a pas de rupture 
dans F œuvre de François Dago- 
gnet, mais élargissement 'conti- 
nuel d’une réflexion toujours 
axée sur la même intention : sai- 
sir la réalité en ses formes, ses 
baisons, ses agencements com- 
plexes, au beu de l’esquiver en 
s’évadant dans les arrière- 
mondes, de l'écraser en la rédui- 
sant à quelques principes pre- 
miers aussi transparents 
qu’imaginaires. 

Ainsi la première partie de son 
oeuvre lui a-t-efle enseigné, pour 
aller vite, que la médecine mo- 
derne doit son existence, son effi- 
cacité et ses progrès à l’hôpital. 
Sans un lieu où rassembler les 
malades, comparer les cas, tester 
les- thérapeutiques, -disséquer les 
cadavres». ■'elle ne serait rien. 
Cest dire que le catalogue, la ré- 
partition, l’ensemble synoptique 
(dont la salle d’hôpital illustre 
bien F «espace concret») sont dé- 
terminants pour la constitution et 
'l’essor d’un savoir positif. 

Ces effets qualitatifs produits 
par le nombre et le lieu - titre 
de son dernier livre, - François 
Dagognet les retrouve à l’œuvre 
dans toute notre société, l’état d- 
vü, qui impose nom et domicile ; 
la ville, qui rassemble et enclôt ; 
la bibliothèque, qui conserve et 
réunit» indiquent chacun com- 
bien la culture lotte contre la dis- 
persion, la fuite et la dilution. 
Elle est mémoire qui vainc le 
temps et concentration qui vainc 
l’espace. Et la philosophie, elle 
aussi, a constamment privilégié le 
stable, le solide, les enceintes et 
les remparts, sur le mouvant Fin- 
sitnable et Finvisible. 

L’originalité de François Dago- 
gnet est d’insister sur les consé- 
quences fructueuses de telles ac- 
cumulations. Ni l'espace urbain 
ni les bibliothèques ne sont de 
simples entassements. On y cir- 
cule. Des échanges incessants s’y 
opèrent Des trajectoires hétéro- 
gènes s’y croisent et s’enrichis- 
sent de leurs rencontres. Loin de 


ALAIN DliCAUX 
Mllçl VICTOR HUGO 

«HKpTÎÇÿ \ J “L’art du conteur, fraternel... 

‘ ; . A ' 11 v a des biographes - océan.” 

ÿr ... '# jgfTl* Bertrand Poimi-Dvipcch LE MONDE 

f ljw “Aucun livre n'égalera celui-ci pour la pénétration, 

w!T l'exposition, l’information. Tout y est : l'ensemble et 

le détail, les joies, les deuils, les folies, les abimes, 
les alcôves, les luttes et es œuvres. ” 
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figer la pensée, les classements et 
fichiers, à Fbôpital ou ailleurs, 
permettent et suscitent des 
confrontations médites et des dé- 
couvertes. 

Non au romantisme de l’er- 
rance! Tel est le mot d’ordre de 
François Dagognet. C’est pour- 
quoi 3 s’oppose farouchement à 
Rousseau — le seul philosophe 
qui fut l’ennemi radical de la 
ville comme de Y Encyclopédie, - 
tout comme 3 refuse les analyses 
de Michel Foucault: musée, 
asüe, prison, archives sont moins, 
à ses yeux, des ensembles répres- 
sifs â combattre que des agence- 
ments indispensables, à compren- 
dre, à assouplir, à utiliser au 
mieux. Ordre et progrès iraient 
finalement ensemble». 


L’image g’envale 

Adversaire du nomadisme, 
François Dagognet n’est pas pour 
autant un conservateur amoureux 
du figé. Four preuve, sa Philoso- 
phie de l’image, parue en même 
temps que le Nombre et le Lieu, 
qui oppose la tradition métaphy- 
sique immobüe et les mutations 
techniques et scientifiques. En ef- 
fet, de Platon à Sartre, l'image a 
été globalement dévalorisée. 
A des titres divers, double, copie, 
reflets, simulacres, sont dénigrés 
ou délaissés par la pensée philo- 
sophique au profit de l'authenti- 
que» du vrai, du modèle et de 
l’essence. 

L’image a pris son essor à 
l'insu des philosophes. Elle s’est 
progressivement libérée de ce 
qu’elle représente. Les techniques 
actuelles conservent, synthéti- 
sent, transforment les images. 
Elles ne sont plus un reflet 
amoindri du réel une source 
d’égarement et d’illusion. Un 
monde prend son essor, où les ap- 
parences se multiplient et s’en- 
gendrent, dans une fête sans fin, 
un tourbillon créatif qui se rit des 
anathèmes des métaphysiciens. 

Pas de doute : François Dago- 
gnet est bien un positiviste heu- 
reux. D ne s’attache qu’aux sur- 
faces, au visible, aux connexions, 
sans se préoccuper d’une réalité 
tapie en dessous ou au-delà. Au- 
guste Comte : dépoussiéré. Et 
aussi Diderot (auquel 3 consacre 
un bd article dans la revue Mi- 
lieux). D y a de l'encyclopédiste 
dans cet agrégé de philosophie et 
ce docteur en médecine qui ar- 
pente les champs du savoir pour 
en discerner les lignes de forces, 
les ponts de fuite et les ravins. 
Pour le plaisir? C’est visible. 
Mais aussi pour faire des proposi- 
tions concrètes et qui ont une 
portée pratique. Tous ceux qui 
s'intéressent à F urbanisme, aux 
techniques de communication, à 
la politique culturelle, devraient 
faire un bout de chemin en com- 
pagnie de ce philosophe descendu 
des nuées. 

J’avoue ne pas partager ses op- 
tions. La retraite des ennites me 
paraît préférable aux illusions 
conviviales des grands ensembles. 
Mais je ne saurais faire l’apologie 
du grincheux. Et l’œuvre considé- 
rable de François Dagognet, dans 
la clarté de son style et la netteté 
de sa parole, est stimulante et, fi- 
nalement , radieuse. 

ROGER-POL DROIT. 

★ LE NOMBRE ET LE LIEU, 
de François Dagognet. Librairie 
phüosoph iqnr Vrin, 214 p» 99 F. • 

■k PHILOSOPHIE DE 
L'IMAGE Vrin, 256 m 150 F. 

■ .* LE MUSÉE SANS FIN. 
Editions Champ Vallon, coHection 
«Mffienx *, «Bflhskm PUF, 174 

89 F. 

★ ANATOMIE D’UN ÉPIS- 
TÉMOLOGUE : FRANÇOIS 
DAGOGNET, actes dW journée 
d’étude organisée le 14 mai 1983 à 
rhntiatiTe de Georges Caagailhesi, 
saris (Tan êpUogae de F. Dagognet 
exposant ses objections et ses 
réponses. Vrin, 130 p-, 72 F. 

★ MILIEUX, 19-20 : 
«L'Encyclopédie on la mécanique 
dans le boudoir », octobre 1984- 
jânvier 1985. Diffusion PUF, 
150 p* 90 F. 
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Les grandes pestes 

en France 

. .Des millions de morts de la peste noire 
jusqu’aux 27 victimes de la “maladie n° 9“ en 1920. 
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LETTRES ETRANGERES 


L’année 


par une grande fête en plein air 
sur Vesplanade du Trocadêro et 
sur la Seine , en présence de 
M. Rajiv Gandhi 


sieurs expositions sont également 
prévues , notamment sur s L'art 
classique de l'Inde » (Grand 
Palais, février-avril 1986). 


de l’Inde 


Décidée par le président Fran- 
çois Mitterrand en 1982, lors de sa 
visite à Indira Gandhi, V Année de 
l'Inde, ir Festival de l'Inde en 
France », sera inaugurée le 7 juin 


Un grand programme de mani- 
festations musicales, chorégraphi- 
ques et théâtrales est prévu , 
notamment dans le cadre de la 
Maison des cultures du monde , du 
Festival d'automne et du Festival 
d'Avignon , où Peter JBrook créera, 
début juillet, le Mahabharata dans 
l'adaptation de Jean-Claude Car- 
rière ( qui sera publiée chez Flam- 
marion). Par ailleurs, des troupes 
indiennes présenteront des pièces 
traditionnelles et modernes. Plu- 


En ce qui concerne la littéra- 
ture, signalons dores et déjà un 
« Panorama des littératures 
indiennes d'aujourd'hui » (Centre 
Pompidou, octobre), des soirées 
consacrées à Tagore et à Aurobindo 
et à des poètes contemporains, une 
manifestation sur les échanges lit- 
téraires entre la France et l'Inde, 


et un vaste programme de publica- 
tions chez les éditeurs. 


* Lord Disraeli - 
Aladin, offrant & la. 
reine Victoria la 
couronne d’impéra- 
trice des Indes. 

(D'après Sir Joint 
Te n ni cl dans 


Tout un continent — avec ses 
130 langues et ses 800 idiomes — à 
découvrir. 


- Punch ».} 



le « Quatuor indien » ou la chute de l’Empire 


Le premier tome d 9 une grande 
Vécrivain anglais Paul Scott . 


saga 


de 


Q UI se souvient encore des 
cinq comptoirs de 
I*Inde ? Pondichéry, 
Chandernagor, Yanaon, 
Karikal, Mahé... Ces bribes d'un 
empire que Dupleix et La Bour- 
donnais n'avaient pas su consti- 
tuer restèrent pendant longtemps 
l'objet d'un attachement romanti- 
que, noms merveilleux qui dessi- 
naient comme en pointillé les 
limites d’un pays de rêve... Pour 
les Anglais, en revanche, l'his- 
toire de l'Empire est une chose 
bien réelle, indissociable de la 
puissance victorienne. Il a été 
considéré longtemps dans la 
mémoire collective comme un 
jardin d’Eden fructifère et odo- 
rant, contrepartie lumineuse et 
tiède de la brumeuse Albion. 

Une bonne partie de la littéra- 
ture anglaise depuis cent ans, et 
plus récemment du cinéma, 
témoigne de la force du senti- 
ment indien chez les Britanni- 


contre l'Impérialisme britanni- 
que. Et le Hlm que David Lean 
en a tiré est déjà considéré 
comme l'événement de 
l'année 1985... 

C'est un fait que le rapport 
que la Grande-Bretagne continue 
d'entretenir avec ses anciens colo- 
nisés de l'Inde est tout à fait spé- 
cifique, si l'on pense que, jusqu'à 
maintenant, les grands écrivains 
indiens ont souvent préféré écrire 
en anglais, et vivre en Angleterre, 
ce qui leur a valu la désapproba- 
tion de leurs concitoyens, mais 
aussi les plus grandes consécra- 
tions britanniques. Parmi ces 
écrivains, citons Salman Rushdie, 
V.S. Naipaul ou R.-K. Narayan, 
découvert par Graham Greene et 
dont les Editions Acropole vien- 
nent de publier un nouveau titre, 
écrit dans les années 30, sur l’his- 


toire savoureuse d'un Indien qui 
voulait être professeur et que 
l’amour fera bifurquer (1). 

Très nombreux sont aussi les 
écrivains anglais fascinés par 
l'Inde et qui lui ont consacré leur 
vie. Tel est le cas de Paul Scott, 
l'auteur du Joyau de la Cou- 
ronne, publié il y a près de vingt 
ans en Angleterre, premier tome 
d’une « saga » indienne en quatre 
volumes qu’on a pu comparer au 
Quatuor d’Alexandrie de Law- 
rence Durrell et qui conte, en 
quelque 2000 pages, l’histoire 
des années qui ont mené l’Inde 
britannique à l’indépendance, 
puis à la partition avec le Pakis- 
tan. Le titre anglais The Raj 
Quartet (2) - évocation directe 
de ce que l’on appelait The Bri - 
tish Raj, l’Empire britannique 
(Raj étant de la même famille 
que le mot « Rajah ») - avait en 
lui toutes les résonances de 
l'Empire perdu. 


Le livre reçut en 1977 le plus 
grand prix littéraire anglais, le 
Books Prizc, mais l'auteur mou- 
rut en 1978 à cinquante-huit ans 
au moment où l’on envisageait de 
tourner son Quatuor indien pour 
la télévision (3). 

Né en 1920, Paul Scott, 
engagé en 1940, avait été envoyé 
aux Indes en 1942. Il y demeura 
comme officier jusqu'en 1946. 
Revenu dans son pays, fl fat un 
temps critique pour le. Times et 
le Times Literary Supplément IL 
retournera, en 1964, pour la pre- 
mière fois dans l'Inde indépen- 
dante et décidera d'écrire afin de 
comprendre pourquoi la présence 
britannique, qui aurait pu se 
transformer en association bénéfi- 
que, s'était terminée dans le sang 
et la division. 


Il faudra plus de dix ans à 
Paul Scott pour achever ce 
Raj Quartet. une fresque sans 
nababs et sans maharadjahs, où il 


ques, Kipling - prix Nobel 1907 
- a autant fait 


S 


ait rêver les enfants 
ue les adultes sur les splendeurs 
l'Orient, Louis Bromfield, 
avec l'énorme succès populaire 
de la Mousson, fut instantané- 
ment célèbre. E.-M. Forster, avec 
la Route des Indes en 1924, cho- 
qua et passionna tout à la fois 
l’Angleterre en soulevant, avec 
une superbe acuité, le problème 
de la haine mortelle des hindous 


Une mode qui fait fureur a 


Notre correspondant a rencontré Mary 
Margaret Kaye 9 Fauteur des best-sellers 
Pavillons lointains et l’Ombre de la lune. 
Epouse 9 fille petite-fille d 9 officiers de 
V armée des Indes ... 


• du coté des Edi- 
teurs FRANÇAIS, on an- 
nonce une Méthode de hindi à 
l'usage des francophones 
(Presses orientalistes de 
Fronce. POFl. une Anthologie 
de la poésie tamoule contempo- 
raine (Editions Saint- 
Gennain-des-Près), des œtmes 
d’Anita Dosai (Stock), une réé- 
dition des écrits .de Tagore 
(Bourgois), des poèmes dn poète 
hindi Lokenath Bbattacbarya 
(Fata MorganaU on album de 
photos de Robert Burnier sur 
l'Inde médiévale (Hermann), un 
numéro spécial de la revue Au- 
trement, un - classique - publié 
eu 1882 à Calcutta : le Monas- 
tère de la félicité (POFL une an- 
thologie des écrits de Nehru 
(Maison des sciences de 
l'homme). 


V 


(PuNiciréh 


Jean GUIART (110 Fi 
La terre est te sang des hommes 
Nouvelle Calédonie 
André! SAKHAROV (230F) 
Œuvres scientifiques 
Charles RAPPOPORT (135F) 
Jèan Jaurès. L'Homme - 
Le Penseur • Le Socialiste 
P. DOMME RG UES, G. G ROUX 
J. MASON (90 F) 

Les syndicats français face 
aux mutations technologiques 
Pawd DEMBINSKY (140 F) 
L'endettement de la Pologne 
Jean-Jacques SALOMON 
Prométhée empêtré (60 F) 
Jean-Michel LECLERCQ 170 F) 
Education et société au Japon 
R.SNOWDEN.G.MÎTCHELL 
La famille artificielle (60 F) 

Aux Editions ANTHROPOS 
15, rue Lacépède. 75006. Paris. 
Salon d>i Livre. Si. No. T 38 
Catalogue gratuit sur demande 


OILA l'Angleterre prise 
d'un mouvement de 
retour vers l’Inde. Il a 
commencé tout à la fin des 
années 70, affectant d'abord 
l'édition ; et depuis, le cinéma, la 
télévision, la presse ne cessent de 
l'amplifier. Le phénomène n'a 
guère trait à l'actualité récente : 
le soulèvement des Sikhs, l’assas- 
sinat d'Indira Gandhi ou la catas- 
trophe de Bhopal... 

■ Je crois être tw peu respon- 
sable de cette vogue », avoue, 
avec un rien de fausse modestie 
teintée d'ironie, l’auteur de Pavil- 
lons lointains. Mary Margaret 
Kaye, une de ces vieilles clames 
anglaises telles que nous nous 
plaisons à les imaginer et qui 
nous font parfois le plaisir d'exis- 
ter. Fille, petite-fille, épouse, 
d’officiers de l’armée des Indes... 

La première royale du film 
A Passage to India a eu lieu à 
Londres le 19 mars. Après quinze 
ans de retraite. Sir David Lean - 
le réalisateur de Brève Rencon- 
tre. le Pont de la rivière Kwaï. 
le Docteur Jivago - fait une ren- 
trée spectaculaire avec la mise en 
images du roman d'Edward 
M. Forster sur les Indes des 
années 20 (1). L'événement sem- 
ble d’une importance comparable 
à celle donnée à la sortie du 
monumental Gandhi, en 1983, 
qui était aussi l'année de Chaleur 
et poussière. 

II y a quelques jours, les 
vitrines des libraires ont été enva- 
hies par les exemplaires de la 
biographie * officielle » de 
Mountbatten, dernier vice-roi des 
Indes, qui est présentée en feuil- 
leton dans le Sunday Times et où 
est notamment, enfin, reconnue 
rétonnante liaison entre 
Lady Mountbatten et Nehru est 
enfin reconnue. En 1984, pen- 
d*int A* lnnpp« setr'îrine*. 1rs 


Anglais $e sont repliés chez eux 
pour suivre avec passion la diffu- 
sion de la série télévisée tirée de 
le Joyau de la couronne. 

Juste auparavant, les téléspec- 
tateurs d’Outre-Manche avaient 
vécu pendant un mois au rythme 
des épisodes de la fastueuse 
adaptation de Pavillons loin- 
tains. qui allait être peu après 
portée au grand écran (2). Le 
roman a été publié en 1978, pour 
devenir très vite un best-seller 
tant en Grande-Bretagne qu'aux 
Etats-Unis. Des centaines de mil- 
liers de lecteurs se sont laissé 
transporter au dix-neuvième siè- 
cle, dans les royaumes des maha- 
radjahs, où un jeune officier 
anglais et une princesse indienne 
traversent tout le sous-continent 
dans un incroyable cortège de 
mariage qui n'est pas le leur. 

En 1979, paraît l'Ombre de la 
lune : même époque, même 
décor, une histoire d'amour assez 
semblable, troublée cette fois par 
les massacres de la révolte des 
cipayes de 1857. Le succès est 
comparable. Mais dans ce cas il 
s’agit d’une réédition, car avec ce 
livre, écrit vingt-cinq ans plus tôt, 
Mary Kaye avait d’abord connu 
l'échec. 

« C'était trop tôt », dit 
l’auteur, qui se souvient que son 
éditeur lui avait conseillé de ne 
plus jamais écrire sur l’Inde. 
« Dans les années 50, explique 
Mary Kaye, les douleurs de la 
décolonisation étaient encore 
vives; si Le public anglais conser- 
vait pour l'Inde de l'intérêt, 
celui-ci était surtout de nature 
politique, tandis que désormais 
le caractère formidablement 
romanesque de ce pays peut 
d’imposer à nouveau. » 

N'y a-t-il pas d'autres raisons? 
Un twin d'êvn«ïo« wr* un terri- 


toire, à la fois exotique et fami- 
lier, qui a toujours été propice 
aux rêves de multiples généra- 
tions d’Anglais? Mary Kaye sou- 
ligne d’autre part que, je succès 
entraînant le succès, * l’Inde est 
considérée comme un filon ». 
Avec une malice nuancée d’un 
certain regret, elle ajoute : •// 
sera exploité jusqu’au bout, 
comme celui du fantastique 
extra-terrestre redécouvert après 
la Guerre des étoiles. • 


Le temps des crinolines 
sur les rives dn Gange 


Cependant, l’engouement 
actuel pour l'Inde d’autrefois 
comporte un aspect qui en limite 
quelque peu la dimension inter- 
nationale, c’est celle d'une nostal- 
gie particulière à l’Angleterre et 
assez étrangère à l'Inde elle- 
même. Le temps des crinolines 
sur les rives du Gange était celui 
des splendeurs d'une grande puis- 


sance qui n'est plus. Mais, pour 

* 4k 


l'auteur de Pavillons lointains et 
de l'Ombre de la lune, le décor 
de l'Inde demeure essentiel car il 
s’agit de son pays, et c'est sans 
doute pourquoi ü est peint avec 
tant de force, à tel point que 
l’intrigue semble souvent n'être 
qu’un prétexte. 

» Quand je parle de *chez 
moi», je me surprends à penser 
d’abord à l'Inde», dit Mary 
Kaye qui est née là-bas, an début 
du siècle, et n'a quitté te pays 
qu'au moment de l’indépendance 
en 1947. Pendant trois généra- 
tions, sa famille, longue lignée 
d'officiers et de fonctionnaires, 
n'a cessé de servir en Inde. 
Quant ù son mari, aujourd’hui 
général en retraite, il fut le der- 
nier commandant du célèbre 
régiment des guides, .auquel est 
dédié Pavillons lointains. Cest 
pourquoi, à Londres, Mary Kaye 
peut recevoir, à l’heure du thé, 
dans le salon des dames du club 
Anny and Navy dont te portier 
est pakistanais! 

Mary Kaye ne renie pas le 
rAlnnialitme mpnie ri elle fait 




n’existe pas d’avenir commun 
entre deux peuples, liés par 
l'amour-haine qui ne peut que les 
déchirer. 

• Cette histoire est l’histoire 
d’un viol, des événements qui y 
ont abouti et qui Vont suivi, et 
V histoire de l’endroit où il s’est 
passé, prévient Paul Scott dès le 
troisième paragraphe. Il y a 
l’acte, les acteurs, le décor : tout 
est lié. mais l'ensemble ne 
s'éclaire que sur une scène beau- 
coup plus vaste. » Tout est dit 
d'emblée, mais c’est à partir de 
là que commence 1e plaisir de 
lire, de suivre une série de per- 
sonnages, bien réels, bien com- 
plexes, bien campés. L'auteur 
nous fait entier, chaque fois, à 
l’intérieur des esprits comme à 
l’intérieur des demeures, des tem- 
ples ou des «clubs* pour nous 
faire sentir, sans jamais prendre 
parti, une situation dramatique. 
L'action des quatre volumes com- 
mence en 1942 quand les Japo- 



dire à l'un de ses héros que la 
révolte des cipayes sera un jour 
considérée, comme la •première 
guerre d’indépendance », et si 
elle a admis comme « inévitable • 
et « normale » la fin de la domi- 
nation britannique. • Dès ma 
plus tendre enfance, raconte- 
t-elle, mon père m’a appris que 
les officiers britanniques de 
l’armée des Indes devaient pré- 
parer leur relève en formant de 
jeunes ■ Indièns. » Mais Mary 
Kaye dénonce la complaisance 
avec laquelle certains Britanni- 
ques se livrent à une « autocriti- 
que malsaine et excessive » en 
évoquant la période impériale. 
« Dans Routes des . Indes, le 
Joyau de la couronne ou Gandhi, 


nais menacent l’Inde, et va 
jusqu'à la- conquête de l’indépen- 
dance par le mahatma Gandhi, et 
les massacres entre hindous et 
musulmans, d'où naîtra le Pakis- 
tan en 1947. 

La narration se déroule comme 
une spirale, puisque tous les évé- 
nements et les personnages 
importants nous sont donnés dès 
le départ : Edwina Crâne, la mis- 
sionnaire anglaise qui voit, sans 
comprendre, son collègue indien 
assassiné près d'elle et qui ôtera 
de sa chambre le portrait du 
«traître» Gandhi, pour laisser 
tout de même cette allégorie 
semi-historique, intitulée le 
Joyau de la Couronne, où la 
vieille reine Victoria était repré- 
sentée au milieu de personnages 
typiques de l’Empire des Indes... 
Près d'elle, « M. Disraeli, le 
doigt pointé sur une carte de 
llnde, Voir à la fois humble et 
fier». 

Elle meurt trop tôt, miss 
Crâne, mais à partir de perte pôle 
demoiselle- dont' personne ne - se 
souvient vraiment, nous plon- 
geons plus profond dans les 
sociétés de Mayapore, dans la 
« ville noire * des indigènes 
comme dans la * ville blanche » 
des Anglais, auprès de 
Lady Chatteijee, noble rajpoute 
qu’on n'admet qu’avec peine chez 
les Britanniques, auprès de la 
famille de Hari Kumar, alias 
Harry Coomer, l’Indien élevé en 
Angleterre qui avait cru à l'inté- 
gration et à l’amour avec une 
lady, miss Daphné Manners... 
Une saga ne se raconte pas ; il 
faut la lire, la dévorer. 

NICOLE ZAND. 


* LE JOYAU DE LA COU- 
RONNE, de Paul Scott, traduit de 
F anglais par Maud Sïssung. Sylvie 
Messinger, 452 p^ 84 F (le second 
tome du Quatuor indien paraîtra en 
mal, le. troisième en septembre). 


la plupart des Anglais sont stu- 
pides et bn 


brutaux», dit-elle en fai- 
sant remarquer que s'il en avait 
été ainsi les Indiens n'auraient 
pas manqué de » mettre les Bri- 
tanniques à la porte bien avant 
1947». 


Pour reconstituer les événer 
mènes de la révolte des cipayes. 
dans l’Ombre de la lune. Mary 
Kaye fait appel autant à son goût 
pour l’histoire qu'à ses souvenirs. 
« Un jour, peu avant l'indépen- 
dance, se souvient-elle, ma fille 
est venue me dire qu’une vieille 
femme lui avait raconté com- 
ment elle avait vu de ses propres 
yeux passer au fil de l'eau, sous 
les remparts de Delhi, les codar 
vres des Anglais massacrés au 
cours du soulèvement de 1857. 
Je ne voulais pas croire que 
puissent encore . exister des 
témoins. Mais c’était vrai ; pres- 
que centenaire, la femme avait 
six ans au moment des faits et 
s’en rappelait très bien. » 


O) Le Licencié is lettres, de R_- 
•K. Narayan,- traduit de l'anglais, -par 
Anne-Cécile Padoux. Acropole, 220. p_ 
89 F. 

(2) La tétralogie de Paul Scott, The 
Raj Quartet. a été choisie en 1984 par 
un jury d’auteurs et de lecteur* comme 
un des - douze meilleurs livres écrits 
en- langue anglaise depuis la guerre - 
(voir « le Monde des livres - du 
Il novembre 1983). 

(3) On a tourné une série de quinze 
‘ émissions qui a été achetée par TF 1 et 
sera programmée à partir de septem- 
bre. 


FRANCIS CORNU. 


* L’OMBRE DE LA LUNE, de 
Mary Margaret Kaye, traduit de 
rangtab par Henriette Rain. Albin 
MkheL 492 |L, 89 F. 


O) Route des Indes, d’E. M. Fors- 
ter. 10/18. 


(2) Voir «le Monde des livres* du 
19 juin 1981. 
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Mishima est-il tabou au Japon ? 


Alors qu'on attend le film « Mishima », tourné 
l an dernier à Tokyo par le réalisateur 
américain Paul Schrader , grâce à Francis Ford 
Coppola, paraît enfin en français la biographie 
du plus célèbre écrivain japonais de sa 
génération. Due à Henry Scott-Stokes, un 
journaliste anglais . qui fut correspondant au 
Japon du tr London'. Times » puis du «r New York 
Tintes »' et du magazine <r Fortunes et qui a 
bien connu Yukio Mishima, cette biographie ; 
considérée comme la meilleure, tente de donner 
une explication de ce personnage singulier et 
provocant que les Japonais préfèrent oublier... 
Notre correspondant à Tokyo, Roland-Pierre 
Paringaux, a rencontré Henry Scott-Stokes, qui 
prépare un second livre sur Mishima» Il dit des 
choses troublantes sur les rapports de l'écrivain 
avec les hommes politiques de son pays. 


«Quinze ans après sa mort, 
alors que votre livre sort en 
France et que Hollywood vient 
de terminer un film sur hn, quel 
est Fhéritaee littéraire et poéti- 
que de Yukio Mis hima au Ja- 
pon ? 

- □ y a quinze ans, sa mort a 
causé un choc énorme. Pendant 
quarante jours, on n'a parlé que 
de cela. Mais les Japonais ont un 
proverbe qui dit qu’« après qua- 
rante jours, on est vraiment' 
mort »... C’est vrai que depuis on 
a bien peu parlé de Mishima. Le. 
film qui lui est consacré va peut- 
être changer cela et ressusciter 
ces graves questions : Pour 
quelles idées Mishima est-il 
mort ? Quel était ce Japon 
d’après guerre dans lequel il a 
grandi ? Quel est le Japon d’au- 
jourd’hui ? 

» Sur le plan littéraire, son gé- 
nie fut : précoce .et' Ta" qualité de ‘ 


son style exceptionnelle. Selon 
moi, fl n’a pas atteint le niveau 
. des grands maîtres de la littéra- 
ture japonaise de ce siècle ; mais 
d'autres considèrent Mishima' 
comme le grand écrivain japonais 
d’apr&s guerre-. Ce qui m'inté- 
resse le plus chez lui, comme 
chez Soljénitsyne ou Dostoïevski, 
ce sont les thèmes qu'il déve- 
loppe au-delà du do main e propre 
à la littérature : certains juge- 
ments sur le Japon, à la fin de sa 
vie, par exemple, et que Fon ne 
trouvé pas avant dans son œuvre 
littéraire. Dam soo' dernier livre, 
la Chute d’un ange, iï a une vh 
sion tragique du' Japon; il donne 
le sentiment que la nation est 
maudite, voilée au désastre. Cest 
ainsi que Mishima parlait à là fin 
de sa vie,, c'est cela qui m’inté- 
resse. . " 

— Cette malédiction est-dlè 
^inhérente an sens.. japonais du-. 



l’ultime évidente d’nne vie 

I L y a des personnages qui vous obsèdent 'Ceux dont la mort 
vous paraît une trahison. Trahison de l’ami qui a choisi de dis- 
paraître; trahison de soi-même, peut-être parce qu’on n’a pas 
su percer la solitude de celui qui savait qu'H allait mourir. Mishima 
fut de ceux-là pour Henry Soott-Stokes, précisément peut-être 
parce qu'H était lié à Mishima par une amitié qui, comme c’est sou- 
vent le cas avec les Japonais, se joue autant sur le non-rfir que sur 
le formulé. ’ 

Henry Scott-Stokes a écrit son livre comme un exorosme. Pen- 
dant trois ans. après le spectaculaire seppufcu de Mishima. la 
25 novembre 1970, au quartier général des forces d’autodéfense 
(l'armée japonaise) à Tokyo, Henry Scott-Stokes a essayé de 
renouer les fHs d’une vie. rt 'explication de la mort de Mishima se 
trouve dans sa vie entière», écritnl dans les- dernières pages. 

Ce livra est une biographie minutieuse, mais surtout attachante. 
EHe mêle an effet la précâsion'd'un grand journaliste et la finesse 
d‘un connaisseur des choses japonaises, à ce frémissement d’ émo- 
tion contenue qui s’attache à un souvenir, à.un mot, è un regard, à 
un moment Une sensibilité qui n’entame en rien la ludcfitd : la 
« bouffonnerie » de certains aspects des fantasmes de Mishima (qui 
culminera dans sa votonté de- se faire photographier ê moitié nû en" 
saint Sébastien] n'échappant pas à l'auteur. Mishima, d’ailleurs, 
était lucide et ironique sur fuî-même ; e J'entre en scène, bien 
décidé è faire pleurer le public; au fou de quoi H éclate de tire». . 
dtt-ê un jour, comme s’il était conscient de l'effet que produirait 
quelques années plus tard sa harangue avant de mourir. 

Henry Scott-Stokes a relu l'œuvre de Mishima à la lumière d’une 
mort qui a suscité au Japon malaise et émotion diffuse, car elle ' 
s'inscrivait au cœur des résistances au processus de démocratisa- • 
bon entrepris depuis 1945. Ce n'est pas le moindre mérite de ce 
livre que de souligner ce contexte. 

L'auteur fréquenta régulièrement Mishima au cours des deux 
dernières années de sa vie. Il dîna avec lui pour la dernière focs 
treize jours avant son suicide, e Charmant comme toujours, mais 
manifestant une grande agitation», nota Henry .Scott-Stokes dans 
son journal. «Le dernier jour», premier chapitre. du livre, est une 
reconstitution minutieuse de l'événement, è partir des témoignages 
et des actes du procès intenté aux compagnons du coup de force 
de Mishima. Puis l'auteur déroule l’écheveau d'une vie : une adoles- 
cence et les premiers éveils de l'homosexualité et d'un sens de la 
beauté qui obsédera l'écrivain et nourrira ce qu’il nomme !ui-m3me 
les «quatre fleuves» de sa vie : l'écriture, le théâtre, le corps, 
l’action. _ 

La célébrité et les voyages, les étranges rapports qu'entretenait 
Mishima avec les milieux homosexuels de Tokyo, les rendez-vous 
secrets avec ses compagnons du «complot» et son amant Monta, 
qui se suicidera avec lui, revivant ce « radieux moment» du suicide 
d’amoureux de r époque Edo (du dix-septième au cfix-neuvième siè- 
cle) qu’a immortalisé le ICabukL.. Henry Scott-Stokes mène une : 
véritable enquête sur la vie de Mishima, racontant des épisodes peu 

ou mal connus - comme l'entrainement de son armée privée sur 
les pentes du mont Fuji (i ). 

Quel biographe peut se vanter cT avoir si bien su percer les 1 
secrets d'une vie qu'H est en mesure de dire : * Voilà la raison pour 
laquelle un homme choisit la mort ? » Henry Scott-Stokes ne donne 
pas un motif à la mort de Mishima : il en fait avec justesse I ultime 
évidence de sa vie. 

PHILIPPE PONS. 

★ MORT ET VIE DE MISHIMA, de Henry Scott-Stokes, tra- 
duit de f anglais par Uo DiÜ. BaHand, 450 p-, 120 F. . 

(1) Oa peut se demander pourquoi le traducteur s’est obstiné à accoler 
au nom «Fiÿi» le vocable «ynma-, ce que. évidemment, l'auteur ne fait 
pas ; k Fuji n’a jamais été -yama* que pour les étrangers : ondrt -Fuji-- 
San* (lecture chinoise du caractère yama ; montagne) ou mont Fuji. 


tragîque ou an glissement de 
, r&npire .dans te mûode des mar- 

r riniwlt ? 

— Mishima disait que le Japon 
était devenu une société de com- 
merçants orientée vers les pro- 
grès économiques, mais que le 
vrai progrès était ailleurs. Û était 
profondément nationaliste. A par- 
tir de I960, fl a vécu une tragé- 
die face à ce qu’il percevait 
comme l'effondrement des va- 
leurs nationales. H avait le senti- 
ment d'un désastre. Les Japonais, 
avec leur sens aigu, peut-être 
exagéré, de la. destinée de leur 
pays, ont des réactions spectacu- 
laires face aux transformations. 

• Avant sa mort, je n’arrivais 
pas à prendre .Mishima très au 
sérieux. Chaque jour m’apportait 
des preuves de l'extraordinaire 
redressement économique du Ja- 
pon et, pour moi, il était un de 
ces intellectuels qui, de Natsume 
■ Soseki à Kénzaburo Oé, souf- 
frent d'un pessimisme endémi- 
que. Je pensais qu’il passait à 
côté de la' réalité. Maintenant, 
quinze ans après, je crois que Mi- 
shima. en fait, avait raison. Cela 
paraît incroyable compte tenu du 
formidable progrès économique, 
du niveau des exportations de ca- 
pitaux et de tout ce que vous 
voudrez- mais la réalité est in- 
croyablement triste ! 

» Lors de-la mort de Mishima 
les arts fleurissaient encore plus 
ou moins, et Ton sait la place 
qu'ils ont toujours occupée dans 
la tradition du Japon. Au- 
jourd'hui ils sont morts. La litté- 
rature et le cinéma sont des 
zones sinistrées. Le profit com- 
mercial domine tellement, cette 
société que les gens ne. pensent 
plus à rien d’autre. L'art est 
écrasé. 

— Mishima conserve-t-il une 
^influence littéraire, artistique an; 
Japon? 

- "Son principal- éditeur, vous 
dirait qu’une réédition des essais 
de Mishima se vend environ à 
90000 exemplaires. Mais on a 
pratiquement cessé de réimpri- 
mer ses romans. Va-t-on assister 
à une résurrection de l'intérêt, 
pour cet écrivain, après quinze 
ans pendant lesquels Mishima est 
resté plutôt tabou ? Je crois que 
oui, bien que mon livre n’ait tou- 
jours pas été publié au Japon. - 
Mes amis japonais préfèrent par- 
ler d’autre chose. Les Japonais 
refusent de visionner le film sur 
Mis hima en vue de sa distribu- 
tion au Japon alors que l'un des 
producteurs est Japonais. 

le culte de l’empereur 

.- -t Quelle est l'origine de ce 
" tabou ? Le nationalisme de MG- 
shima, ses relations avec des po- 
fiticiens en vue ? 

- C’est tout- simplement qu'il 
a dit des vérités que le Japon ne 
veut pas entendre. La Bible au- 
jourd'hui, c’est le progrès écono- 
mique: nous sommes les meil- 
leurs, hourra ! un point c’est tout 
Lui, fl a mis, d’un coup, tout cela 

. en question. Les Japonais ont de 
mauvais souvenirs, ils ont fait des 
sacrifices, ils baignent dans le 
matérialisme. Os ne veulent pas 
se poser de questions. 

» En fait, fl y a plusieurs ta- 
bous; mais surtout celui-ci: Mi- 
- shima s’est fait hara-kiri. Dans la 
tradition japonaise c'est un droit, 
une cérémonie sacrée, une prière. 
Mais quelle prière? Bien que 
Mishima soit la seule personna- 
lité à s'être fait hara-km depuis 
la guerre, les gens préfèrent ne 
pas savoir. ■ 

— Parce que, au fond, le 
geste est BÊ à l'empereur ? 

- Exactement. II m'a fallu 
longtemps pour bien comprendre 
la gravité de l’acte de Mishima. 
C'est inracte de protestation 
adressé à F empereur Hirohito, 
pour deux raisons. D’abord, dans 
une certaine mesure, parce qu'il 
a imposé la réédition du Japon en 

1945 ; mais, surtout, pour la fa- 
meuse déclaration de-janvier 

1946 dans laquelle l’empereur af- 
firme qu’fl est un être humain et 



non pas un être divin. C’est cela 
que les ultranationalistes n'ont ja- 
mais digéré. 

» Mishima a grandi dans le 
. culte de l’empereur, il était de la 
génération qui, 3r vingt ans, en 
1945, était prête à mourir pour 
l’empereur comme kamikaze ou 
dans les jungles des Philippines. 
Et puis, tout à coup, voilà que 
l'idole, à la requête des Améri- 
cains et sur l'ordre de MacAr- 
thur déclare: « Eh bien! Mes- 
sieurs. tout cela était une 
mystification, ça n’a jamais 
existé, vous êtes morts pour une 
illusion. » Le texte le plus fort 
qu'ait écrit Mishima s’intitule la 
Voix des morts héroïques. 11 dit 
l’avoir écrit en trois jours et trois 
nuits dans une sorte de transe et 
c'est un véritable cri de rage 
contre l'empereur. Cest en tou- 
chant à l’empereur, le tabou des 
tabous dans cette société, que 
Mishima lui-même est devenu ta- 
bou. 

~ Pourtant vois pressentez 
un regain d’intérêt à son égard ? 

- Il est trop tôt pour savoir. 
'Mishima attiré certains jeunes, 
surtout pour ce sens de l’esthéti- 
que très japonais qui' fait de la 
mort l'ultime beauté. C’est très 
wagnérien, et Mishima était un 
romantique. Cela peut être ratta- 
ché, ou pas, au culte de l'empe- 
reur. Cela peut conduire des 
jeunes à se poser des questions 
sur la nature du Japon, sur ses 
traditions. 

L'archange et 1a droite 

- Vous y croyez vraiment ? 

- Les jeunes sont politique- 
ment apathiques, c’est vrai Mais 
Mishima reste l'archange de la 
droite, un grand symbole. U a sa- 
crifié sa vie, sa réputation sa fa- 
mille ; fl a été disgracié, il 'est 
mort dans la réprobation... Mais 
au Japon tout cela tombe en 
plein dans la tradition héroïque 
de l'échec. Le culte du héros 
vaincu, mais plus noble que son 
vainqueur. 

» Alors, même s'il faut du 
temps pour en prendre 
conscience, même , si les réti- 
cences sont grandes, cela ne fait 
pas plaisir de voir Hollywood - 
encore F Amérique - se saisir du 
sensationnel, du sang et des pen- 
chants homosexuels, pour les ex- 
ploiter. Si les distributeurs ne 
veulent même pas voir la copie 
du film, c'est que l’extrême 
droite a menacé de brûler les ci- 
némas qui le programmeraient. 
Cela ne fait certainement pas 
plaisir non plus de voir, la biogra: 
phie de Mishima écrite par un 
étranger... 

- Mishima serait-il satisfait 
aujourd'hui de voir le premier 
ministre, dont il fut proche, 
prendre des positions nationa- 
listes? 

- Certainement pas. Vers la 
fin, Mishima était déçu par les 
politiciens en général et par 
M. Nakasone en particulier. Cer- 
tains aspects de ses relations poli- 
tiques n’ont jamais été exploités 
publiquement, c'est dire la forcé 
des tabous. Par exemple, j’ai ap- 
pris récemment que la milice de. 
Mishima (les tatenokai ) était fi- 
nancée par le premier ministre 
du Japon de l’époque : M. Eisaku 
Sato, prix Nobel de la paixL. 


Mes sources sont impeccables. 
Des dizaines de journalistes japo- 
nais savent cela depuis long- 
temps, mais pas un seul mot n’a 
été écrit dans la presse. C'est très 
révélateur du fonctionnement de 
cette société. 

» Oui, Mishima est allé voir 
Sato et lui a demandé de l'aider 
à financer sa milice. Sato a ac- 
cepté. Son chef de cabinet a servi 
de relais. Vous aviez ainsi le parti 
dirigeant du Japon, financé par 
le grand patronat (Keidanren), 
qui finançait une armée privée, 
et le ministre de l'époque, 
M. Nakasone, aujourd'hui pre- 
mier ministre, lui permettait de 
s'entraîner avec les forces natio- 
nales. Les idées de Mishima plai- 
saient aux gens du pouvoir. Mais 
quand l’écrivain a été jusqu'au 
bout de sa logique, ils lui ont 


tourné le dos. L'histoire de la tra- 
hison de Mishima par Sato et par 
Nakasone. qui l'ont poussé à l'ex- 
trême limite et l'ont regardé sau- 
ter. puis qui lui ont craché dessus 
en disant : - Dommage, il était 
fou ! > ; c'est pourtant une his- 
toire propre à faire de lui un 
héros. Les Japonais adorent le 
genre. 

- Mais savent-ils ? 

- Pas le grand public. C'est 
de la dynamite politique. 

- Cest publiable ? 

- Oui. Mais c'est encore loin 
de représenter toute l'histoire des 
relations de l'écrivain avec le 
pouvoir. » 

Propos recueillis par 
ROLANQ-PIERRE PARINGAUX. 
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On lira les "Littératures " du prof esseur Nabokov 
avec un enthousiasme à en perdre la tête de 
bonheur déplaisir ... On Va compris, (es (ours 
magistraux sont les récitals d'un virtuose, d'un 
illusionniste . 

Jean-François JOSSELIN, Le Nouvel Observateur, 

Nabokov , professeur de désir... 

Un livre indispensable ... 

Michel BRAUDEAU, L'Express . 

Manuel du sa voir-lire. .. 

Il faut vous y faire, le professeur a réponse à tout. 

Jean-Froncoîs FÔGEL, Le Point. 

FAYARD 
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• DICTIONNAIRES 


Le « Robert » nouveau 


(Suite de la page 17. f 

L'élaboration d'un tel ouvrage 
ne peut se tenir à l’écart des faits 
de société. Et si, dans sa préface, 
Alain Rey se déclare résolument 
« antisexiste ». il doit reconnaître 
que, dans l'usage, pour les 
métiers maintenant exercés par 
des femmes, le terme masculin 
subsiste à côté du terme féminisé 
- « docteur » à côté de « docto- 
resse ». Le dictionnaire décrira 
les deux possibilités, et commen- 
tera rempli» de ces mots. 

L'usage, ce sont .aussi les 
usages, ou les mœurs. Rien n'est 
plus difficile pour un étranger, 
même averti, que de percevoir en 
français les niveaux de langue, 
les argots admis, les jurons 
b énins ou grossiers. De ce point 
de vue, le Grand Robert a très 
judicieusement modifié les mar- 
ques d’usage en substituant au 
• populaire » des anciennes édi- 
tions, un « familier • ; c'est dire 
que telle expression n'est pas liée 
à une catégorie de personnes, 
mais qu’elle dépend if une situa- 
tion de parole - celle d'un 
propos sans contrainte qui ne pré- 
juge en rien les appartenances 
sociales. 

Le Grand Robert ne veut donc 
pas distribuer aux mots des certi- 
ficats de bonne conduite. Ses 


choix «ne sont pas des juge- 
ments de valeur hiérarchique 
mais la proposition d’un étalon 
neutre et partout acceptable». 
Prudemment, le mot «norme» 
est évité. 

Mais nul dictionnaire 
n’échappe à certaines contradio 
tions: les usages sont engagés & 
la fois 'dans des conflits et des 
processus de normalisation- Et 
quand fi s'agit de la prononcia- 
tion, par exemple, le dictionnaire, 
tout ouvert qu'il soit à la variété, 
note « l'usage urbain cultivé de 
l’Ile-de-France». Le respect de 
la singularité ne peut l’emporter 
sur les valeurs de communauté. 

Cm grande balade 
à travers les mots 

Subtilement, parce qu'elle est 
valeur communément admise, 
c'est la littérature qui sera char- 
gée de faire prévaloir l'image de 
la multiplicité des emplois. Le 
Grand Robert se veut un « flori- 
lège» de citations qui s'étalent 
sur cinq siècles et vont jusqu’à 
l’année ae parution de l'ouvrage. 
L’estampille • littéraire » dis- 
pense de toute censure norma- 
tive: Victor Hugo avait mis un 
bonnet rouge au vieux diction- 


Trente ans d’aventures 
Iexteographiques 

A LAJN REY n’a pas l'érudition triste. Gourmet et amateur de 
bons vins, il apprécie las plaisirs de la table comme ceux de 
la conversation. Expert en considérations gastronomiques 
autant qu'en digressions savantes, ce quinquagénaire tranquille 
semble être un dégustateur plus qu'un boulimique, un flâneur plus 
qu'un marathonien. * Pourtant, cfit-fl, je suis comme Simone de 
Beauvoir, qui, dans ses Mémoires, raconte qu'è chaque voyage elle 
voulait tout voir des villes où elle passait, au grand dam de Sartre. 
Moi. fai le fantasme encyclopédique, je veux faim la tour de tout, 
combler toutes les lacunes. » 

Lecteur de Derrida et de bandes dessinées, passionné d'art du 
Moyen Age et de psychanalyse, diplômé en philosophie, en histoire 
de Kart, en sciences politiques et en anglais notamment, spécialiste 
de lexicologie, de linguistique, de sémiotique, auteur de nombreux 
ouvrages, Alain Ray est curieux de tout, t Mais le délire leadcogra- 
phiqua est prioritaire », précise-t-il. 

En 1950, comme il commençait d'en avoir c marra de 
traiter » et d’accumuler les diplômes universnaîres dans diverses 
disciplines, a répondit à une annonce du Monde qui cherchait des 
e collaborateurs pour travaux pare-Httéraîras ». Il fut sélectionné et 
se retrouva à Alger, au côté de Paul Robert, qui, tout seul, avait 
déjà rédigé le fascicule A de son dictionnaire. € J'étais enthou- 
siasmé par ce travail, sa souvient Alain Rey. Le vocabulaire était 
moderne, le s châtions allaient jusqu'à Valéry. J'étais séduit par la 
folie sympathique de Pau I Robert fils d’une famille de pieds-noirs 
qui, à trente-cinq ans, avait abandonné la plantation d'orangers 
familiale et pris sa part d'héritage en disant ; je veux faire un 
tfictionnaôre. » Alain Ray n'a plus cessé de travailler avec Paul 
Robert, jusqu'à la mort de celui-ci, à soixante-dix ans, en 1980. 

Le Grand Robert en six volumes - publié entre 1951 et 1954 
— était une aventure dont les chances d'aboutir paraissaient bien 
faibles, quand Paul Robert et ses deux ou trois rédacteurs se trans- 
portaient d'Alger à Casablanca, puis à Paris, après la sortie du 
premier volume. Bien accueîlB, sauf par les linguistes profes- 
sionnels, H fut soutenu par des gloires du milieu littéraire de 
l'époque : Emile Henriot, DanieLRops, Jules Romains, Georges 
Duhamel. 

Cest seulement après l'achèvement du Grand Robert que 
l'artisanat a fait place à une véritable entreprise maintenant dirigée 
par Charles Albert de Wazters, Alain Rey occupant les fonctions de 
directeur littéraire. En 1967 paraissait ta Petit Robert conçu par 
Josette Rey-Debova, Alain Rey et Henri Cottez, rfe premier 
dictionnaire de la langue en un seul volume depuis le XVM" siècle » 
(en 1984, il en a été vendu deux cent mille exemplaires). Dans les 
années 70 la diversification s'est étendue. La société publie 
aujourd'hui quelque vingt-cinq ouvrages, parmi lesquels des 
dictionnaires bilingues U'excellerrt Robert et Collins pour l'anglais). 

On est loin des orangers algériens, dans cette PME de quatre- 
vingt-cinq salariés, où les dictionnaires font l'objet d'une mise en 
mémoire informatique qui va permettre de constituer une vaste 
banque de données de la langue française. Mais on est loin aussi de 
la grande maison du type Larousse, et si Alain Rey a eu P appui de 
la gestion et de la technique qui faisaient défaut è Paul Robert 
trente ans auparavant, son aventure est de même nature, celle 
d'uns folie laxicographique individuelle. 

Jo. S. 
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L’« Encyclopaedia universalis » 


naire, Queneau, Céline l’ont 
joyeusement on vigoureusement 
cabossé. Qu’importe, tous ont 
droit de cité - c’est-à-dire de 
citation. 

Ni délibérément frondeur, ni 
tristement compassé, le Grand 


Dix ans après la parution du dernier volume 
de V édition originale, la plus cotée des cncy- 
clopèdies francophones est entièrement 
remaniée, sous la direction littéraire de 
Jacques BersanL 
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L UNIVERSALIS est deve- 
nue une institution. Elle 
figure parmi les usuels de 
presque toutes nos bibliothèques 
publiques ou scolaires. Depuis 
1968, efie s’est imposée, au fil 
des ans, d«i* un domaine où la 
concurrence est vive, comme un 
irremplaçable outil de réflexion. 
Son succès commercial en témoi- 
gne : pas loin de 300000 collec- 
tions vendues, soit près de cinq 
millions de volumes diffusés ! 
Pour quiconque veut approfondir 
ou diversifier sa culture, faire le 
tour d’une question on se prome- 
ner en curieux dans tes allées du 
savoir, YUmversalis est devenue 
nu ouvrage de référence majeur. 


f A» WJ 
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Robert propose une grande 
balade à travers les mots, où cha- 
cun peut choisir ses bifurcations, 
tracer ses itinéraires, céder au 
démon de l’analogie. Cest un 
monument dédié non à l'essence 
des choses mais à leur moment 
JOSYANE SA VIGNEAU. 

★ GRAND ROBERT, 
9 volumes, prix de lancement : 
3600 F dans la version courtage, 
3 510 F dans la version libraire. 


Pourtant cette star n’a que 
dix-sept ans - presque une 
gamine, comparée à la Britan- 
nica, sa marraine, née en 1771. ZI 
est vrai qu’avec 26 300 pages, 
4 000 auteurs, et une audience 
internationale, cette jeune fille 
n’est pas tout à fait une adoles- 
cente comme les autres. On ne 
compte plus, parmi ses parrains, 
tes prix Nobel, tes académiciens, 
les savants et écrivains illustres, 
au point de croire que toutes tes 
compétences de la francophonie 
veillent à sa croissance... 

UufttéMiMat 

En atteignant Page où viennent 
les premières rides - surtout 
quand on a lé visage de son 
temps - cette enfant de Diderot 
et des années 60, qui entend 
vivre en symbiose avec la com- 
munauté savante, a décidé de 
faire peau neuve. C’est un événe- 
ment 

Nous avons demandé à Jac- 
ques Bersani, conseiller éditorial 
de YEncyclopaedia depuis 1980, 


selon quels axes ses collabora- 
teurs et lui-même ont entrepris 
de « redessiner l'ensemble du 
paysage », comme le dît sa pré- 
face. Nous l’avons fait parler de 
la diva, dont on dit parfois qu'elle 
est austère, voire d'un abord pas 
commode, sous son air bon chic 
bon genre. 11 fallait en savoir 
plus. 

«Quelle attention a présidé à 
cette nouvelle édition ? S'agit-il 
simplement d'une actualisation, 
intégrant les données historiques, 
géographiques, ou scientifiques 
de la décennie écoulée depuis la 
parution du dernier volume de 
Pédition originale î 

- // nous fallait bien sûr 
tenir compte des innombrables 
événements politiques. culturels 
et scientifiques survenus depuis 
1974. Ainsi, plus de la moitié 
des articles consacrés à des 
thèmes scientifiques ou techni- 
ques ont-ils été entièrement 
refaits ou revus - par exemple 
l’astronomie, les ressources éner- 
gétiques terrestres ; la biologie, 
etc. Nous les avons accompagnés 
de quelque 3 500 nouvelles 
cartes ou photos, qui constituent 
une part importante et suivie de 
notre travail, et comme l'équiva- 
lent des volumes de planches de 
/'Encyclopédie de Diderot. 

» Mais nous avons voulu éga- 
lement actualiser le regard porté 
sur les connaissances ou les 
oeuvres. Ainsi les articles consa- 
crés à Mallarmé ou à Proust 
ont-ils été, eux aussi, refaits. 
Parce que la publication de la 
correspondance de l’un, les iné- 
dits de l’autre désormais accessi- 
bles à la Nationale renouvelaient 
notre approche de leur création. 


L’école et la culture 

IV Encyclopaedia universalis » a demandé à 
la SOFRES de faire un sondage sur les 
Français et la culture générale . En voici les 
résultats - 


» POLEMIQUE 

Un « coup de gueule » 
de Jacques Brenner 


E st-ce à r<coie qu’on 

acquiert « l’essentiel de 
sa culture générale » ou 
dans la vie, avec « l’expérience et 
une certaine maturité » ? Les 
Français penchent massivement 
(75 % d’entre eux) pour la 
deuxième hypothèse. On constate 
que la méfiance à l’égard de 
l’école augmente régulièrement 
selon le niveau d’instruction - 
c’est-à-dire selon le temps que 
l’on a soi-même passé dans cette 
même école. Alors que 32 % des 
Français qui ont on niveau d’ins- 
truction primaire pensent que la 
culture s’acquiert à l’école, la 
proportion n’est plus que de 13 % 
pour ceux qui ont fait des études 
supérieures. Ce sont les artisans 
et petits commerçants qui font le 
plus souvent confiance à l’école 
(40%), et les -cadres supérieurs 
et professions libérales le moins 
(13%). 

Cette distinction se retrouve 
lorsqu'on demande aux Français 
où les jeunes « trouvent 
aujourd'hui les éléments de leur 
culture générale ». Si plus de la 
moitié (56 %) pensent que c’est 
à l’école, la proportion passe à 
plus de 60% chez les agricul- 
teurs et les ouvriers. L’autre 
source de culture est évidemment 
la télévision (50%). Mais les 
jeunes, eux, insistent davantage 
sur 1e rôle des livres, des amis, 
des journaux, des radios, des 
concerts et des expositions. 


Les domaines dans lesquels les. 
Français souhaiteraient acquérir 
« davantage de connaissances • 
sont surtout tes langues (33 %) 
et l'informatique (29 %), la litté- 
rature (25%), l’histoire (24%) 
et la médecine (22 %). Les diffé- 
rences sociales apparaissait dans 
les choix culturels : les classes 
supérieures s’intéressent davan- 
tage aux domaines littéraires (lit- 
térature, histoire, langues) ainsi 
qu’aux technologies de pointe et 
à l’économie ; les agriculteurs et 
les ouvriers à la mécanique ; tes 
cadres moyens et employés à 
l’informatique et à la psycholo- 
gie. Les jeunes de dix4iuit à 
vingt-quatre ans sont surtout 
attirés par l 1 informatique, tes lan- 
gues et te cinéma. 

La majorité de nos compa- 
triotes (61 %) pensent que c'est 
sur les « connaissances de base » 
qu’il faut insister à l’on veut 
« aider les Français à développer 
leur culture générale». Cette 
opinion est particulièrement forte 
chez tes cadres supérieurs et les 
personnes ayant fait des études 
supérieures. 

Enfin, comme ou demandait 
aux personnes interrogées de 
choisir sur une liste de disciplines 
enseignées à l’école les trois 
qu'elles choisiraient de supprimer 
si cela était nécessaire, la réponse 
a été nette : les sacrifiés seraient 
le dessin, la musique et la philo- 
sophie... 


J ACQUES BRENNER, pour 
qui * l'alliance entre 
homme et chien remonte 
à la nuit des temps », met dans 
Une humeur de chien son talent 
et sa mauvaise humeur au ser- 
vice exclusif de ses amis caréna. 
L'ouvrage mêle agréablement 
des extraits d'un journal intime 
inédit, des textes parus dans 
des journaux et le câèbre Plai- 
doyer pour les chiens (1), dans 
lequel l'auteur magnifie Olaf, un 
cocker dont il fut le compagnon 
dévoué. 

Jacques Brenner s'en prend 
à tous les hommes qui, de près 
ou de loin, ne partagent pas sa 
ferveur, et il doue allègrement ' 
au paon ceux qui entravent la II-' 
berté des chiens : les policiers, 
les mffitaires, les gardiens de 
parcs — . qualifiés de rescapés 
de l'armée coloniale, — mais 
aussi le règne du « Veau d'or » 
da la société capitaliste et le mi- 
nistère de la culture, où un e At- 
tila » sans flair a décidé, en 
1984, d'interdire le jardin des 
Tuileries aux animaux. 

Ce jeu de massacre emporta 
la sympathie. malgré la propen- 
sion de l'auteur à comparer ta 
situation infligée aux chiens è la 
condition faite aux juifs pendant 
r Occupation. Mais cet écrivain, 
dont la vindicte est toujours 
tempérée d'humour, réserve ses 
traits tes plus affûtés à l'espèce 
humaine, dont fl relève avec dé- 
lectation toutes tes petitesses. 
Dans sa diatribe contre tes 
« Dupont-Lajoie » qui, salon lui, 
peuplent la planète, ce polé- 
miste travesti en anthropologue 
détecta an chaque personne un 
anthropophage aux aguets. 

Pour que sa démonstration 
soit parfaite. Jacques Brenner 
parsème son livre de citations 
d'écrivains. Dans ce florilège où 
brillent Bernard Shaw, Georges 
Simenon et Georges Bataille, 
une phrase de Paré léautaud 
bouleverse: a Les bêtes ne sa- 


vent pas que nous sommes 
vieux et que nous sommes 
laids. » Le misanthrope avait 
d'ailleurs demandé, dans son 
Journal, que ses animaux fami- 
lière fussent piqués à sa mort et 
incinérés avec IuL 

Jacques Brenner s’amuse 
aussi à rendre hommage à ses 
* chiens littéraires » préférés. Le 
Sdpio de Madame Thérèse, 
cfErckmann-Chatrian, le Capi de 
.Sans famille. d'Hector Matot, et 
Argos, le chien d'Ulysse, dans 
rOdyseée. figurent en bonne 
place dans cette bibliothèque 
caréné. 

Les outrances de l'écrivain 
n'arrivent pas è dissimuler ta 
tendresse dont il est capable. 
Humoriste contrarié, B évoque 
avec nostalgie tes journées de 
mai 1968, où Paris s'humani- 
sait et où Jacques Brenner pou- 
vait partager avec son chien 
Olaf cet air de liberté. 

«Les maniaques de la pro- 
preté a ont toujours des graines 
de fanatiques ». note justement 
ce piéton qui se sent déplacé 
dans une vflie où tes hommes ne 
savant plus caresser que leurs 
automobiles, et où les interdic- 
tions fleurissent comme autant 
de. fleurs vénéneuses. 
r L'homme n'est plus gibier que 
pour rhomme. Qu'on le tue 
dans des guerres ou dans des 
rixes, qu'on renferme dans dos 
goulags ou le torture avec raffi- 
nement», écrit encore Jacques 
Brenner, qui, sdans ha grand 
vide de ce monde » cher à 
Kafka, se laisse promener par 
des chiens fraternels. 

P.D. 

* UNE HUMEUR DE 
CHJLEN, de Jacques Brenner. 
Gftfïer Ortun, 2S6 m 79 F. 


(i) Julli&rd, coücctko -Idée 


F. G. 
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Les ouvrages retenus feront l’objet d'un lancement 
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DICTIONNAIRES 


fait peau neuve 


- C’est ainsi qu’il y a mime 
deux articles coûuiés ao seul 
Samuel Beckett! 

- En effet. On avait dans les 
années 60 une certaine image du 
théâtre de Beckett , lié à une phi- 
losophie existentielle désespérée, 
dont l’article de Jean Otûmus se 
faisait l’écho. Nous ne voyons 
plus aujourd’hui ses pièces avec 
les mêmes yeux. Au nom de quoi 
allions-nous supprimer la vision 
précédente et privilégier 
factuelle? Nous avons préféré 
juxtaposa' les deux. 

• Permettex-moï une anecdote. 
Dans les années 30. l'Encytopao- 
dia britannica a demandé à 
Freud hn-même de rédiger V arti- 
cle « Psychanalyse ». Dans les 
éditions suivantes, l'article de 
Freud a été remplacé par celui 
de X, Y ou Z. Nous ne voulions 
pas commettre ce genre d’erreur. 
C’est pourquoi, quand ils appar- 
tiennent à . l'histoire- de .notre 
culture, nous avons gardé cer- 
tains articles, quitte à les com- 
pléter par un autre. Ainsi 
Roland Barthes avait-il écrit 
l'article « Texte ( théorie du) », 
qu'il aurait sans doute refait ou 
remanié s’il était . encore parmi 
nous. Nous avons conservé ce 
texte.» 

Voilà ce que c’est, à peine 
majeure, d’appartenir à l’his- 
toire... Restant fidèle à elle- 
mfimè, YUntversalis a changé en 
profandenr. Pour ceux qui ne. la 
fréquentent jamais, on rarement, 
il convient de rappeler son anato- 
mie, qui a subi aussi quelques 
transformations. 


Trois volumes de Thésaurus- 
Index fournissent les premières 
informations et guident la recher- 
che. Placés désormais en tête de 
la série, ils renvoient aux articles 
de fond du corpus, par des appels 
qui ont été doublés et réorga- 
nisés. An lieu de trouver, en 
cherchant à «littérature fran- 
çaise », quelque deux cents réfé- 
rences non hiérarchisées, on n’en 
aperçoit plus qu’une dizaine, qui 
regroupent, comme autant de 
têtes de chapitre, les divers sous- ‘ 
ensembles. 

Les 18 volumes du cozpns, qui 
rassemblent 6 500 articles de 
fond, sont le cœur de l’ouvrage. 
Chaque texte a la même présen- 
tation ; un sommaire indiquant 
les titres et sous-titres, une 
« prise de vue » résumant le 
contenu en quelques paragra- 
phes. Les auteurs signent désor- 
mais dé leur nom et plus de leurs 
seules initiales. Quant aux pré- 
cieuses bibliographies qin suivent 
chaque article (plus de 
80 000 titrés!), elles ont été 
mises à jour et augmentées. 

Enfin, \é Symposium couronne 
l’ensemble. Ce vingt-deuxième et 
dernier volume constitue l’inno- 
vation la pins marquante de cette 
nouvelle édition. 

« Cet ouvrage mis à put; tons 
ces remaniements formels, qui 
ont demandé un travail considé- 
rable, n’offrent rien de très spec- 
taculaire. Alors, dans quel bot ? 

- Nous avons voulu rendre la 
consultation plus facile, en amé- 
liorant l’accès du lecteur à 
l’information. Il reste évident 


que le savoir exige et exigera 
toujours un effort de la part de 
celui qui veut y accéder. Faire 
croire au public qu'il pourra 
faire le point sur la biologie 
moléculaire ou l’informatique 
aussi aisément qu’il lit un 
compte rendu de France-Irlande 
revient à- le ; tromper. Même 
rédigés avec ta plus grande 
clarté et â l’intention d’un public 
non spécialisé.' beaucoup d’arti- 
cles restent nécessairement diffi- 
ciles. 

» Mais II ne faut pas confon- 
dre facilité de lecture et facilité 
de consultation. H faut que le 
lecteur trouve aisément où faire 
porter son effort - et qu’il 
n’ouvre pas dix portes avant de 
trouver la bonne. Surtout quand 
il ne sait pas exactement ce qu'il 
cherche ! Notre effort a donc 
porté sur l’accessibilité, pour que 
chacun trouve plus aisément les 
réponses qu'il attend. 


Avec et sans Di 

- En 1968, Claude Grégory, 
le «ftrec te nr d’alors, se rédamait 
de Diderot comme d*nn modèle. 
Dans la physionomie remodelée 
de notre prima donna, peut-on 
encore discerner les traits de son 
ancêtre? 

- Vous savez que le projet de 
Diderot est né d'une tentative 
abandonnée pour traduire et 
adapter une encyclopédie 
anglaise, celle de Chambers. De 
même /Xlniversalis est née d’une 
tentative pour traduire, en 
l’adaptant, /'Êncyclopaedia bri- 
tannica. Réaction francophone ~ 
mais non « gallocentrisme » / 



Mais, 

qu’esf-ce que c’est 

qu’un médecin? 


L’auteur, avec beaucoup d’humour 
et pourtant de sérieux, entreprend de 
démystifier croyances, légendes et préju- 
gés entourant encore la profession de 
médecin. 

Un examen de conscience lucide 
et nécessaire. : - 74F 








ARTHAUD. 

Les grandes aventures de la vie. 


» Je crois que nous devons 
avant tout à Diderot l’idée d'une 
encyclopédie francophone vérita- 
blement universelle, accordant 
une large place aux cultures qui 
nous sont mal connues et qui soit 
aussi une encyclopédie d’auteurs, 
qui s’engagent et signent, et non 
une simple compilation de don- 
nées. 

» Si nous espérons être fidèles 
à son modèle et à sa méthode, 
nous sommes loin de lui par 
d'autres traits : nous n’avons pas 
de projet d'ensemble politique ou 
polémique, explicite ou impli- 
cite, et nous n’avons plus la 
même foi naïve et militante dans 
les vertus libératrices de la 
connaissance. 

- Il me rient me mauvaise 
pensée. Et si tant d’efTorts 
étaient déployés pour rien ? On 
aurait fait appel aux plus presti- 
gieux savants, aux spécialistes 
les pins éminents, on aurait trié, 
balisé, confronté, illustré, démar- 
ché, vendu enfûu. et Peocydopè- 
fie resterait la Belle an bois dor- 
mant Efle aurait des acquérons, 
très rassurés de la voir trôner au 
salon, mais pas de lecteurs. Eu 
fait* comme toutes les idoles, 
personne ne la fréquenterait vrai- 
ment J’exagère ? 

- Oui, je crois que vous exa- 
gérez. Car si l’acquisition d'une 
encyclopédie est bien un investis- 
sement symbolique autant que 
financier, sa fréquentation est 
imprévisible C’est un livre pour 
plusieurs. Sa présence dans un 
foyer ou un centre de documen- 
tation laisse toujours possibles 
des rencontres inattendues, des 
découvertes insolites. Ch peut y 
chercher une information ponc- 
tuelle, m exposé de fond, ou 
bien pratiquer une lecture 
rêveuse, en se laissant dériver,. à 
l’aventure. » 

Oh oui ! Si le paradis est une 
bibliothèque. VUniversalis en est 
une des plus merveilleuses voies 
d’accès. Comment ne pas se lais- 
ser aller au charme baroque des 
proximités alphabétiques, qui 
vous fout glisser des Baléares à 
BaJi, des Balkans au ballet, ou de 


Des chiffres 

Quantité n'implique pas qua- 
lité. Lee chiffres qui suivent 
donnent malgré tout idée de 
ram pleur de l'entreprise. L'Unb 
versaüs, c’est : 

- 50 collaborateurs perma- 
nents, dont (Sx responsables 
écStoriaux ; 

26 500 pages (229 millions 
de signes, soit r équivalent 
de 300 volumes onSnainE») ; 

- 21 600 articles et notices 
(dont 6 500 articles de 
fond); 

- Plus de 4 OOO auteurs ; 

- 12 000 photos, dont plus 
de 3 000 an couleurs ; 

- 13 000 cartes, graphiques 
et dessins: 

- 47 000 entrées ; 

- Plus de 80 OOO titres réfé- 
rencés en bibliographie. 


Bismarck à bismuth ? Comment 
résister aux spirales infimes qui 
vous renvoient de la Chine aux 
droits de l’homme, du boud- 
dhisme chinois au taoïsme, et de 
là je ne sais où ? 

On pourrait, bien sûr. chipoter 
sur pas mal de détails. 
« Nobody’s perfect », comme 
dirait la marraine. Et la petite a 


du temps devant elle. Mais 
l'essentiel est indiscutable : nous 
avons là l'une des meilleures 
encyclopédies du monde. 

ROGER-POL DROIT. 

★ ENCYCLOPAEDIA UNI- 
VERSALIS. Par correspondance : 
le Ch,b français du livre, 6. nie 
Galilée, 75782 Paris Cedex 16 . 
Vente directe : Encydopanfia bri- 
tannica. 33, avenue du Maine. 
75755 Paris Cedex 15. 7 676 F les 
22 volâmes. 


Une nouveauté réussie : 
le «Symposium» 

U NE ancydopécfie rend compte de son temps, évidemment. 
Mais, comme toute utopie, elle est fascinée par l'éternité, 
et toujours guettée per la tentation de tenir sur le inonde 
un cSscours définitif, inaltérable et sans date. Jacques Bersani et 
ses collaborateurs, pour déjouer ce piège, ont choisi exactement le 
chemin inverse : Bs ont pris le parti de faire dresser le portrait de 
l’époque — ses doutes et ses tensions, ses espoirs, ses illusions 
peut-être - par cent cinquante intellectuels de 1984. qu'il faudrait 
pouvoir tous citer. 

La forme du « Symposium » est originale - ni exposé didactique 
ni dossier, mais bien cent cinquante véritables petits essais, qui se 
répondent et s'entrecroisent pour dessiner le visage complexe, et 
perplexe, de notre temps. Ces réflexions sont rnévrtablemem iné- 
galés, mats la réussite de l’ensemble me paraît totale. Voilà un livre 
qui met véritablement en question nos savoirs et nos sociétés, qui 
constitue un tout autonome et neuf, interrogeant pratiquement 
tous les aspects du monde contemporain. 

De la Kofyma à l'intelligence artificielle, du théâtre à la nature de 
r univers, du nucléaire à la crise, de le désinformation aux relations 
Est-Ouest, c'est l’ansembla des problèmes éthiques, scientifiques, 
sociaux et géopolitiques d'aujourd’hui qui se trouvent abordés et 
mis en perspective. Il faudrait des pages pour rendre compte de la 
richesse de ce volume, de sa diversité et de sa finesse. A lui seul. H 
justifierait toute l’entreprise. 

R.-P. D. 



ÉDITIONS DU MUSEE RODIN ■ 
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• LE FEUILLETON 


< Croquis de mémoire i, de Jean Cau 

A la dérobée 

L E philosopha 
A d o r n o 
estime que 
les écrits biogra- 
phiques sont des 
produits de 
décomposition de 
la forme roma- 
nesque. Si Adomo dit juste, le roman français grouille d'asticots 
et U faut en faire son deuil. En une semaine ont paru une ving- 
taine de Vies, Journaux et autres Souvenirs. Une vingtaine 1 

Croquis de mémoire est du nombre. L'auteur, Jean Cau, 
prévient qu'il ne s'agit pas d'autobiographie, genre auquel il se 
refuse « par pudeur » et par c manque de grand souffle men- 
teur ». Mais toute littérature, selon lui, distille les aveux, et se 
reconnaît à ce que ces aveux sonnent e juste ». 

Les portraits qui composent r essentiel du livre vérifient ce 
préambule. L'auteur s'y dépeint autant qu'il croque (es autres, et 
la confidence a l'élégance de la justesse. Une réussite qui fait 
froid dans le dos, car elle tend à prouver que l'ait du portrait 
exigerait parfois, pour donner tout son acide, voyeurisme 
dégoûté et sous-entendus écœurants. 

L ES anecdotes, d'abord, telles qu’en laissent trente ans de 
journalisme et que les savoure le public, en attendant les 
historiens. Saviez-vous que Pompidou tenait pour rien la 
€ nouvelle société» de Chaban-Oeimas ? Que M. Giscard 
d’Estaing croyait encore, quinze jours avant le 10 mai 1981, au 
« triomphe de la raison » ? 

Il faut croire que Jean Cau aime mieux être agacé qu’atten- 
dri, littérairement s’entend. Il multiplie en effet les portraits de 
politiciens, gant qu’il abhorre, au lieu de se réserver pour les écri- 
vains à qui, visiblement, vont ses complaisances. C'est avec une 
pointe de douceur, d’autant plus notable que ce sentiment ne 
l'étouffe pas d'ordinaire, qu'il rapporte certaines scènes tor- 
dantes : Lacan sollicitant d’urgence un rendez-vous avec Sartre 
pour s'assurer qu'en jouant à marcher dans ses souliers, trop 
grands pour elle, sa fille avait bien l'intention de tuer papa... 

Drôle encore, et sans trop de méchanceté : Gide sortant de 
la salle où on projette Citizen Kane parce qu'il voit en Orson 
Welles <r du diable » ; Chaplin éclipsant Picasso par ses mimes 
au cours d’une rencontre au sommet arbitrée par Sartre : ce der- 
nier saluant d'un « il l'a pas volé » le Nobel de Camus ; Genet 
repérant le manège d'un petit voleur de restaurant. Plus perfide 
déjà : Berl, qu'on croyait moins pesteux, expliquant Aragon par 
un masochisme à trois bourreaux — Eisa, PC, Breton, — ou 
reprochant à Malraux la nullité de la Condition humaine et sa 
manie, payante, de crier à son propre génie. 

L 'ART du portrait suppose avéré que les hommes, à force, 
méritent leur tête et sont donc racontés par die, sinon 
trahis. Selon les lois du genre, Jean Cau mêle ressem- 
blance physique et analyse intellectuelle ou morale. Pour attester 
la filiation mauriadenne de François Mitterrand, et signant la 
sienne propre du même coup, il a cette formule assassine : r ta 
lippe en attente de l'hostie ou du baiser qui damne ». (En géné- 
ral, la religion excite sa verve à proportion de son dédain de laï- 
que jamais effleuré par ces choses.) 

L'auteur s'implique forcément dans ses croquis, par res- 
semblance ou différence. Pompidou est crédité de n’avoir. 


comme lui-même, aucun « complexe de gauche ». En revanche. 
Servan-Schreiber est moqué de vouloir, d vie, éblouir papa- 
maman, oe qui ne fut pas son cas. Camus et Giscard d'Estamg 
ne lui paraîtraient pas aussi r propres », souDers compris, tradui- 
sez : trop propres, si Cau n’avait r habitude, c’est lui qui le dit, de 
ne se laver e que le soir ». 

Chacun ses préférences. J'ai un faible pour les portraits où 
physique et moral sont le moins confondus : Cocteau, au c nez 
piqué sur la visage comme un nez de gisant », Montherlant, dont 
«une seule détonation» a pulvérisé tous les € mensonges», 
d'une bravoure de toro de caste, comme souvent les grands 
homosexuels : Lawrence, Mishima. J'aurais ajouté Pasolini I 

E NTENDONS-NOUS sur r utilisation du physique des gens. Il 
y a une apparence que chacun doit assumer, surtout ceux 
qui font profession et commerce de se donner en specta- 
cle. Cau estime équitable et salutaire d'y ajouter des détails sur- 
pris à la dérobée. La gloire ne l'intimide pas, ni ne l’attire, mais 
die déclenche chez lui ce qu'il appelle une curiosité * furieuse », 
au € laser», pour ce que les grands croient nous cacher. A force 
d'acuité vacharde. il compte percer un trou dans la (figue des 
glorieux,’»' y « engouffrer », capter leur « secret ». 

Cela porte un nom qu'en bon connaisseur de la langue et 
conscient de se trahir -rte choix d'une phrase a dû te dénoncer 
tout entier» (p. 71) — il s'applique plusieurs fois, y compris à 
propos de paquebots entrant dans Venise : c je suis le voyeur der 
ces crimes délicieux » (p. 111). 

Pourquoi faut-il — c’est une question générale et sans 
connotation morale — que le voyeurisme littéraire, comme 
l'autre, s'occupe du subalterne pisseux qui ne prend sens que 
dans les rapports de basse police et renseigne plus sur le fileur 
que sur le filé ? Déjà, dans Une nuit i Saint-Germam-dea-Prés, 
l'écrivain déduisait d'un regard de drugstore une marque de 
vaseline. Ici encore, il tient pour un exploit hautement révélateur 
d'on ne sait quoi d'avoir épié le chef de l'Etat sans être vu, un 
soir, dans la rue. 

De tel personnage qui se trouve petit, on suppose, H repère 
les talonnettes. Chez Gaston Gallimard, qui pourtant te pas- 
sionne et l'émeut, D ne peut s'empêcher de signaler tes pédicules 
sur les épaules. De Malraux, « n' oublions pas », comme disait 
volontiers le modèle, tes r cheveux teints a et te c râtelier mal 
animé ». Très important, tes dents, pour alimenter le dégoût ou 
la pitié de l’auteur. Matmac est cnkfité d'une prothèse toute 
neuve ; Sartre, le pauvre, est plaint pour ses chicots... 

Autre tare pendable : te manque de fermeté et la pâleur des 
chaire. Barthes et Lacan, aperçus par Cau dans une salle de gym, 
sachez qu'ils peinaient è dessiner en vain des musdes sous leur 
peau laiteuse. Welles, n'sn parlons pas : 9 n'est que graisse et 
blancheur, rachetées par son horreur du € chic ». J'oubliais les 
cheveux. Qu'ils manquent, et voilà l'homme jugé. Foucault réduit 
à une € boule d ' escalier » et à un rire de c scout prédateur » : 
qu'ajouter à cela ? Et comment ne pas salua- la saillie ? 

A ce compte, l'auteur mériterait d'être typé par les efforts 
qu'il déploie sûrement, comme tout 1e monde, pour com- 
battre tes atteintes du temps. Pour l'heure, il peut se 
flatter d'avoir Je ventre moins mou que Barthes, tes jambes 


moins blêmes que Sartre. Mais quand viendra son tour des peaux 
qui pendent, des calvities incamouflabtes et des bridges, que 
pèseront tes sarcasmes d'aujourd'hui ? N' est-il pas louche de s'y 
cramponner comme à une différence durable, et n'est-ce pas à 
lui-même, par avance, que son dégoût s'adresse ? 

L'injustice — autre remarque générale sans connotation 
morale ni personnelle. — c'est que tes révélations et les sous- 
entendus de ce niveau, indéniablement flattent la plume. Pour 
sembler avoir du jus, pour en avoir vraiment mieux vaut surpren- 
dre à la dérobée les fausses dents d'un grand homme que de 
rédiger un rapport sur la faim en Erythrée pour le Secours catholi- 
que. C'est ainsi ; et qu'y faire ? 

Croquis de mémoire en fournit l'exemple. Les portraits à 
l'acide viennent mieux que les redites sur l'itinéraire politique de 
l'auteur. On savait que ses e rudes origines » l'ont préservé des 
r sacristies» de la gauche et de ses curetons. Qu'il se retrouve 
eau ban » de l’intelligentsia, tiré à vue et seule a plume non 
prostituée », on en est moins sûr ; mais si, de le dire, l'aide à te 
croire, à détendre un peu son regard et son maxillaire, allons tant 
mieux I 

P AR chance pour la générosité dont rêvent encore, pauvres 
pommes, les belles âmes de sacristies, le livre témoigne 
que l'absence de vacherie paie aussi. Exemples : les sou- 
venirs d'enfance qui complètent tes admirables Nouvelles du 
Paradis ; l'éloge de Giono, qui a permis aü fils de paysans de glo- 
rifier sa naissance ; l'évocation de professeurs comme Pons ou 
Hyppolite et son mégot (évocation juste, je le sais, je tes ai 
e eus ». même qu'Hyppolite s'écrit avec un y au début, tant pis 
pour le cheval dont, Fernande! hépatique, il avait la tête I). 

Encore plus prenantes ; les déclarations d’amour à la lan- 
gue française, qui font sixte à Proust, le chat et moi. Si l'image 
d'un Cau solitaire et traqué manque de vraisemblance, il est 
patent que, à l'inverse de Malraux et aujourd'hui, d'un nombre 
croissant de bluff eu rs sans vergogne ni sens du ridicule, H fart 
partie des très rares écrivains vivants qui ne supportent pas 
d'évoquer « leur œuvre », ni seulement qu'on emploie ce mot à 
leur sujet. Pouf lui, le rapport avec l'écriture et la langue fran- 
çaise est une affaire trop grave pour se prêter à des effets de 
trftxine. A l’occasion d'une visite à Jünger, il parte de cette pas- 
sion en allergique à la culture germanique mais aussi avec 
l'ardeur intraitable d'un amant, d'un père, d'un frère. 

I L arrive même que ('ancien secrétaire de Sartre consente aux 
confidences de fils indocile qu'on attendait. C'est plus fort 
que lui ': Cau a quand même remarqué la peau blafarde et tes 
caries, mats Sartre est sauvé à ses yeux par ses dégaines de 
boxeur, de forcené et de forçat de l'écriture. Sur l'argent qu'à 
sème, les hommes qui l'ennuient, tes femmes qui l'amusent et hx 
apprennent toujours- quelque chose, le témoin des années 50 
confirme notamment fa grande interview , dés soîxanta^fix ans 
par Michel Contât, dans t Observateur. 

C'est vrai, l'entourage combinait bizarrement l'irrespect 
pour la fonction de Sartre et le fanatisme pour l’homme, sans 
compter le ridicule, ou l'odieux, des e cris » qu'on le persuadait, 
sans mal, de pousser. Cau a évité ces contradictions et ces 
entraînements- La solitude est bonne conseillère.' Et elle ne tue 
pas le cœur, ni te cœur le talent : voilà la bonne nouvelle I 

★ CROQUIS DE MÉMOIRE, de Jean Cas. Jnfflerd, 260 p, 
75 F. 


Par Bertrand 
POIROT-DELPECH 


• VOYAGES 

Sur les traces de Jean Mistler et de Julien Green 


Deux écrivains flâneurs qui tracent la 
a géographie du rêve j». 


L ’ÉTÉ approche à pas de 
loup et, les coudes ap- 
puyés sur votre bureau, 
vous rêvez nonchalamment, cher 
lecteur, à la route d’évasion qui 
s'offre à vous, un peu provocante, 
un peu romantique, un peu aven- 
tureuse, parfois dangereuse... «xi- 
vent décevante. Transformez- 
vous donc en voyageur sans 


bagages, sans destination, sans 
caprice, sans guide bleu, pour ex- 
plorer, aux côtés de « l'invisible 
compagnon » fidèle et discret, le 
romancier voyageur, cette 
contrée semée d'embûches mais 
qui jamais ne trompera votre at- 
tente : la « géographie du rêve » 
des écrivains infatigables. ■ 


Jean Mistler, dans Villes et 
frontières, et Julien Green, dans 
Villes, arpentent les cités mythi- 
ques de notre imaginaire roma- 
nesque et vagabond pour nous 
donner, à travers de sublimes 
pages-paysages, les dernières nou- 
velles du monde... 

« La méthode qui consiste à ne 
faire appel aux souvenirs de 
voyage qu' après être rentré as- 
sure aux relations plus d’hu- 
maine vérité, dut le pittoresque 
en souffrir », écrit Jean Mistler 
dont le projet diffère de celui de 
Julien Green, inlassable défen- 
seur du journal de voyage. 

Les déambulations de Jean 
Mistler dans les années 30 le mè- 
nent jusqu’à Vienne. Dix aimées 
auparavant, la ville impériale ex- 
hibait ses hardes et exhalait une 
odeur pestilentielle de misère. 
Les « mendiants avec des dents 
en or et des redingotes • encom- 
braient les rues et les « cercueils 
des petits pauvres portés sous Je 
bras par les croque-morts, 
comme des étuis à violon », défi- 
laient nuit et jour dans un cor- 
tège macabre. 

En 1931, Vienne a recom- 
mencé à vivre an rythme des pâ- 
tisseries de la KÏrntnerstrasse, 
des cafés et des journaux. Mais 
cette atmosphère de liesse se dé- 
roulait sous un ciel plombé où 
l’orage menaçait : l’Anschluss 
planait comme l'épée de Damo- 
clès sur le sort de Vienne. 

Venise, la fleur du mal où 
s’épanouissent aussi les chemises 
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noires engendrées par les dicta- 
tures commet, en outre, le péché 
de la prostitution en se vendant 
au rabais, à la vulgaire industrie 
touristique : •Une Venise pour 
gens pressés, pour voyages de 
noces à forfait, remplace celle où 
Wagner, au balcon du palais 
Giustimam, écoutait un soir de 
tempête les flots du Grand Canal 
battant les marches de marbre 
blanc~. » 

Engloutie par les foules de 
voyageurs et par ses eaux trou- 
bles, Venise acquiert de plus en 
plus le charme d’une vieille cour- 
tisane trônant sur ses immon- 
dices. * Sa beauté a quelque 
chose qui m'horrifie, écrit Julien 
Green, et l’amour qu’on lui porte 
m’a toujours semblé un amour 
de nécrophile. » 

les rites 

seot «mine des permnes 

Pour cet écrivain qui, pendant 
plus d’un demi-siècle, a dévisagé 
les façades des villes, erré à tra- 
vers leurs ruelles, scruté le' moin- 
dre recoin de leurs jardins, fré- 
quenté chacune de leurs 
bibliothèques réputées, admiré 
les chefs-d’œuvre de leurs mu- 
sées, apprécié les vitraux de leurs 
églises, les cités sont comme des 
personnes : • On a pour elles les 
.mêmes coups de foudre et les 
mêmes éloignements que pour 
les êtres humains. » 

Le passionné photographe Ju- 
lien Green prend des clichés et le 


fébrile romancier capte avec sa 
plume des instantanés de villes... 
Dans un bar de Lisbonne, • une 
jeune femme, femme très belle 
chante comme si elle rêvait de- 
bout ». Dans un café à Vienne, 
un vieil homme chanc elan t tra- 
verse la salle avec « une lenteur 
onirique, une tasse de thé trop 
pleine à la main ». Les superbes 
arcades de Berne désolent l’écri- 
vain - « décor inutilisable dans 
un roman : trop beau » — tandis 
que Munich en ruines, dans 
l'après-guerre, lui fait songer à la 
« mémoire d’un homme qui vieil- 
lit». 

Outre- Atlantique, des villes ap- 
paraissent et disparaissent 
comme des pans du passé. A 
Cüariottesviile, Funivenité, avec 
ses pelouses lisses et sa placide 
tranquillité, rappelle l’atmo- 
sphère trouble et studieuse que le 
romancier évoqua ' dans Moira. 
Les images de New- York défi- 
lent, comme dans un scénario de 
film noir, à une allure cauche- 
mardesque : une soirée étrange 
dans l’atmosphère étouffante 
d’un appartement kmche à Har- 
lem; le meurtre à Central Parie 
d’une jeune fille qui, le jour pré- 
cédent, avait noté dans sou jour- 
nal : •Il ne m'arrive’ jamais 
rien . » 

Sur la carte imaginaire du ro- 
mancier voyageur, une contrée-: 
attiré notre regard c omm e un ai- 
mant : Savannah, une petite cité 
de Géorgie, qui a va naître la 
mère de Green. Savannah, au 


nom suave, est entrée dans la lé- 
gende de ces mythes de l'enfance 
où se mêlent tendresse et sauva- 
gerie, douceur, et férocité : «// 
me semble que. dans le Sud, une 
nature barbare et menaçante ar- 
rive presque au seuil des fragiles 
maisons à colonnes blanches l. » 

Le romancier «Tant 

Lorsque vous aurez arpenté, 
cher lecteur, ‘toutes les ruelles 
inextricablement enchevêtrées de 
l’imaginaire romanesque, lorsque, 
sur les chemins cahoteux des pro- 
menades paisibles oa sur les 
routes bleues de l’aventure vous 
aurez croisé maintes fois le ro- 
mancier errant, peut-être 
trouverez-vous l’enivrante tenta- 
tion de voler de vos propres ailes, 
de vous lancer dans la quête ver- 
tigineuse d’une ville inconnue, 
• la ville où l'on n'arrive, le soir, 
que pour une nuit »... Le roman- 
cier vous suivra, qui a prévenu 
vos désirs : « Enfants, nous avons 
tous rêvé de ces villes inconnues. 
Et nos voyages sont parfois 
guidés par le souvenir de ces 
noms qui nous enchantaient. » 

ROLAND JACCARD. 

.. >. V ILLE S, de JeEen Green, 
avec 47 fbotos de raideur. Edi- 
tion» de la Diffêreace/BïrT. 249 p, 
120 F. 

* VILLES ET FRONTIÈRES, 
de Jean Mistler. Editions du Ro- 
cher (28, me Comte- 
Fétix-Gasrékfi, Monaco), 185 
05 F. 
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Le Cameroun 

entre féodalité et modernisme 


L E pari du président camerounais est 
ambitieux : faire sauter i son pays 
quelques-unes des étapes per où passent 
normalement tas pays en développement. 
Seulement l'ambition de M. Biya. transformer un 
pays conservateur et archaïque en un Etat 
moderne , se heurta i de muttiplss résistances (la 
Monda du vendredi 16 mars). 


Moins d'un an après la tentative de coup 
d'Etat du 6 avril 1984. quelques incertitudes 
demeurant sur la übenà de manœuvre dont jouit 
AL Bryau 

Cependant, le Cameroun. Etat pétrolier et 
puissance agricole qui s'enorgueillit volontiers de 
la prudence avec laquelle II gère ses affairas et 
de ^indéniable réputation flatteuse dont P est 


crédité hors de ses frontières, reste, au dire des 
investisseurs, « l’un do» meilleurs risques en 
Afrique ». 

Certaines organisations internationales vont 
même jusqu'à considérer qu'il est « un îlot de 
prospérité sur un continent dont les perspectives 
de développement sont fortement compromises 

par la crin internationale ». 


Un îlot de prospérité... pétrolière 


Q UELQUES cargos, appa- 
remment êpoumonnés, sont 
accostés le long des quais, 
et la rade est presque vide. 
Le spectacle qu’offre le port de 
Douala semble refléter tu profond 
marasme économique. Cette vürion- 
IA est pourtant on peu caricaturale. 
Le Cameroun reste, au- dire de plu- 
sieurs organisations Internati onal es, 
■ an flot de relative prospérité sur 
un continent dont tes perspectives de 
développement sont fortement com- 
promises par la aise internatio- 
nale ». et puisque telle est !’ expres- 
sion consacrée — - l'un des 
meilleurs risques en Afrique ». 
Cette réputation flatteuse et - glo- 
balement — méritée, ne saurait 
cependant cacher des faiblesses 
structurelles et l'apparition, depuis 
deux ans, de « clignotants * écono- 
miques inquiétants. Le Cameroun a 
su retarder les effets de la crise mon- 
diale en faisant appel de plus en plus 
à ses revenus pétroliers pour paüier 
l’insuffisance d’autres secteurs. 
Dans les prochaines années, cette 
technique financière ’ devra être 
abandonnée, au profit d'un rééquili- 
brage général de l'économie. Car 
pour conserver le pins longtemps 
possible le bénéfice de la « manne » 
pétrolière, U faudra limiter la pro- 
duction, en raison de la relative fai- 
blesse des réserves du pays (environ 
90 millions de tonnes). 

Singulière évolution : en dépit du 
souci constamment manifesté par 
l’ancien président Ahmadou Ahidjo 
et par l'actuel chef de l'Etat, 
M. Paul Biya. d’éviter de créer les 
conditions d’une - nigérianisation » 
de l'économie, de faire en sorte que 
la population ne puisse croire. à. un. 
- mirage - pétrolier . il semblé que le 
Cameroun ait, insensiblement, pris 
l'habitude de vivre « au-dessus de 
ses moyens ». 

Le volume et le rythme d'accrois- 
sement de l'endettement extérieur 
constituent à eux seuls un indicateur 
de cette tendance. Selon les données 
statistiques de diverses Institutions 
financières, entre 1976 et .1982, la 
dette s'est accrue en moyenne 
d’environ 25 % par an (2S0 millions 
de dollars en moyenne depuis 1 977). 
De 1982 à 1983, les engagements 
ont progressé de 60 % et f encours de 
45 %. Au début de l’année dernière, 
l'endettement extérieur global s’éle- 
vait à 3-3 milliards de dollars (soit 
38 % du PIB) et le service de la 
dette atteignait 350 millions de dol- 
lars,, ce qui représente de 19 à 23 % 
des exportations de biens et services. 
Ces chiffres, qui ne sont pas exagé- 
rément alarmants comparés à la 
situation financière de beaucoup 
d’autres pays du continent, doivent 
cependant être pris comme des aver- 
tissements, dès lors que les res- 
sources du pays sont basées notam- 
ment sur des recettes d'exportation 
provenant du pétrole (66,3 % des 
ventes à l’étranger en 1983). Si 
celles-ci doivent diminuer dans 


l’avenir, il est probable que la 
balance commerciale, aujourd’hui 
excédentaire, deviendra déficitaire, 
faute d'une réduction drastique des 
importations, faute surtout (Tune 
dynamisation systématique des sec- 
teurs susceptibles de procurer de 
nouvelles recettes (industrie et agri- 
culture de re n te notamment) . 

S'agissant du commerce exté- 
rieur, les résultats sont très diffé- 
rents selon que l'on se fie aux chif- 
fres officiels ou A des statistiques 
extérieures, faisant entrer en ligne 
de. compte un montant corrigé (et 


déficitaire de 67 milliards de 
francs CFA (1) en 1982 et 105 mil- 
liards en 1983, et un taux de couver- 
ture des importations par les expor- 
tations passant d’une année sur 
l'autre de 82 à 77 %. En fait, cor- 
des exportations pétrolières 


un 
72 

eu 1983. Le taux de couverture 
passe ainsi d’environ 115 A 120%... 

Dans le premier calcul (officiel), 
les exportations pétrolières s’élèvent 
& 163 milliar ds de francs CFA, dame 



Ce supplément a été réa&é 
par Laurent Zecchüni. 


plus conforme A la réalité) des re 
venus pétroliers. La structure du 
commerce extérieur est, elle, très 
typique des pays dits «en voie de 
développement» : exportation de 
matières premières (pétrole et alu- 
minium) et de produits agricoles 
(cacao, café, bois, coton, produits de 
palmes, bananes et tabac) et impor- 
tation de produits finis et de biens 
d'équipement. Selon les chiffres du 
ministère du commerce et de 
l’industrie, la balance commerciale 
du Cameroun apparaît négative, de 
manière chronique, avec un solde 


le second A près de 380 milliards 
(plus de 400 milliards en 1984), sur 
un total d’exportations de 575 mil- 
liards. En Quatre ans, la structure 
des exportations a sensiblement évo- 
lué : alors que les produits agricoles 
atteignaient 41 % du total des expor- 
tations en 1979, ils n'en représen- 
taient plus que 21 % en 1983 et envi- 
ron 16% en 1984. L'affectation des 
recettes pétrolières constitue depuis 
plusieurs années une pomme de dis- 
corde entre les experts du Fonds 
monétaire international (FMI) et le 
gouvernement camerounais. Les 
premiers demandent que ces 


recettes soient inscrites au budget 
généra] de l’Etat, alors que la moitié 
de celles-ci sont affectées A un 
« compte hors budget », qui 
échappe A tout contrôle. Pour 
M. Tsama. ministre des finances, il 
ne s'agit que d’une • querelle de 
doctrine financière». Il s’empêche 
que ce compte hors budget a mau- 
vaise réputation. D'abord parce que 
c’est lui qui a servi A financer - 
notamment — le luxueux palais pré- 
sidentiel de Yaoundé ; ensuite parce 
qu'il apparaît comme la caisse noire 
ou la « cassette » de la présidence de 
la République. En fait, ces recettes 
- dont une partie importante est 
déposée en dehors du système ban- 
caire camerounais et périodique- 
ment «rapatriée» en fonction des 
besoins de l'Etat — servent, pour 
l’essentiel, à compléter le finance- 
ment de différents projets (de déve- 
loppement notamment), A éponger 
une partie du service de la dette 
extérieure, voire A acheter des maté- 
riels militaires. 


Rigueur 
et moralisation 


Par définition, tout ce qui a trait, 
de près ou de loin, au pétrole est 
secret. Y compris le chiffre de la 
production pétrolière, qui est d’un 
peu plus de 7 millions de tonnes en 
1984 (la consommation intérieure 
est de l’ordre de 1.5 million de 
tonnes), ce qui représente le double 
du niveau de- production de l’ exer- 
cice 1980-1981. / 

La bonne santé de l’économie 
camerounaise apparaît donc, pour 
une part, artificielle. Au-delà dn 
pétrole, que voit-on en effet apparaî- 
tre depuis deux ans ? La baisse des 
cours de plusieurs cultures de rente ; 
la perturbation des marchés d’expor- 
tation régionaux (fermeture des 
.frontières nigérianes et persistance 
de l’état de guerre au Tchad) ; la 
baisse de production des cultures 
vivrières en raison de la sécheresse ; 
la stagnation des résultats de la 
pêche et de l'élevage; le tassement 
de la production industrielle (- 6 % 
en 1982-1983 et - 3 % en 1983- 
1984) ; l'augmentation du taux 
d'inflation; ht baisse du taux de 
croissance ; enfin, la hausse du chô- 
mage. 

Conscient de ces évolutions, le 
gouvernement camerounais a com- 
mencé A mettre en œuvre une politi- 
que de rigueur et de moralisation 
économique qui passe notamment 
par une réorganisation complète de 
la gestion des entreprises publiques 
et parapubliques et du système ban- 
caire, une réforme de la fiscalité, 
une refonte du code des investisse- 
ments, enfin — et surtout, — cette 
politique passe par une priorité 
accrue au secteur agricole. 

, ( Lire la suite page 30. J 


(1) 1 franc CFA vaut 0,02 franc. 


La SOCAR et son réseau 
d f Agents Généraux 

- Assureurs conseils camerounais 
à Douala, B.P. 544 

Tel. : 42-08-39. Télex : 5284 KN 
à Yaoundé, B.P. 447 
Tél. : 23-30-55. Télex : 8535 KN 
à Garoua, B.P. 111, Tél. : 27-10-76 

- Chanas et Privât Assurances 
à Douala, B.P. 109 

Tél. : 42-1 4-74. Télex ; 5232 KN 
à Yaoundé, B.P. 253 
Tél. : 22-45-00. Télex : 8217 KN 
à N’Kongsamba, B.P. 35, Tél. : 49-14-96 

- T. Bollanga fet Cie Assurances 
à Yaoundé, B.P. 4029 

Tél. : 22-05-96, Télex : 8601 KN . 

... DES FEMMES Et DES HOMMES 
AU SERVICE DES AUTRES 
ET D’UNE ECONOMIE. 



SOCIETE CAMEROUNAISE D’ASSURANCES 

S. A. au Capital de 800 millions de F CFA 
Siège Social â Douala. B.P. 280 - Tél. : 42-08-38, Télex : 5504 KN 


La France, premier fournisseur 
et premier client 


L A pince de la France au Ca- 
meroun reste importante, en 
dépit de la politique menée 
depuis deux ans par les autorités de 
Yaoundé visant A diversifier systé- 
matiquement leurs fournisseur^ La 
France, dont 18 000 ressortissants 
sont établis dans ce pays, est le pre- 
mier fournisseur du Cameroun. Elle 
détenait, en 1983, 47,1 % du mar- 
ché, devant les Etats-Unis (8,1 %). 
la RFA (6,6 et le Japon (6,5 %). 
Depuis 1983. elle est redevenue son 
premier client (27,2 % du marché) , 
devant les Etats-Unis (25,4%) et 
les Pays-Bas (18,8 %). Ce renforce- 
ment des positions françaises s’cxpli- 

3 uc par le très fort accroissement 
es ventes de pétrole brut camerou- 
nais à la France (+ 376 % en 1983, 
soit 945 000 tonnes pour 1,6 milliard 
de francs), qui représentent au- 
jourd’hui plus de 50 % des importa- 
tions françaises, suivies — de très 
loin - par le café, l'aluminium et le 
cacao. 

En 1984, pour la troisième année 
consécutive, le Cameroun était le 
premier client de la France en Afri- 
que francophone et son deuxième 
partenaire parmi les pays d'Afrique 
subsaharienne, derrière le Nigeria. 
Les exportations françaises sc sont 
élevées au cours de la même année A 
5,2 milliards de francs français 
(4,5 milliards en 1983) et les impor- 
tations françaises i 4,2 milliards 
(3.3 milliards en 1983). Les 
échanges commerciaux entre les 
deux pays sont caractérisés par un 
net excédent en faveur de la France, 
mais ce déséquilibre a tendance à se 
redresser. Le taux de couverture des 
importations par les exportations est 
ainsi passé de 239% en 1982 A 
1 37 % en 1983 et 1 24 % en 1984. 

En 1984, l’aide publique française 
au Cameroun s’est élevée A environ 
78S millions de francs. Dans ce to- 
tal, les engagements de la Caisse 
centrale de coopération économique 
(CCCE) ont atteint 456.8 millions 
de francs. Dans le domaine des sub- 
ventions, on peut notamment distin- 
guer ; le personnel d’assistance tech- 
nique civile (environ 186 millions de 
francs et un millier de coopérants) ; 
les engagements du Fonds d’action 
conjoncturel (FAC), pour un total 


de 39 millions de francs, repartis 
dans des domaines très divers t in- 
frastructures routières et portuaires, 
projets agricoles, aide A la télévision, 
etc.) ; l’aide militaire (59 millions 
de francs, environ 80 coopérants mi- 
litaires). 


La régression 
des investissements 

Ces indications concernant la coo- 
pération franco-camerounaise ne 
doivent pas faire illusion : les inves- 
tissements français au Cameroun 
ont continuellement régressé depuis 
1973. Globalement, les intérêts 
étrangers sont aujourd'hui minori- 
taires au sein de l'économie came- 
rounaise : 39% en 1983 (dont 26% 
pour la France) contre environ 30 % 
en 1984. Or, en 1973, les capitaux 
français représentaient plus de 50 % 
des investissements totaux. Les au- 
torités camerounaises obligent, d'au- 
tre paru de plus en plus les entre- 
prises françaises installées au 
Cameroun à accélérer la ■ camerou- 
nisation» des emplois. Les patrons 
français éprouvent ainsi des diffi- 
cultés grandissantes A obtenir le re- 
nouvellement des contrats de travail 
de leurs cadres expatriés. Paradoxa- 
lement, les autorités de Yaoundé 
souhaitent un accroisse ment (de * 
l'ordre d'une vingtaine) du nombre 
des experts français de «haut ni- 
veau ». Lors de sou séjour A Paris, en 
février dernier, le président Biya a 
longuement insisté sur ce dossier. 

On. peut donc craindre que la 
France ne continue A perdre des 
points sur le marché camerounais 
dans les prochaines années, faute no- 
tamment d’offrir des conditions fi- 
nancières compétitives. En ce qui 
concerne, par exemple, les grands 
projets d'investissements, nos parte- 
naires accordent au Cameroun des 
conditions beaucoup plus intéres- 
santes que les nôtres. Le Canada 
propose des prêts A cinquante ans, 
avec dix ans de -grâce» et à 0% 
d’intérêts, et les Allemands prêtent à 
quarante ans et 0,75 % d’intérêts. 

f Lire la suite page 33. ) 
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Le Cameroun 



L E secteur agricole occupe 
70 % de la population ca- 
merounaise. Ses caractéris- 
tiques sont analogues à celles de 
beaucoup d’autres pays africains, 
mais la situation du Cameroun est 
cependant atypique par la richesse 
et (s diversité de son potentiel. Le 
monde rural souffre d'un exode im- 
portant. qui se traduit par la 
moyenne d'âge élevée des agricul- 
teurs. Cette propension des jeunes 
è fuir les campagnes peut se com- 
prendre : 0,5 % de la population 
rurale seulement dispose de féteo- 
tnrité. 6 % d’une maison bâtie en 
« dur » et 30 96 d’un puits à proxi- 
mité de leur domicile. La couver- 
ture sociale est, d’autre part, très 
médiocre : l’espérance de vie est 
estimée à cinquante-six ans A 
Yaoundé, contre quarante et un 
ans pour un paysan. On constate 
en outra une grande parcellisation 
des exploitations, un vieillissement 
des plantations et des sols, une 
non-mécanisation des cultures, une 
absence de formation des paysans, 
un recours insuffisant aux engrais 
et aux produits phytosanitaires, . 
enfin des coûts de production et de 
transport élevés. 

A ces handicaps, qui se tradui- 
sent par une baisse quantitative et 
qualitative des productions, des 
prix de revient souvent peu concur- 
rentiels et des difficultés d’écoule- 
ment, s’ajoutent parfois des prati- 
ques économiques discutables. 


Toujours la sécheresse 


comme l’exemple du riz tend A la 
prouver. t_a production nationale 
est concurrencée par du riz an pro- 
venance dp Sud-Est asiatique, no- 
tamment de Thaïlande, qui arrive 
sur le marché camerounais A des 
prix de dumping. Produit surtout 
dans le nord (région de Yagoua). le 
riz national revient à 150 francs 
CPA le kilo contre 90 francs CFA 
pour le riz importé. Sur le marché, 
la premier est vendu environ 
200 francs CPA contre 165 francs 
CPA pour le second. Il va de soi 
que la remise en cause des licences 
d’importation du riz irait à l’encon- 
tre des intérêts de quelques riches 
hommes d'affaires (comme c'est le 
cas au Sénégal). 

En 1984, des licences ont été 
accordées pour un total d'importa- 
tions nettes de 44 000 tonnes en 
1983. 

Parallèlement, la production na- 
tionale - qui progresse régulière- 
ment d'une année sur l’autre 
(•F 34 % au cours du dernier exer- 
cice). — a atteint en 1984 
119 000 tonnes (de paddy), dont 
environ 40 000 tonnes ont été ex- 
portées au Nigéria, où le riz came- 
rounais est largement compétitif... 
Apparemment, le Cameroun, n'est 
pas décidé A mettre en œuvre une 
politique tendant à protéger cette 
culture nationale en supprimant les 
licences d’importation et en revalo- 
risant les prix payés aux paysans. 


Globalement, le production agri- 
cole, qui reste le secteur économi- 
que le plus important, tout en étant 
devenue la deuxième source de re- 
canes an devisas après le pétrole 
(environ 15 %), a subi de graves 


de la sécheresse. Outre du riz. Je 
Cameroun a ainsi importé de la fa- 
rine de blé (plus de 150 000 ton- 
nes) et en 1984, la CEE a fourrât 
une aide alimentaire de 3 500 ton- 
nes de maïs pour la province de 


l’ extrême-nord, où le déficit pluvio- 
métrique a été le plus important. 
Les autorités ont, d’autre part de- 
mandé officiellement une aide in- 
ternationale équivalant à 
6 700 tonnes de céréales. VoHà 
qui nuance quelque peu — de façon 
conjoncturelle, il est vrai. — 7 affir- 
mation relative A I* autosuffisance 
alimentaire du Cameroun. 

La production des cultures vi- 
vrières et de rapport a chuté d’en- 
viron 3 % en 1982-1983 et de 
2 % en 1983-1984. Dans la partie 
nord du pays, celle des mils et sor- 
ghos a baissé de 14 % au cours du 
dernier exercice, les arachides de 
32 96. alors que le maïs a pro- 
gressé d'environ 14 96. Dans le 
Sud, où le déficit pluviométrique a 
été beaucoup moins sensible, la 
dernière campagne a été relative- 
ment bonne. S'agissant des 
cuftu-es d'exportation, le cacao, 
qui est surtout cultivé dans le 
Centre-Sud et qui fut pendant vingt 
ans la principale recette tf exporta- 
tion du Cameroun (cinquième pro- 
ducteur' mondial), connaît un dédin 
régulier depuis plusieurs années. Le 
café a enregistré une baisse de 
production d’environ 50 % au 
cours de la dernière campagne, et 
te coton, qui est cultivé de manière 
intensive dans le Nord, s’est nette- 
ment redressé en 1983-1984, 
passant de 72 368 tonnes A envi- 
ron 90 000 tonnes. La production 
de grumes, autre ressource tradi- 


déficits depuis deux ans, en raison 



(Sur terre et sur mer, 1876). 


tionnelle d’exportation, est en 
constante régression (en raison no- 
tamment de l’effondrement du 
marché mondial), atteignent envi- 
ron 1 850 000 mètres cubes en 
1983-1984. L’usine de pflte à pa- 
pier de la Celhjcam a fermé ses 
portes en janvier 1984, contri- 
buant A accélérer la marasme que 
connaît ce secteur. En revanche, la 
production d’aluminium se porte 
relativement bien, ainsi que l'indus- 
trie dmentière. 

Ces faiblesses sur le plan agri- 
cole. associées A un net fléchisse- 
ment des secteurs industriel et 
commercial (l'activité commerciale 
a subi une décélération en 1983- 
1984 avec une progression du 
chiffra d'affaires limitée è 6 96), ont 
entraîné une baisse de la crois- 
sance, dont le taux sa maintient 
cependant A environ 7 % (contre 9 
è 10 96 en 1980-1982). L’inflation 
se situe officiellement A 14 96 en 
1984, mais le chiffre réel est pro- 
che de 18 96. voire de 20 % dans 
certains secteurs (habillement, lo- 
gement. transport, boissons et ta- 
bac et certaines denrées alimen- 
taires). 

La chute des investissements a 
entraîné des conséquences inévita- 
bles sur l'emploi A ta chute de 
l’emploi industriel (évalué A environ 
7 % en 1983), s’ajoute un chô- 
mage a intellectuel * des diplômés 
de renseignement supérieur, en 
augmentation régulière. 


La France , premier 


(Suite de la page 29. ) 

Les conditions offertes par le 
Japon, tout en étant plus strictes, 
sont largement plus favorables que 
celles proposées par la France, 
notamment par l'intermédiaire de la 
caisse centrale. Par le « premier gui- 
chet » de la CCCE, les Camerounais 
peuvent espérer, au mieux, des prêts 
A quinze ans et A 4 % ou 5 % d’inté- 
rêts. Le « deuxième guichet » offre, 
lui, pratiquement les taux du mar- 
ché, soit environ 14%. Les Came- 
rounais souhaitent évidemment 


obtenir davantage de « premier gui- 
chet » que de « second guichet », ce 
qui est contradictoire avec la « doc- 
trine » française en la matière, puis- 
que les prêts du - premier guichet » 
sont en principe réservés aux pays 
les plus pauvres (ce qui n’est pas le 
cas dn Cameroun). Un autre exem- 
ple : la France va financer et 
construire le nouvel hôpital de 
Douala, et la Belgique prend en 
charge celui de Yaoundé. Les Fran- 
çais consentent des prêts à 9,5% 
contre 6,5 % pour les Belges... 


Yaoundé entretient, d’autre part, 
un contentieux avec Paris en ce qui 
concerne le projet d'exploitation du 
gaz de KribL Ce projet de construc- 
tion d'une usine de gaz naturel 
liquéfié est évalué & 4 à 5 milliards 
de dollars. La France estime, pour 
sa part, qu’il s'agit d’un investisse- 
ment anti-économique, compte tenu 
notamment de l’état du marché 
gazier mondial, et. en outre, elle est 
déjà engagée avec FUnion soviéti- 
que et l'Algérie. Les Camerounais 
soulignent de leur côté que la partie 


française s'est engagée officielle- 
ment riant ce projet, notamment en 
1981, lorsqu’elle a demandé aux 
Camerounais (te se prononcer • en" 
faveur du procédé français de liqué- 
faction (Technip) , au détriment du 
procédé américain (Air Product). 

Les journées économiques franco- 
camerounaises qui se sont tenues à 
Paris & la fin de l'année dernière ont 
joué un rôle non négligeable pour 
favoriser un rapprochement entre 
les deux capitales. Maïs le 
« réchauffement » des relations poli- 


tiques et diplomatiques ne s'accom- 
pagne pas nécessairement d'une évo- 
lution similaire sur le plan 
économique. Les hommes d’affaires 
camerounais n’ont aucune intention 
de faire des « cadeaux » à leurs 
homologues français. Un exemple de 
cette attitude, qui frise parfois te 
protectionnisme, est fourni par 
l’exemple du transport maritime. 
Pour importer ou exporter au Came- 
roun, les sociétés étrangères sont, 1a 
plupart du temps, obligées d'utiliser 
les bateaux de la compagnie natio- 
nale, la Cameroon Shipptng Lines. 


Comme celle-ci n'a pas la logistique 
nécessaire pour assurer tout le trafic 
de transport des marchandises, il 
s'ensuit des retards considérables à 
l’importation et A l'exportation. 
Cette pratique léonine, qui nuit aux 
intérêts des compagnies étrangères 
de transport maritime, devrait 
cependant cesser dans l'avenir si les 
progrès récemment enregistrés au 
cours des discussions entre arma- 
teurs et autorités camerounaises se 
confirment. 
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CAMEROON SHIPPING UNES S. A. 


« LE BAROMETRE DE NOS ECHANGES EXTERIEURS » 

Membre des conférences maritimes COWAC, MEWAC, FEWAC, AWAFC 


SIÈGE SOCIAL 
18, rue Joflte 
B.P.4054 

DOUALA (CAMEROUN) 
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UN1MAR SEETRANSPORT GmbH 
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CAMEROON SHIPPING 
UNES SA PARIS 
38, rue de Liège 
75008 PARIS (FRANCE) 
Tél. 293-50-70 
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Les principaux ports de l'Europe atlantique, de la Méditerranée, 
de l'Amérique du Nord et de l'Extrême-Orient. 

Une flotte moderne composée de six navires performants adaptés 
au trafic de la Côte ouest africaine. Age moyen : trois ans. 

• 2 navires polyvalents de 12 850 Tpi pouvant gréer 328 TEU 

• 4 navires polyvalents de 16 600 Tpi pouvant gréer£05 TEU 

Une longue pratique de la côte africaine, en conventionnel et en 
conteneur. Trois passages mensuels dans les ports d'escale. 

Régularité, sécurité, rapidité et flexibilité. 
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du Cameroun 
S.N.E.C. 
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L'EAU 
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L'Ouest prospère... sous surveillance 


L A prafosian de tares culti- 
vées ne laisse aucun doute : 
FOuest, province où la den- 
sité de papulation est la plus élevée 
du pays, est bien le grenier du 
Cameroun. Il y a sans doute un lien 
entre l'agencement en concessions 
des cultures et l'organisation sociale 
très structurée des deux peuples qui, 
pour l’essentiel, se partagent la pro- 
vince, les Bamü&és et les Bamouns. 
Les premiers sont plus nombreux, 
mais vivent sur un territoire mobir 
riche et beaucoup plus r estre i nt que 
celui des Bamouns. Cette première 
différence explique en partie 
F expansionnisme bamfl&é à travers 
tout le C amero un et doute aussi 
leur dynamisme commer- 

cial : pour survivre, 3 fallait sortir 
du cadre géographique que Fhistcàre 
avait imparti à la communauté. 
Malgré sa dispersion, ceUenâ n’en 
conserve mis moins une forte unité 
et hn ique. Bien quils soient essentiel- 
lement cultivateurs et sédentarisés, 
les Bamouns, musulmans, ont égale- 
ment cette caractéristique. Leurs 
efforts pour islamiser leurs puissants 
voisins Bamflélcés (c hr é tien s et ani- 
mistes) se sont révélés vains an 
cours des siècles : la rivière Nonn 
demeure une frontière naturelle 
entre les deux peuples, qm vivent 
aujourd'hui eu bon voisinage. 

Tout individu . (bamiléké ou 
bamoun) éprouve, de manière 
aigufi, un sentiment d'appartenance 
au groupe. La survie de la commu- 
nauté en tant que telle étant étroite- 
’ment dépendante de son unité, se 
rebeller contre une autorité adminis- 
trative ou traditionnelle, manquer 
de respect envers les anciens, «Test 
dérégler la structure sociale de la 
collectivité et donc amoindrir son 
efficacité. 

Cette spécificité ethnique Impose 
des contraintes an pouvoir central, 
mais présente aussi des avantages. 
Les représentants du gouvernement, 
gouverneurs et préfets, 'doivent col- 
laborer ét ro itement avec le sultan 
humant! et les chefs traditionnels 
bamilékés et non tenter de leur 
■imposer l'autorité de l’Etat. Dans 
l'ensemble, la chefferie tradition- 
nelle a parfaitement admis de deve- 
nir dépendante du pouvoir politique 
pour tout ce qui concerne l'organisa- 
tion administrative des provinces, 
notamment rutüisatioD de la force 
publique. Les chefs des 1* et 
2“ degrés conservent, d’antre part, 
un droit de justice, dans le cadre des 


tribunaux coutumiers. Les relations 
entre les deux niveaux d'autorité 
sont facilitées la mesure oh les 
chefs traditionnels cumulent sou- 
vent leur charge avec celle de maire 
de leur village. 


L'état d'urgence 
reconduit 

Cette relative symbiose entre la 
chefferie et les représentants de 
l'Etat explique la réputation selon 
laquelle les département» de rOucat 
sont les plus faciles h go u v er ner. 

Paradoxalement, l'Ouest est la 
seule province du pays où l'état 
d’urgence a été constamment reeon- 
1 doit (tous les six mois) depuis 
l'indépendance. Cette région reste 
suspecte d'abriter des mimants de 
ITJPC (Union des populations du 
Cameroun), alors meme que ceux- 
ci - en tout cas les plus activistes 
d’entre eux - se sont réfugiés à 
l'étranger. Dans la pratique. Pétai 
d'urgence n'est pas 1res perceptible. 
De Doua la à Bafouuaxn, le chef-lieu 
de la province, on- ne rencontre que 
sept barrages militaires. La traver- 
sée même de Koutaba, oh est sta- 
tionné le finneii» régiment parachu- 
tiste qui contribua h «sauver» le 
régime dvO lois de la tentative de 
coup d'Etat du 6 avril, s'effectue 
sans déclencher le moindre intérêt 
de la part des nombreux soldats qui 
circulent aux abords du camp et de 
la piste d’atterrissage. 

Depuis ht fin de l'armée dernière, 
la surveillance des routes s'est nette- 
ment relâchée, sans pour autant être 
totalement abandonnée. L'armée 
capture parfois des suspects, pour le 

moins, «Tmrflira ni qtiftc A*mti | wvmtif 

nous l'explique, à Bafoussam, le 
gouverneur de la province, 
M. Conrad Eyovm Essombe, « qua- 
tre individus qui rôdaient encore 
dans la brousse depuis la-rébellion 
[upédste] et qui étaient fichés » ont 
été arrêtés 3 y a pris de deux mois, 
dais le département du PHaut Kam. 
3 est aujourd'hui très difficile de 
mesurer ce qui reste de rinfiuence 
de PUFC dans l’Ouest, mais, de 
l’avis général, celle-ci est extrême- 
ment Imitée. « Tous les écrits de 
ITJPC, les destinataires nous les 
apportent », précise b gouverneur: 
Et puis, pour les hamtlflréa de ht 
dernière génération, ajoute 


M. Henri Fanfcam, directeur de 
rUCCAO (Union centrale des coo- 
pératives agricoles de l'Ouest), 
« IVPC. c’est un problème ancien ». 
O D’empêché : le pouvoir politique 
reste très attentif au climat qui 
règne dans la province de l’Ouest. 
Le g o uv er n eur envoie d'ailleurs an 
ministre de l'administration territo- 
riale une « synthèse mensuelle de 

l’opinion publique ». 

Marqué par la répression menée 
durant les années 60 contre ITJPC, 
le pays hamjlflré ne semble pas très 
réceptif au concept de multipar- 
tisme. * Cela foutrait la pagaille 
dans nos affaires ». estime on ban- 
quier Bsmifocé de Bafoussam. Les 
paysans ne s'in t é re ss en t & la vie poli- 
tique que dans la mesure où leurs 
« encadreurs » (préfets, sous- 
fets, chefs de district et de vü- 
i) attirent leur attention sur tel 
ou tel problème, et h condition que 
la chefferie traditionnelle, dont le 
rôle est mûri d*« estimer le dévelop- 
pement économique - et d’« aider le 
parti [l'UNC, Union nationale 
camerounaise] à se développer », 
joue sa fonction de relais du pouvoir 
poli tique auprès de la population. Le 
combat contre la corruption, la 
frauda U* pénuries fictives engen- 
drées par la constitution de stocks 
spéculatifs, edui de la «moralisa- 
tion économique», c’est d’abord 
P affaire des élites. « Cela doit entrer 
comme une philosophie morale 
dans la tête des gens ». estime 
M. Fanfcam. « Mais U faut du 
temps pour que les gens se pénétrent 
de cette philosophie ». souligne le 
gouverneur. » Il faut prêcher : nous 
sommes en quelque sorte des prédi- 
cateurs *. ajouto-t-fl. 

Confusément, en revanche, la 
papulation est en attente de «démo- 
cratisation ». Ne serait-ce qu'au tra- 
vers du modèle oanstitué par les coo- 
pératives agricoles, les paysans 
savent très bien ce qu*un peu plus de 
«démocratie» apporterait dans la 
gestion des affaires publiques et 
dans la vie pofitiqne i l'échelon 
local. La chefferie traditionnelle de 
l'Ouest, moins conservatrice et 
moins féodale que celle du Nord, et 
donc moins contestée par la jeu- 
nesse, pourrait accepter une certaine 
«ouverture .démocratique», mais 
• tant que le gouvernement et te 
congrès [de l'UNC] ne l’ont pas 
définie, note le gouverneur, au 
niveau local, nous ne pouvons pas 
prendre position ». 


A la cour de Banjoun 


N GRHE KAMGA JOSEPH 
était préfet quand son 
frère est mort, dans un 
accident de la route, a y a quatre 
mois. Dès tore, avait-il la choix ? 
Lorsque son père est décédé, en 
1975, son frère a-t-il hésité ? 
Non. on n’hésite pas quand on est 
la fils d'un grand chef bamUéké, 
On devient chef, voilé tout. Ainsi 
ta chef a voulu ta « eonsefl des 
neufs de Banjoun. ta conseil dee 
sages, qui aàga dans la ■ case du 
peuples ou «grande case des 
Bamilékés a. «ML la préfat» 
devenu * Sa Majesté » ou e Excel- 
tan ce», coère le peupla. ut sas 
biens*, «resta tous tas conflits» 
de ses 100 000 sujets. 

La chefferie de Banjoun eet ta 
plus importante du pays bam»- 
léké, la plus riche aussi Canes, 
comme toutes les chefferies tratfi- 
tiormeltas du Cameroun, eKa a 
perdu de sa puissance, ptosque, si 
tas confGts domaniaux retinrent 
bien de sa compétence (la cheffe- 
rie eet la «mémoire collectives 
de la communauté), les vols 
graves et tas meurtres échappent 
au tribunri coutumier, pour être 
Jugés per tas tribunaux jutfic ta fras, 
via la gendarmerie. Ses pouvoirs 
restent néanmoins considérables, 
ne serait-ce que par l'autorité 
nature&a qui émane de la per- 
sonne du chef et par le respect et 
le superstition dont il est entouré. 
Son râle consiste en tait b conci- 
lier bs perdes adverses, un peu 
comme tas « juges de paix s. Mais 
ses dérisions sont souveraines et 
sans appel. En théorie, seule- 
ment, las p la ig na nt s peuvent sai- 
sir les trtaunaux sans paner par 
la chefferie. 

Le chef Kamga, confortable- 
ment installé dans un canapé que 
jouxte un petit trône (qu’il occupe 
lorsqu'à eet dans l'exercice de ses 
fonctions), kiterrompt un moment 
la conversation pour décrocher un 
téléphone rouge placé sur une 
petite table devant lui Un servi- 
teur se glissa (alternent dans la 
pièce et dépose devant nous une 
boutuflta de champagne dans un 
seau glacé. Trçis hommes 
s’approchent ensuite du canapé : 
Hs frappent i deux reprises dans 
taure mains, portant celles-ci à 
leur boucha et soufflent de 
manière perceptible (e on no 
s’adresse pas au chef la boucha 
nuash 


Avant d'être chef, M. Ngnie 
Kamga Joseph était monogame 
et père de dix entants, dont cer- 
tains font des études supérieures 
en France. Ceux-là ne risquent 
pas de succéder è leur père :« Gs 
sont tas enfants Que fai eus an 
tant que chef qui auront ta prio- 
rité. s Ayant hérité de la su ccès- 
sion, l’ ancien préfet a été « obEgé 
de devenir polygame ». e Les 
femmes de mon frère, explique- 
t-il, sont devenues mes femmes. 
Et mon frère m’a laissé une 
soixantaine de femmes. » La père 
du chef, lui, avait « plus de cent 
femmes», tout» plus ou moins 
offertes en «cadeaux par les 
notables. Elles sont regroupées 
non loin du palais, dans une 
enceinte réservée et apparem- 
ment hermétique. La chef Kamga 
tara comme son frère, son père, 
son grand-père. 


* Un fidèle sêrritaur 
data Francs j 


La chef Kamga, comme ta plu- 
part de sas frères et sœurs (eau 
moins deux cent cinquante »). est 
« profondément chrétien a. Sur un 
mur de la pièce, un petit tableau 
représente ta pape Jean-Paul 11. 
C'est «un certificat de bériécSc- 
tion apostolique». N*y a-t-i pas 
quelque contra (fiction antre la reli- 
gion catholique at la polygamie 7 
La chef sourit doucement : «Gâta 
ne fait rien, an s'entend quand 
mémo. Les préiras laissent tom- 
ber. Avant c'est vrai, on était 
ex communié. De toute façon, la 
plupart da ceux qui financent ta 
mission catholique sont poly- 
games, réors... ». 

A la cour de Banjoun, une 
dizaine de collaborateurs vivant 
dans l'entourage permanent du 
chef. Désignés jaunes, fis rempli- 
ront cette charge honorifique 
jusqu'au moment où, ayant 
atteint l'âge adulte, Ds recevront 
un terrain et des femmes, en 
cadeaux du chef. Ceks-d leur 
accordera aussi un titre da 
noblesse: dès tors, an fonction de 
leur rang, ils pourront ajouter è 
taur nom da famifie tas préfixes de 
« Sop », eDafoa ou «Tabuaa. 
Tant quTts vivant à la cour, fis 
sont pris en charge financière- 


ment par la chefferie. Celle-ci n'a 
pas è proprement parler de bud- 
get. mais aile est propriétaire da 
nombreuses terres. Le chef kà- 
mfime dispose de plus de 
200 hectares de café du côté de 
la rivière Noun. «Mon père, se 
rappelta-t-ü, passait pour le plus 
grand planteur da café da tour 
l'OuêSt. » Et puis, de tempe en 
temps, la population raide» ta 
chef. Cest une « contribution 
volontaire, et non pas un impôt a 

La chef Kamga a confiance 
dans la pérennité du système tra- 
ditionnel qui régit la communauté. 
«Avant, je croyais que ta cheffe- 
rie tracEtiomeUa allait s'effacer de 
plus en plus. Or je m'aperçois que 
c'est l'inverse qui se produit. 
Sens cette tradition, nous vivrions 
dans f anarchie. » L'un des signes 
tangibles de cette survivance est 
sans doute le palais ultra- 
moderne qui, an cours de 
construction, est situé à une cen- 
taine de mètres de la «panda 
case des Bamilékés s. Ce palais, 
« c'est Tceuvre de réélu intérieure 
at extérieure, bourgeoise at inteb 
lectueUe. Ils ont vendu montrer 
clairement qu'as n'étaient pas tes 
fossoyeuns de la coutume ». 

L'c élite » n'a pas lésiné : avec 
sa piscine intérieure, ta palais, qui 
devrait être inauguré en septem- 
bre prochain, coûtera 300 mê- 
lions de francs CFA (1). Ce patois 
tait F admiration des vieux du vê- 
lage. des plus de soixante-dix 
ans, qui ne connaissant pas un 
mot de français, mais qui parlent 
allemand couramment... Jusqu'à 
la fin de la colonisation alle- 
mande. en 1915, le père du chef 
Kamga était fonctionnaire alle- 
mand, avec ta titra d*« tntarpràte- 
indtgàne». La chefferie s'enten- 
dait très bien avec l'occupant, 
tout comme elle noua les meé- 
tauras relations avec le colonisa- 
teur français. Devenu chef en 
1926, le père de Factuel chef de 
Banjoun était presque en trop 
bons termes avec F administration 
française : « Les gens du vittsge le 
surnommaient aie colon». Mais, 
ajoute le chef Kamga, « c'était un 
fidèle serviteur de la France. Et 
ntistobe ne fui a-t-eüa pas donné 
raison ? » 


(1) 1 franc CFA vaut 0jQ2 franc 
français 


SOCIETE NATIONALE D'ELECTRICITE 
DU CAMEROUN 


FORME JURIDIQUE : SLA. 

DATE DE CRÉATION : MA1 1974. 

CAPITAL : 20 MILLIARDS DE F CFA. 

LOCALISATION ET SIÈGE : 63, AV. DU GÉNÉRAL-DE-GAULLE. 

DOUALA. BP 4077. TÉL : 42-54-44. 

TÉLEX : ENELCAM 5551 KN - ELECT 5271 KN 
BUSINESS : 3 : EDEA, SONG-LOULÛU, LAGDO. 

AGENCES OU SUCCURSALES : 56 DONT : DOUALA, 

YAOUNDÉ, GAROUA, B AMENDA, BERTQUA, UMBÉ. BAFOUSSAM, MAROUA, ETC. 
CORRESPONDANTS A L’ÉTRANGER : EDF EN FRANCE, 

HYDRO-ÛUÉBEC AU CANADA. 

PRESSENT DU CONSEIL D'ADMINISTRATION: 

M. LEONARD- CLAUDE NPOUMA. . . 

DIRECTION : M. JEAN-PAUL BOUPDA, DIRECTEUR GENERAL : 

NL JUSTIN NDIORO, DOCTEUR GÉNÉRAL ADJOINT ; 

M. DÉSIRÉ TAMBA. SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 

CHFFRE D'AFFAIRES TTC AU ; 30-06-64 ; 40,7 MILLIARDS DE F CFA. 

NOMBRE DE SALARIÉS : AU 30-06-84 : 3 783 AGENTS. 

ACTIVITÉS (PAR DÉPARTEMENT) : ÉLECTRIFICATION RURALE 

DANS LE CENTRE. LE SUD ET DANS LE NORD. EXTENSION DU BARRAGE DE SONG-LOULOÜ. 


SOCIETE NATIONALE DES HYDROCARBURES 


NATIONAL HYDROCARBONS CORPORATION 

SéOE BOOM. B.P. 966 YAOUNDÉ RÉPUBLIQUE IME DU CAMEROUN 



HEAD OFFICE PXL BOX 966 YAOUNDÉ 
Téléphona : 22-19-10- 23-04-30 


UNITED REPUBUC OF CAMEROON 
HYDIIOCAM : 8614 KN 


ACTIVITES DE LA SOCIÉTÉ 

La SNH a pour objet de représenter et défendre 
les intérêts de l’Etat camerounais dans ia 
chaîne complète des opérations pétrolières. 

Pour remplir cette mission, la SNH : 

- Signe et suit les accords d'associations 
entre l'Etat et les opérateurs pétroliers de 
recherche et de production d'hydrocarbures ; 

- Opère un recrutement judicieux de cadres 
jeunes et dynamiques devant lui permettre 
d’être encore davantage un partenaire de poids 
et de mieux maîtriser les rouages de l'industrie 
pétrolière et gazière; 

- Prend des participations dans les sociétés camerounaises des secteurs pétroliers et connexes. 
A l'heure actuelle, le taux de participation est de : 

• Exploration /production : 20 % du capital 

de chacun des 



>* . » 







• Dépôts pétroliers: 

• Construction offshore 

• Contrôle de qualité : 
G Gaz : 


• Raffinage 


iSLii-nü 

15 % de SCOP (chef de file de 5 1 % Etat). 

20 % de BOSCAM (chef de file de 35 % Etat). 
50 % de HYDRAC. 

20% de SËGAZCAM (société d’études). 


opérateurs ELF 
SEREPC A, 
MOBIL PRODU- 
CING, PECTEN 
et TEPCAM. 

20 % de 
SONARA (chef 
de file d'une par- 
ticipation de 
66% de l'Etat). 
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L’agriculture au Cameroun 

Autosuffïsanee alimentaire 


B AMENDA restera gravée dans 
les annales de l’agriculture 
camerounaise. Car la capi- 
tale de la province du Nord-Ouest a 
abrité, du 13 au 15 décembre der- 
nier, le cinquième comice agro- 
pastoral. Grande fête du monde 
rural, l’événement a permis d’éva- 
luer (et de célébrer) la bonne santé 
du Cameroun, qui jouit d’une auto- 
suffisance alimentaire. Un tel état de 
fait mérite d'être souligné à l'heure 
où l'Afrique, cruellement touchée 
par la sécheresse, voit planer le spec- 
tre de la famine sur plus d’une ving- 
taine d’Etats. 

Préservé de la terrible tragédie qui 
épuise le continent, le Cameroun est 
en mesure d’assurer quantitative- 
ment et qualitativement la subsis- 
tance de sa population. Le pays enre- 
gistre, en effet, une croissance de sa 
production alimentaire bien supé- 
rieure à celle de sa démographie. Ce 
qui permet au président, M- Paul 
Biya, d’affirmer : * Non seulement 
on ne meurt pas de faim au Came- 
roun, mais on mange de /dus en plus 
et de mieux en mieux. » 

Mais le succès de l’Etat ne s'arrête 
pas là : le pays parvient menus, en 
cette période de pénurie africaine 
tQisée, à mettre à la disposition 
consommateurs étrangers l’excé- 


L'encad rement s’opère également 
à travers les coopératives, qui ont 
connu un grand essor, notamment 
dans les provinces de l’ouest, du cen- 


, provinces de 1 ouest, 

tre et du sud du Cameroun. Relais 
privilégié entre les organismes de 
développement et les masses rurales, 
les coopératives aident fort bien 
l’agriculteur à passer de l’économie 
de subsistance et d'auto- 
consommation à une économie 
moderne. Et, si quelques échecs 
isolés ont contribué a ternir leur cré- 
dibilité, de telles structures restent 
un cadre privilégié de l'épanouisse- 
ment du paysan. 

Parallèlement aux services de 
l’agriculture proprement dite, plu- 
sieurs institutions travaillent au 
mieux-être de l'exploitant. Il en est 
ainsi de la SODECAO (Société de 
développement du cacao), qui 
apporte son concours tant à la for- 
mation qu’à l'installation des jeunes 
agriculteurs. Signalons à cet égard 
l'ouverture du centre de formation 
de Makob-Lagabako, que la SODE- 
CAO a mis en place dans la Sanaga 
maritime. On y dispense un ensei- 
gnement aux jeunes de dix-huit à 
trente-cinq «n* en les aidant à créer 
progressivement une plantation 
moderne de cacao d’au moins 2 hec- 
tare. Cette formation est complétée 
par la fourniture aux stagiaires de 



activités de recherche permettent 
d’obtenir des semences d’élite distri- 
buées gratuitement aux paysans. 

Une politique d’incitation 

S EMBLABLES actions nécessi- 
taient l'existence d’un orga- 
nisme national de financement. Une 
loi de juillet 1977 a donc créé le 
FONADER (Fonds national de déve- 
loppement rural), qui est rapide- 
ment devenu « la banque des pay- 
sans». Son caractère décentralisé 
(nombre d’agences ont -été installées 
au cœur des provinces) lui permet 
d’œuvrer sur le terrain avec le 
concours des sociétés de développe- 
ment, des coopératives et des services 
techniques de l'agriculture. Il soit 
ainsi l’action du gouvernement en 
milieu rural, gère les fonds destinés 
à la lutte contre les fléaux qui 
détruisent certains produits de base 
(cacao, café), approvisionne les pay- 
sans en engrais et permet notam- 
ment la régénération des planta- 
tions. 

Instrument d'encadrement, le 
FONADER joue aussi un rfik d'inci- 
tation. Les facilités de crédit qu’il 
accorde sont là pour le prouver. En 
ce sens, le gouvernement a d’ailleurs 
pris des mesures dont il espère 
qu'elles contribueront à une trans- 
formation positive de la quantité et 
de la qualité de la production agro- 
pastorale du pays. Citons, entre 
autres, l'octroi de prix rémunéra- 
teurs aux exploitants, l’institution 
d’un concours de la plus belle plan- 
tation et du plus bel élevage ou 
encore les comices agro-pastoraux, 
puissants stimulateurs en la madère. 

Outre ces diverses incitations, le 
go uv ernement cherche à transfor- 
mer l'environnement du paysan de 
manière à fixer la population sur son 
terroir. Le monde rural a ainsi béné- 
ficié de plusieurs programmes ten- 
dant à étendre les routes de desserte 
et les pistes, à construire des écoles 
ou des centres de santé et à approvi- 
sionner en eau potable la plupart des 
villages, surtout dans le Nord 
l’extrême Nord. 



et 


L’élevage : des progrès 


Le sahM de P*gric*ttnre de Buuada. 


dent de ses produits vivriers, pour- 
tant cultivés sur 10 % de sa superfi- 
cie arable. 

Pour remarquable ^ qu'il soit, ce 
résultat n'est pas le fait du hasard. Il 
traduit concrètement la priorité 
accordée par le gouvernement du 
Renouveau au développement de 
l'agriculture et l’ardeur au travail de 
la paysannerie camerounaise. 

Encadrement 

E PINE dorsale de l'économie 
camerounaise, l’agriculture est 
au centre des préoccupations gouver- 
nementales. Depuis 1973, année où 
fut lancée la « révolution verte », 
l'Etat ne cesse de dynamiser ce sec-’ 
teur, qui occupe plus de 70 % de la 
population et représente près' de 
30 % du PNB. Ainsi le quart des 
fonds alloués par. le V* plan quin- 
quennal ont-ils été consacrés à 
l'agriculture dont M. Paul Biya rap- 
pelait encore le caractère' prioritaire 
lorsqu’il présentait le budget 1983- 
1 984- 

L'autosuffisance alimentaire, qui 
fait aujourd’hui - et ce à juste titre 
- la fierté du Cameroun, ne s’expli- 
que pas par les seules richesses natu- 
relles du pays. Les gigantesques 
efforts fournis par le pouvoir sont 
iur beaucoup dans les progrès réa- 
isés ces dernières années. 

Les multiples actions entreprises 
récemment s'appuient sur deux 
principes : l'encadrement et l'incita- 
tion. 

Parmi les mesures d'encadrement, 
les innovations technologiques occu- 
pent une place de choix. Car l'expan- 
sion de l'agriculture exige que soient 
mis à la disposition des petits exploi- 
tants des informations, du matériel 
et des infrastructures susceptibles 
d'accroître la productivité. A cet 
égard, les interventions du^ Centre 
national d etudes et d’expérimenta- 
tion du machinisme agricole ont 
permis d'effectuer des progrès consé- 
quents. 


engrais, 


matériel (végétaux, 
machettes, plantoirs...). 

Une lutte de longue haleine est 
par ailleurs engagée contre les rava- 
geurs et les maladies animales telles 
que la peste bovine et la tripanoso- 
miase. La recherche agricole, qui a 
bénéficié d’un véritable coup de 
fouet depuis 1982, met désormais un 
accent particulier sur les cultures 
vivrières longtemps négligées au 
profit des produits d’exportation. 
L'Institut de recherches agronomi- 
ques dirige des travaux visant à pro- 
mouvoir des cultures de grande 
consommation et la MTOEVTV entre- 
tient un volet semencier dont les 


nimaux, n’a pas été négligé loin comme un Etat bien géré, sait qu'il 
le gouvernement, fifalffré M doit pas .'endormir, selon 
difficultés auxquelles ü a été i 0 „_ 


: impor- 
tant an Cameroun puisqu’il 
représente un cheptel de 8 millions 
d’animaux, n’a pas été 
de là, par le gouvernent 
les difficultés auxquelles il a été 
confronté ces trois dernières années, 
ce secteur a, en effet, progressé de 
façon sensible. 

L'action présidentielle a surtout 
concerné l'exécution du plan viande. 
Ce dernier, dont les investissements 
sur cinq ans se sont élevés de 
3,5 milliards de F CFA, s’articule 
autour de cinq axes : la création de 
trois ranches (Fa.ro, Ndokayo, 
Dumbo) d'une capacité de 8 000 tetes 
de bovins, l’amélioration de l'élevage 
traditionnel grâce au Crédit agricole, 
la création de deux abattoirs 
modernes à Yaoundé et à Douala, le 
lancement d’un vaste programme 
d’éradication des gloesinea et la for- 


e 


LE PROJET SEMENCIER 

Un outil efficace contre la faim 


P ARMI les actions entreprises 
par le gouvernement came- 
rounais pour garantir l’auto- 
suffisance alimentaire du pays, il est 
un dossier particulièrement intéres- 
sant : le projet semencier. 

li concerne d'abord la région du 

Nord-Cameroun, gravement touchée 
dans les années 1970-1975 par la 
sécheresse qui sévissait au Sahel. 
Alors en difficulté, les fermiers ont 
été obligés de vendre leurs stocks 
traditionnels de semences. Ainsi, au 
moment des semis, ils ont utilisé des 
mélanges de variétés. 

Pair faire face à cette situation 
catastrophique, le gouvernement 
camerounais a signé, le 15 juin 
1 376, avec l'U.S. AID. une conven- 
tion bilatérale visant à mettre sur 
pied une structure commune de mul- 
tiplication et de distribution de 
semences amétiorées d'arachide, de 
mO et de sorgho. Son exécution a 
été confiée à la MIDEVIV. 

Encourageants, les premiers 
résultats montrent que 1 127 tonnes 
de semences améliorées d'ara- 
chides, 200 tonnes pou- te sorgho et 
près de 300 tonnes pour le maïs ont 
été produites entre 1976 et 1982. 


Dès 1980, la MIDEVIV. épaulée 
par la FAO, a voulu étendre cette 
action sur tout le territoire camerou- 
nais, C'est ainsi qu'est né le premier 
plan semencier national qui est 
aujourd’hui l'une des priorités du 
V* Plan quinquennal de développe- 
ment économique et social. Les cen- 
tres semenciers de Mbanga et de 
Ndop sont donc venus s'ajouter à 
celui de Koundoung, près de Ntuj, où 
ont débuté les pr emi ères diffusions 

semencières. D'ici la tin du V* Plan, 
six autres centres devraient être 
créés à Bertoua, Batouri, Bjotowa, 
Ekona, Tonga et Sabaia. 

L'emploi des semences amélio- 
rées comporta plusieurs avantages. 
Si elle est adaptée à l'écologie du 
mffieu, une variété améliorée permet 
ainsi d'accroître la productivité sans 
effort supplémentaire. Pour les 
céréales, les légumineuses et les 
tubercules, l'emploi de variétés amé- 
liorées augmenta les rendements de 
15 à 20 % justifiant de la sorte les 
investissements importants 
consentis par l'État. 

Assurant la pureté de la variété, la 
semence améliorée offre un meilleur 
état sanitaire. Résultat : la récolte 
est plus avantageuse, tant en quaSté 
qu'en quantité. 


Bananeraie à 

dation, de cadres compétents pour 
assurer la relève des assistants tech- 
niques allemands. Les premiers 
résultats enregistrés dans la phase 
expérimentale permettent d’envisa- 
ger la création d’un vaste complexe 
intégré dans le plan viande. 

Enfin, l’on ne saurait oublier le 
secteur des pêches qui traverse une 
période un peu critique. Les activités 
de la Mission de développement de la 
pêche artisanale maritime, opéra- 
tionnelle depuis deux ans, ont abouti 
à des résultats pourtant décisifs. Cet 
organisme a, en effet, réalisé six cen- 
tres daijB la région côtière tandis que 
la Caisse de développement de la 
pêche maritime réalisait, dans le 
. même temps, dix postes de contrôle. 


Des efforts à poursuivre 

A B amenda, le Cameroun a 
savouré les fruits d’une poli- 
tique intelligente' et rigoureuse. Le 
cinquième comice agro-pastoral lui a 
fourni l’occasion ae mesurer 
l’ampleur de ses propres efforts en 
matière agricole et de donner au 
monde l’image d’une nation pros- 
père. Mais le pays, que les observa- 
teurs occidentaux s’accordent à juger 
comme 
ne doit pas 
l’expression consacrée, sur ses lau- 
riers. 

Ouvrant officiellement le comice 
de décembre dernier, M. Paul Biya a 
clairement déclaré : » L’autosuffi- 
sance alimentaire n'est plus un rêve 
inaccessible. Je suis heureux d’affir- 
mer que les réalisations effectuées 
dans le secteur agro-pastoral sont 
satisfaisantes», et doivent le demeu- 
rer. Notre ambition doit être de pour- 
suivre sans relâche notre marche vers 
le progrès et de relever sans équivo- 
que le défi d’un développement réel et 
continu. » 

La volonté politique du gouverne- 
ment de dynamiser l’agriculture 
pour améliorer l'état nutritionnel 
des populations et, qui sait ? faire du 
Cameroun le grenier de l'Afrique 
centrale, n'est donc plus à démon- 
trer. Mais la sécurité alimentaire, 
comme la paix qu'elle sous-tend, 
n'est jamais définitivement acquise. 
Le pouvoir mesure la distance qu'il 
doit encore parcourir pour mettre le 
peuple à l'abri de toute calamité, 
même naturelle, susceptible de 
détruire le travail entrepris 
jusqu'ici, Ü suffit, pour s’en convain- 
cre, de mesurer l'impact que la 
sécheresse du Sahel a eu sur les mar- 
chés vivrière du Cameroun, où les 
prix des denrées de grande consom- 
mation ont brusquement flambé en 
1982-1983. 

Les dangers qui guettent le pays 
ne sont pas, de plus, liés à la seule 
conjoncture. L’accroissement rapide 
de la démographie, l’exode rural, le 
vieillissement d’une importante par- 
tie des actifs agricoles, le processus 
d’urbanisation, sont autant de fac- 
teurs qui risquent de perturber , la 
situation camerounaise- 

Afin de juguler semblables pro- 
blèmes, le pays se fixe des objectifs 
précis. Conscient de l’importance du 
secteur traditionnel, sur lequel il 
devra encore s'appuyer dan» les 
vingt ans à venir {tant la part du 
secteur moderne dans la production 
s'accroît lentement), le Cameroun 
tentera de soutenir la production 


vivrière de sorte qu'elle croisse d'au 
moins 3 % par an jusqu’à la fin du 
siècle. 

Concrètement, l'Etat poursuivra 
son action pour accroître les capa- 
cités agricoles, contenir l'exode 
rural, faciliter l'accès au crédit des 
petits exploitants, éleveurs ou 



possible dans Pappareil 

nal de production. M. Paul Biya a 
nineï exprimé à Bamenda son inten- 
tion de promouvoir un secteur inter- 
médiaire, constitué de plantations 
moyennes semi-industrielles » sus- 
ceptibles d’utiliser la technologie 
moderne sans avoir recours à des 
investissements considérables * et 
d’organiser des activités qui attirent 
les jeunes en zone rurale. 

Cadre idéal pour la diffusion de 
nouvelles méthodes de travail, le cin- 
quième comice agro-pastoral * qui 
entretient le rythme de la révolution 
verte d travers l'espace national », a 
donc permis au Cameroun de poser 
les jalons d'un développement tou- 
jours plus efficient. 


LE BRACONNAGE: 
UN FLÉAU DIFFICILE 
A JUGULER 

D U fait de sa situation géogra- 
phique. de la grande diver- 
sité de sas éléments natu- 
rels et de son climat, le Cameroun 
regorge d'espèces animales afri- 
caines. L’importance de son poten- 
tiel faunique, qui constitue une 
richesse scientifique, culturelle et 
économique, a poussé l’État & vetf- 
ler, dès l'Indépendance, à la protec- 
tion, à le conservation des animaux. 

Ainsi le Cameroun dispose-t-il 
aujourd'hui de près de 2 maliens 
d'hectares d’aires classées soit 
sous forme de réserves soit comme 
parcs nationaux. Mais ces zones pri- 
vilégiées sont minées par un mal qui 
inquiète fort les gouvernants : le 
braconnage. 

Avec ^Introduction des armes 
perfectionnées, des moyens 
modernes et de l'argent, la Chasse, 
qui a longtemps été considérée 
comme une activité de subsistance, 
est devenue source de richesse. Et 
l'on assiste à une destruction mas- 
sive, incontrôlée, des animaux sau- 
vages, que l'homme pourchasse 
désormais à des fins lucratives. 

Cette chasse illégale est perpé- 
trée rîrectemerrt ou indirectement 
par des personnes munies d'armes 
ou par les paysans qui utilisent 
câbles d'acier ou produits toxiques 
pour tuer les animaux. Malgré la fer- 
meture périodique de la chasse sur 
tou» l'étendue du territoire, les 
braconniers sévissent ainsi toute 
l'année, provoquant des dégâts 
considérables. 

Pour juguler ce ma), le gouverne- 
ment a confié an 1982 la gestion de 
la faune (autrefois assurée par le 
ministère de l'agriculture) à la délé- 
gation générale du tourisme. Les 
contrôles ont été renforcés, des 
mesuras coercitives adoptées et 
une vaste campagne de sensibilisa- 
tion lancée à travers le pays. Car le 
braconnage est raffaire de tous les 
Camerounais, qui se doivent de res- 
pecter une faune dont Us ont bien 
des raisons d'être fiers. 
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(Suite de la page 29. ) 

Dans ces différents domaines, 
l’action gouvernementale a pris la 
forme d’an interventionnisme accru, 
ce qui a eu pour premier effet de 

désorienter, puis d inquiéter un cer- 
tain nombre d’opérateurs économi- 
ques, peu habitués à voir l'adminis- 
tration exercer, si peu que ce «*♦. sa 
mission de centime. «Au début, 
raconte un banquier, egrftz&u se sont 
dit» : « Btya va faire du socia- 
lisme .» 

Réalistes ou cyniques ? Les pre- 
miers, hommes d'affaires et com- 
merçants, pensent que ceux d’entre 
eux qui ont des affaires saines s’en 
sortiront de toute façon. Les seconds 
(par expérience ?) expliquent qu’il 
faut laisser passer le •vent de la 
moralisation » et que le « business » 
reprendra bien vite ses droits. 
Certes, les crédits bancaires sont 
aujourd'hui accordés parcimonieu- 
sement, mais, contrairement aux 
promesses officielles, on ne peut 

vraiment pas dire que le crédit a été 
orienté en faveur couches les 
plus défavorisées de la population. 

Des motifs de satisfaction existent 
cependant. Par. exemple ^” nc le 
domaine de h'Iutte contre la fraude 
douanière (2). En un an, le port 
de Douala a perdu 25 % de son acti- 
vité. Au cours de PexercicQ 1983- 
1984, les importations ont accusé 
une baisse de 22,5 %, soit 
337 000 tonnes par rapport à l'exer- 
cice précédent. La ense internatio- 
nale explique en partie ces varia- 
tions 1 la baisse, mais la polït vpH? de 
« moralisation douanière » aussi. Le 
non-paiement des droits de douane 
(50 % a 250 % de la valeur de la 
marchandise) était encore une prati- 
que courante 11 y a moins d’un as. 
La fraude, au travers notamment du 
système des entrepôts fictifs, était a 
«lucrative» que, dans la fonction 
publique, l’administration des 
douanes était devenue très prisée : 
des cadres de niveau A et B repas- 
saient ïes concours C et D pour pou- 
voir e ntrer dans ce corps prèsti- 
gieiuu. 

A Douala, oh le champagne était 
vendu à nn prix très inférieur à oelm 
de Paris, chacun se souvient de ce 
fructueux trafic qui consistait à 
déclarer des containers de bouteilles 
sous rappcDation Perrier, alors qu’il 
s'agissait de champagne Laurent 
Perrier! En 1983, le Cameroun 
aurait importé de France ponr 


Un îlot de prospérité... pétrolière 


232 millions de frases CFA de 
champagne, alors qno tes statisti- 
ques des douanes françaises avan- 
cent le chiffre de ^,7 miiiienc de 
francs français, soit 1,6 milliard de 
francs CFA ! Les entrepôts fictifs, 
démantelés pour les vins et spiri- 
tueux et pour les denrées de luxe, 
ont été rétablis pour les produits de 
première nécessité. Pour les impor- 
tateurs de ces trmreliandiwn, le sys- 
tème permet de procéder & la com- 
mercialisation et h la vente avant 
d’avoir acquitté les droits de 
douane ; ce qui a pour effet d’alléger 

cniwii W ni Mi i ipnirf l^c fntonfiÿc, 


La système Pagotte 


La mise en place; en juillet der- 
nier, du système Pagode (informati- 
sation des procédures douanières) , a 
plutflt assaini l'activité économique, 
mais a ralenti le dynamisme du 
négoce, sans pour autant apporter 
d’amélioration notable en ce qui 
concerne les délais des opérations de 
dédouanement. En outre, te pro- 
blème du pniagp et de nnséemité 
portuaire, après une période d’accal- 
mie en 1983-1984, s’est nettement 
aggravé depuis la fin de l’année der- 
nière. ParaHèlement, l'administra- 
tion du ministère des finances a 
entrepris de lutter contre la fraude 
Escale. Le système dit des Impôts à 
«versement spontané» par lequel 
les entreprises doivent - théorique- 
ment — reverser an fisc non seule- 
ment les impôts sur tes bénéfices et 
le chiffre d’affaires, mais aussi 
Fimpôt sur le revenu s’appliquant 
aux salariés (qui est retenu à la base 
sur le traitement de ceux-ci), a été 
appliqué jusqu *2 présent avec beau- 
coup de laxisme. 

Afin de frapper les esprits, de sen- 
nbOiser la population an thème de la 
«moralisation», quelques hauts 
fonctionnaires ont été traduits 
devant la cour de discipline budgé- 
taire et plusieurs redressements fis- 
caux importants (jusqu’à 2 milliar ds 
de francs CFA) ont été ostensible- 
ment opérés. Mais, la plupart du 
temps, comme le reconnaît un minis- 
tre. « une négociation s’engage avec 
Ut direction des impôts et on coupe 
la poire en deux ». 

L’efficacité de ces mesures 
J’ MMnii i ffl mept économique est 


cependant aléatoire, dans la mesure 
où ü s’agit d’abord de trouver une 
parade contre la corruption. Vaste 
tâche ! Comme te (fit prudemment 
un haut fcxrôoaoaire de r adminis- 
tration des finances : «Je n'ai pas 
entendu parler d’une quelconque 
action de grande envergure dans ce 
domaine. » 

Peut-on prétendre que la politique 
de moralisation s'exerce surtout â 
rencontre des Bamilékés et des 
riches Aladjps du Nord ? « Sur cinq 
industriels, indique ce même haut 
fonctionnaire, il y a quatre Bami- 
lékés. alors— » « Cette politique, 
insiste M. Trama. ministre des 
finances, n’a pas été conçue et n’est 
pas dirigée contre tôt groupe ethni- 
que en particulier. » 

D’autant que les Bamilékés occu- 
pent de nombreux postes dans 
radmimstratian des finances, et que 
le rythme avec lequel les adjudica- 
tions et les licences d’importation 
leur sont accordées n’a pas sensible- 
ment varié Bien que la réussite 
financière de ceux qui sont appelés 
par certains les * Juifs du Came- 
roun - ne soit pas niable, encore 
faut-il souligner que cette maestria 
est souvent sous-tendue par une 
morale - commerciale « élastique » 
(factures impayées, etc) . 

Entre eux, les Bamilékés se 
livrent souvent & un étalage un peu 
dérisoire de leur fortune : tel homme 
d’affaires ou commerçant n’aura de 
cesse d’acheter sa propre usine de 
brasserie parce que les cinqou six 
Bamilékés les plus riches de Douala 
ont chacun la leur ; tel autre fera en 
sorte de faire construire un immeu- 
ble avec au moins un étage de plus 
que celui de son concurrent— 


Les agents économiques ont, dans 
l’ensemble, repris confiance, mais la 
doctrine économique du gouverne- 
ment n’est pas encore parfaitement 
comprise et admise, y compris par 
ceux qui sont censés rappliquer. Le 
- libéralisme plastifié » et le * déve- 
loppement autocenrri » professés en 
Mut liai se traduisent trop souvent 
par un centralisme et un bureaucra- 
tisme paralysants, cm niveau de la 
présidence de la République. C’est, 
d’une manière générale, l’Etat qui 
impulse 1e dynamisme économique, 
bien plus que l’initiative privée. Et 
c’est aussi la présidence qui « dou- 
ble » systématiquement tous les 
ministères techniques et réétudie 
toutes les décisions. Ce double tra- 
vail est parfaitement inutile, 
d’autant que les collaborateurs dn 
chef de l’Etat n’ont évidemment pas 
la logistique nécessaire pour l’effeo- 
tuer efficacement. ZI s’en suit un 
retard considérable an niveau des 
différents cabinets ministériels oh 
les dossiers ne « redescendent » 
plus. U est vrai qu’une fois entre les 
mains des 130 000 fonctionnaires, le 
sort de tous ces dossiers devient très 
incertain. 


Déssnctovement 


Pourtant, ffruîn* domaines, 
des projets sont, depuis quelques 
mois, mystérieusement «bouclés» 
en un temps record. Il s’agit la plu- 
part du temps de projets d’équipe- 
ment dont le chef de l'Etat compte 
annoncer la réalisation dans le cadre 
du bilan politique qu’il dressera lors 
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du prochain congrès de rUNC, h 
Bamenda. 

XI n'empcchc, le président Paul 
Biya a incontestablement imprimé 
sa marque, une certaine volonté 
<T« ouverture» de l’économie came- 
rounaise, qui passe par l’Investisse- 
ment et le désenclave ment. La part 
du budget d'investissement dans le 
~ général de l’Etat (620 mü- 

pour l’exercice 1984-1985) 
représente ainsi 35 %, et le nouveau 
code des investissements favorise 
notamment les iiKtallaiïfiw! fronta- 
lières, par un système incitatif 
d'avantages fiscaux. Le choix de 
M. Ahidjo de ne pas désenclaver les 
principales vüles du pays, notam- 
ment Yaoundé, était délibéré. Au- 
delà des justifications liées à la sécu- 
rité, 0 y avait chez ce conservateur 
une extrême prudence polilique qui 
lui dictait de lymnitwiîî les campa- 
gnes dans un état de relatif sous- 
qévclo p p c m c nt, les villes isolées, et 
le peuple dans l’ignorance. 

A l’évidence, M. Biya fait montre 
d’une approche plus réformiste des 
choses, qui est en fait directement 
tirée de sa culture très occidentali- 
sée. C'est un fait qu'il a fallu atten- 
dre son accession au pouvoir pour 
que le projet de reconstruction de la 
route Yaoundé-Douala voit le jour, 
que la construction des hôpi- 
taux modernes des deux villes, des- 
tinés à remplacer les mouroirs 
actuels. Certes, pour ces derniers, la 
satisfaction sc doit d’être tempérée. 
dam la mesure oh ces deux projets 
(de 300 lits chacun) sont assez 
irréalistes. L’unité de Douala (coût : 
14 milliards de francs), comme celle 
de Yaoundé seront des - hôpitaux- 
vitrines - dotés de services de pointe. 
De l’avis de la plupart des experts, il 
eût été préférable, compte tenu de 
l’état déplorable de b carte sanitaire 
du pays, d’implanter le plus possible 
de petites unités de soms à travers 
les régions. 


A terme, cette politique de désen- 
clavement va profondément modi- 
fier le paysage sociologique du pays. 
Les roules conduisant à La ville vont- 
elles provoquer une aggravation de 
l'exode rural, déjà très préoccupant, 
ou contribuer à fixer les jeunes A b 
terre ? De meme pour b télévision, 
que M. Ahidjo avait toujours refu- 
sée : celle-ci permettra-t-elle, dans le 
cadre de centres de télévision com- 
munautaire, d’éduquer b popula- 
tion, ne serait-ce qu en favorisant b 


connaissance de nouvelles techni- 
ques agricoles et en promouvant 
l'éducation sanitaire ? Dans ce 
domaine aussi, le pari du moder- 
nisme peut provoquer des boulever- 
sements inattendus. D’ores et déjà, 
b situation de prochaines années 
est préoccupante. Selon une récente 
étude (3), pour b période 1986- 
1991, le taux d'accroissement 
annuel de b population est estimé à 
5,6 % dans lés villes, contre 0,78 % 
dans tes campagnes. AciueDcmem. 
à Yaoundé et a Douala, il est de 7 % 
par an. Selon oes mêmes projections, 
on peut prévoir que, en 1 991, 56.6 % 
seulement de la population sera 
rurale, contre 67 % dix ans plus tôt. 
La population totale, elle, aura aug- 
mente de 27,8 % (le taux d’accrois- 
sement moyen est actuellement de 
2.47%). D'autre part, b tendance 
actuelle est caractérisée par une 
baisse de la population dans les pro- 
vinces du Nord, extrëme-Nonf et 
Nord-Ouest, une stabilisation à 
fOucst et au Sud-Ouest, et une 
croissance dans les provinces du 
Centre et du littoral. 

Douala, avec ses faubourgs 
lépreux oh s’entasse un prolétariat 
sans cesse croissant attiré par la 
ville, n’est pas sans rappeler, avec 
cinq ou dix ans d'avance, b métro- 
pole infernale qu’est devenue Lagos. 
Or ce phénomène de croissance 
anarchique entraîne une spirale bien 
connue : chômage, absence de loge- 
ments, sous-équipements sociaux, 
carence d’éducation, délinquance, 
violence.- Dans les compagnes, si b 
tendance actuelle se poursuit, on ris- 
que d’assister i un déséquilibre 
entre l’offre et b demande de pro- 
duits vivriers. 

Pétrole, agriculture, endette- 
ment... Le Cameroun, un « Hat de 
relative prospérité économique - ? 
Sans doute, mais pour combien de 
temps? 


(2) Selon une étude réalisée à la fin 
de l'année 1983, les douanes cl le fisc 
auraient subi, au cours des vingt der- 
nières années du régime de M. Ahidjo. 
un manque à gagner en raison des 
fraudes estimé à environ 6 00 milliards 
de francs CFA 

(3) « L’économie camerounaise ». 
Bilan de l'exercice 1983-1984. Docu- 
ment établi par le Gieam (Groupement 
imcrpTOftssionncl pour l'étude et b 
coordination des intérêts économiques 
an Cameroun). 
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SOCIÉTÉ CAMEROUNAISE 
DE BANQUE 



La Société camerounaise de banque participe 
depuis 1961 au développement économique 
de la République du Cameroun 

Elle Intervient dans toutes opérations de banque : 

— Crédits aux particuliers ; 

— Crédits aux entreprises ; 

— Commerce extérieur. 

Afin d'être plus proche de sa clientèle , la Société came- 
rounaise de banque a ouvert de nouvelles agences à travers 
tout le pays . Aujourd'hui, elle met à votre disposition 
43 guichets au Cameroun et un réseau de correspondants 

dans le monde entier . 

LA GRANDE BANQUE CAMEROUNAISE 
AU SERVICE DE TOUS 

Président du conseil d'administration : M. AHMADOU HÀYATOU 
Administrateur directeur général : M, Robert MESS! MESSI. 

Siège social : B.P. 145 Yaoundé 
République du Cameroun 

Tél. 23-40-05 - Télex 8213 KN - 8248 KN - 8440 KN 


(Publicité) 


EUROPE-CAMEROUN* 



Lundi 

Mardi 

Jeudi 

Vendredi 

Samedi 


UY07B 

UY073 

UY077 

UY079 

UY071 

Validité 

1» avril/ 

27 mai/ 

1" avril/ 

27 mai/ 

27 mai/ 

1* avril/ 

29 sept. 

29 sept. 

26 mai 

29 sept. 

29 sept 

29 sept. 

Francfort . . . 

Londres. 


20.00+ 



11.50+ 


Gatewick — 
Paris/Orfy . . 
Genève .... 

22.30 

22.20+ 

mercredi 

12.00 

12.30 


12.30+ 



.23.30 





Rome 



14.00 


13.30+ 



mardi 


14.50 


14.20+ 


Douala 

03.45 

04.20 

19.30 

17.45 

19.00 

17.45 


CAMEROUN-EUROPE* 



Mardi 

UY074 

Mercredi 

UY072 

Vendredi 

UY078 

Vendredi 

UY076 

Dimanche 

UY070 


I*' avril/ 

27 mai/ 

27 mai/ 

27 mai/ 

I*' avril/ 

27 mai/ 

1» avril/ 


26 mai 

29 sept. 

29 sept. 

29 sept. 

26 mai , 

29 sept. 

29 sept. 

Douala 

10.00 

09.00 

10.00 , 

00.15 

10.00 

23.59 

10.00 

Rome 

16.40 

15.40 






Genève 

17.30 

16.30+ 










07.05+ 








07.55 + 


samedi 


Paris/Oriy . . . 

19.30 


17.15+ 


17.15 

07.15 + 

17.15+ 

Londres 


17.50 






Gatewick 








Francfort .... 




09.10+ 





* A compter du 27 septembre, déduire une heure des arrivées et départs d’Europe (retour 

horaire hiver}. 
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JUSTICE 


LE CARNET DU 



LE PROCÈS DES FRÈRES WILLOT 

Un pour tous, tous pour un 


Les Willot l'avaient dit, et redit : 
« Nous sommes un groupe et nous 
avons toujours voulu maintenir 
I' unité autour des quatre frères. » A 
l'heure des plaidoiries, il était donc 
logique que la défense soit une et 
indivisible. Autrement dit, il ne 
s’agissait pas pour leurs avocats de 
distinguer entre ce qu'a pu faire 
Jean-Pierre et ce que n’aurait pas 
fait Antoine. On a pu le mesurer, 
mercredi 20 mars, lorsque le tribu- 
nal a écouté successivement 
M a Charles Freyria, Bruno Boccara 
et le bâtonnier Roger Letartre. 

Théoriquement, le premier parlait 
pour Antoine, et ses deux confrères 
pour Jean-Pierre. En fait, ils 
s'étaient réparti le dossier, le pre- 
mier traitant le chapitre des abus de 
biens sociaux au détriment de 
Boussac-Saint Frères (BS F) ; le 
second, celui de l'opération améri- 
caine Korvettes, touchant Confo- 
rama et le Bon Marché; le troi- 
sième, les cessions d'immeubles de 
la Belle Jardinière. 

Pour chacun, il s'agissait de 
convaincre le tribunal que ces trois 
affaires ne conduisirent en aucune 
manière à des abus de biens sociaux, 
mais qu'elles furent menées dans le 
seul intérêt du groupe, les filiales les 
plus prospères étant naturellement 
conduites, par les lois de la solida- 
rité, à venir en aide & celles moins 
bien loties, en proie aux difficultés 
de la conjoncture économique des 
années 1978-1980. 

Mais avant d'en arriver i ces 
explications juridiques et techni- 
ques. M" Freyria avait été, dans son 
exorde, le porte-parole de tous en 
disant : « Nous avons jusqu'à ce 
jour été tellement décriés, honnis, 
cloués au pilori que c’est pour nous, 
aujourd’hui, un soulagement de 
pouvoir enfin nous expliquer et 
nous justifier devant des juges indé- 
pendants. » 

11 devait ajouter, répliquant, là, 
directement aux allusions faites la 
veille par le substitut, M. FieLd, à 
des transferts d'argent des Galeries 
Anspach vers la Suisse : 
• Lorsqu’une accusation mesure sa 
fragilité, elle s’efforce d’introduire 
le doqie et de provoquer la surprise 
en lançant des pétards aux odeurs 
de soufre. Sur cette affaire belge 
qui fait l’objet d’une procédure à 
Bruxelles, nous nous expliquerons 
là-bas en temps opportun. Sachez 
seulement que, dans cette affaire 
nous avons été victimes d’escrocs 
internationaux qui ont bénéficié de 
protections pour faire effectivement 
passer la frontière à des titres et à 
des fonds. • 

Fardeau social 

Sur le dossier lui-même, M* Frey- 
ria avait à répondre d'abord à 
l'accusation de prix excessifs 
imposés par Agache-Willot, la 
société mère, pour des mandats de 
services à ses filiales sous la forme 
de pourcentage sur les chiffres 
d'affaires. Ce pourcentage (I %), la 
Commission des opérations de 
tourne l'avait jugé anormal et les 
Willot l'avaient alors abaissé à 
0,50%. Aveu de culpabilité? Pas 
du tout, soutieni M 1 Freyria. car les 
experts eux-mêmes se sont déclarés 


EN BREF 

Quatre responsables 
présumés de FETA militaire 
arrêtés prés de Dax 

Deux hommes et deux femmes, 
responsables présumés de l'organisa- 
tion indépendantiste basque, l'ETA 
politico-militaire ■ huitième assem- 
blée ». ont été arrêtés, mercredi 
20 mare, à Habas, près de Dax 
(Landes) au cours d’une opération 
conjointe de la police et de la gen- 
darmerie. Il s'agit de José Ignacio 
Rodriguez Munoa, EIcna Barchena 
Argclles, Jasé Ignacio Etcharte 
Urbieta et Maria Eguiguren Ara- 
sale. Tous quatre sont en garde & 
vue à Dax. 

Dans une maison isolée de Habas. 
les enquêteurs ont découvert des 
armes, des détonateurs et des explo- 
sifs. L'opération de b police et de la 
gendarmerie avait été déclenchée 
après un attentat manqué, au mois 
de décembre dernier, à la frontière 
franco-espagnole. Un commando 
avait télécommandé, depuis le ver- 
sant français des Pyrénées, une 
charge explosive visant un pont sur 
lequel devait passer une patrouille 
de la Garde civile espagnole. En 
fait, l'attentat n'avait pas fait de vic- 
times car l'explosion ne s'était pas 
produite au moment voulu. 


• Grasse : le directeur du casino 
écroué pour banqueroute. - 

M. Jean-Pierre Villoni, directeur et 
gérant de fait du casino municipal 
de Grasse, fermé depuis le 27 février 

(le Monde dn 13 mars), a été in- 
culpé, mercredi 20 mars, de banque- 
route simple par M. Claude Bellao- 
ger, juge d'instruction à Grasse. 
M. Villoni a été écroué. 


impuissants pour apprécier- la valeur 
de ces services. Cest qu'une filiale 
bénéficie obligatoirement du renom 
et du parrainage que lui apporte b 
société mire. Cest en fonction de 
l'autorité, dn prestige de cette der- 
nière que le client se détermine. Et 
cela ne. peut assurément pas être 
chiffré. 

Référence 

àCreusot-Loîre 

- Au sujet de BSF, M B Freyria fera 
valoir que les difficultés éprouvées 
ne furent pas dues à une mauvaise 
gestion, maïs aux effets de b crise. 
• On a beaucoup dit qu’Agache- 
Willot, en reprenant Baussac, fai- 
sait une bonne affaire qui ne lui 
coûtait rien dans l'immédiat, puis- 
que les premiers versements ne 
devaient pas être effectués avant le 
30 juin 1981. C’est oublier Je far- 
deau social que prenaient alors à 
leur charge les frères Willot. Sur 
10000 salariés de Boussac, ils en 
ont gardé 8800. Il leur aurait fallu 
davantage de temps pour réorgani- 
ser, restructurer, diversifier. En 
attendant, le recours aux filiales les 
plus prospères était indispensable. 
Au reste, depuis le dépôt de bilan, 
ceux qui ont succédé aux Willot 
dans le cadre de l'administration 
judiciaire n’ont pas fait mieux. Ils 
n'ont pas réussi à diminuer la 
masse salariale. En 1983, la perte a 
été de 246,7 millions de francs. » 

Solidarité dn groupe, c'est ce 
qu'ont plaidé, eux aussi, M* Bruno 
Boccara et le bâtonnier Letartre. Le 
premier pour expliquer b concours 


apporté par Conforama et le Bon 
Marché à P opération Korvettes, b 
second pour justifier les cessions 
d'immeubles de b Belle Jardinière. 

On n'a pas manqué de faire réfé- 
rence, à ce sujet, aux déclarations de 
M. Fabius à propos de Creusot- 
Loire pour faire valoir qu’il □'était 
pas tolérable que, dans b groupe 
F.m pain-Schueïder, les sociétés les 

F lus prospères laissent les autres & 
abandon. 

L’opération Korvettes a mal 
tourné, c’est vrai, mais pour les 
défenseurs, au moment où elle fut 
engagée, personne ne pouvait le pré- 
voir, aï Agache-Wfllot» ni Confo- 
rama, ni b Bon Marché. En tout 
état de cause, les sommes remises, 
que ce soit à titre d’investissement 
ou de caution, n’ont jamais mis en 
péril les sociétés qui les versaient et 
dont les conseils de surveillance au 
d'administration avaient, très régu- 
lièrement et librement, donné leur 
accord à ces opérations. 

Comment oublier, de surcroît, 
que si Conforama comme b Boa 
Marché n'eurent pas à pâtir de 
l'aide fourme à Agache- Willot, c’est 
précisément parce que les Willot, 
qui pourtant les avaient reprises 
quasuneat en faillite, étaient par- 
venus à leur redonner une enviable 
prospérité? 

Bref, pour la défense, en un mot 
comme en deux heures d'horloge, le 
groupe n’a jamais cessé de dévelop- 
per une stratégie d'ensemble dans 
un intérêt économique général et 
parfaitement cohérent. En d’autres 
termes, c'est b reprise de l'illustre 
« un pour tous, tous pour un » eu 
faveur de quatre mousquetaires au 
bout de leur aventure. Suite et fin 
lundi 25 mars. 

JEAN-MARC THËOLLEYRE. 


L’association Sécurité et paix publique 
prépare un « grand projet pénal » 


L'association Sécurité et paix 
publique, qui se situe résolument 
dans l'opposition, publie un 
deuxième manifeste. Le premier, 
lancé peu après sa fondation au 
début de l'année (U Monde du 
24 janvier 1985) , était adressé à dix 
mille hauts, fonctionnaires plus spé- 
cialement concernés par les pro- 
blèmes de sécurité ainsi qu’à des 
élus et à des universitaires et avo- 
cats. ^ 

Le nouveau manifeste est destiné 
à un public plus vaste et comporte 
une mise en garde au gouvernement 
ainsi rédigée : « La provocation 
accrue lamée par la criminalité aux 
lois et aux hommes qui les appli- 
quent, criminalité que le gouverne- 
ment socialiste parait encore 
méconnaître, conduit logiquement 
le citoyen à réfléchir aux moyens 
adéquats de protection des siens et 
de lui-même. » 

Toutefois, le document redoute 
que les victimes se fassent justice 
clics- mêmes, c’est-à-dire se bissent 
aller à - des réflexes, certes compré- 
hensibles mais que condamnent for- 
mellement la justice et la loi 
morale ». Il est donc licite d'exercer 
te droit d’association si des citoyens 


La grève 

de» tribunaux admaw tra ti f s 
largement suivie 

Le Syndicat de b juridiction ad- 
ministrative. qui regroupe b majo- 
rité des membres des tribunaux ad- 
ministratifs, qui avait lancé un ordre 
de grève d’une heure pour mercredi 
20 mars, estime que celle-ci a été 
• tris largement suivie et. confirme 
la représentativité du syndicat au- 
tant que la sensibilité des problèmes 
soulevés ». (Nos dernières éditions 
du 21 mars). 

Ceux-ci voulaient ainsi protester 
contre le fait que le syndicat n'ait 
pas été associé à b réforme dn 
Conseil d'Etat en cours d’élabora- 
tion (le Monde du 15 mars) et 
contre les retards mis par 1e gouver- 
nement à élaborer un projet de sta- 
tut des tribunaux administratifs. 

• Inculpation d'un député soda- 
liste de Paris. - M. Claude Estîer, 
député socialiste de Paris, a été 
inculpé, mercredi 20 mars, d'injures 
publiques envers M. Jean-Pierre 
Pierre-Bloch, ancien député, adjoint 
au maire et conseiller du dix- 
huitième arrondissement. En quit- 
tant le cabinet de M. Christian Pers, 
juge d'instruction au tribunal de 
grande instance de Paris, M. Estier 
a indiqué que cette poursuite était 
consécutive à une plainte déposée 
par M. Jean-Pierre Pierre-Bloch, en 
précisant : * J’aurais tenu dans les 
couloirs de l'Assemblée nationale, 
le 13 novembre, devant les journa- 
listes. des propos concernant son 
attitude sur place lors des assassi- 
nais de vieilles dames dans le dix- 
kuitième arrondissement. » 

M. Estiez a choisi pour avocat 
M c Christian OœnièrejkNumazeL 


Naissances 

- Sophie et Serge MOATT 

sont hem cm de faire part de b nais- 
sance de 

Irèae-Maya-JeaBne. 

Paris, b 16 1985. 

Décès 

— Gisèle Fabien 

et ses filles Sophie, Madeleine, Camille, 
ont b grande tristesse de faire pan du 


veulent suggérer des * solutions 
novatrices • dans b cadre d'une 
« liberté essentielle *. Les dirigeants 
de Sécurité et paix publique, 
MM. Roger Chaix, ancien préfet de 
police de Lyon, et André Mousset, 
veulent ainsi répondre aux critiques 
qui leur ont éié adressées par la gau- 
ebe de vouloir politiser l'administre- 
tion et de détourner les hasts fonc- 
tionnaires de leur devoir de réserve. 
Ils précisent que > lots les hommes 
et les femmes de toute provenance, 
du secteur privé comme du secteur 
public » peuvent adhérer à une asso- 
ciation « dès lors qu’ils n'enfrei- 
gnent pas la lai et la déontologie de 
leur profession ». 

Le nouveau manifeste annonce 
aussi un programme d'études que 
ses membres vont entreprendre en 
vue d'aboutir à un « grand projet 
pénal », qu'ils comptent soumettre 
aux partis politiques de l’opposition 
avant tes élections législatives de 
1986. 

Ce plan de travail concerne qua- 
tre secteurs : b grande délinquance, 
la petite et b moyenne, b réhabilita- 
tion de b notion de peine et, enfin, 
les institutions potiedères « à recons- 
truire ». 


• Condamnation d’un élu du 
Front national pour haine raciale. 
— M. Jean Roussel, élu à Marseille 
avec b soutien du Front national 
aux dernières élections cantonales, a 
été condamné, jeudi 21 mars, à 
5 000 francs d’amende par 1e tribu- 
nal de grande instance ae Marseille 
pour incitation & b haine raciab. Le 
Mouvement contre b racisme et 
pour l’amitié entre les peuples 
(MRAP) et b Ligue internationale 
contre 1e racisme et l’antisémitisme 
(LICRA) recevront b franc symbo- 
lique de dommages et intérêts. « Le 
centre-ville ne peut plus supporter 
le trop grana nombre de Nord- 
Africains. Certains quartiers de 
notre dié sont, au dire même de la 
police, invivables pour les Français, 
le seuil de tolérance étant largement 
dépassé », avait écrit M c Jean Rous- 
sel, avocat au barreau de Marseille, 
dans un tract distribué fin octobre 
dans les boites aux lettres du centre- 
ville. 

• Deux journalistes condamnées 
pour diffamation. - Deux journa- 
listes, M»' Francine Buchi et 
M“" Arlette Chabot, ont été 
condamnées, mercredi 20 mars, par 
la cour d’appel de Paris, pour diffa- 
mation. M“° Francine Buchi devra 
verser 8 000 F de dommages- 
intérêts au Front national pour des 
propos jugés diffamatoires, pro- 
noncés au cours du journal télévisé 
de TF 1, à 20 heures, 1e 12 décem- 
bre 1983, à propos de l’élection mu- 
nkdpate de Dreux. M* Ariette Cha- 
bot a été condamnée à verser 
4 000 F de dammages-mtérêts à la 
Confédération des syndicats libres 
(CSL) et autant au syndicat natio- 
nal des indépendants des travailleurs 
de Citroen (dépendant de b CSL) 
pour des propos jugés diffamatoires 
qu’elle avait prononcés le 18 mai 
1982, & 7 h 3u, au micro de France- 
Inter, & propos de la grève aux 
urines Citroen. 


YvanFABlAN. 

Le* obsèques ont été célébrées dans la 
plus stricte intimité b 20 mars 1985. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- M- 1 Sarah Handicap. 

M. et Bernard Handkan 
et lcon enfants, 

M. et M“ Lucien Klemmann 
et leurs enfants, 

M. et M“ Max Grosskopf 
et leurs enfants, 

ont b douleur de faire part du décès de 
leur époux, père et grand-père. 


Maurice HANDKAN, 

survenu te 20 mai* 1985. 

L^ahumatmn aura lien te 22 msn, à 
14 fa 15, an cimetière de Bogneux. 


- Le Seigneur a rappelé à Lui 

PUboe HENRY, 
ingénieur ECL (promotion 1983), 
au service de la coopération 
à ELF-Gabon, Libreville, 


«rmw»»ch» 10 mars 1985. 

H venait d'avoir vingt -cinq ans. 

De b part de 
M- Guy Henry 

et M"\ née Mane-Madebine Jaouen, 
ses parents, 

Jean-Christophe. Béatrice, Frédéric, 
ics frères et saur. 

M- Puni Henry, 

Le colonel et M 1 * Jacques Giraud, 
M** Michèle Jaouen, 

M* Marie-Hélène Jaouen, 

M. Jean WHmet, 

M-Y.Jchsîc, 

M" S. de Saint-Jacques, 
ses ondes, tantes, grands-ondes et 
grands-cames, cousins et cousines. 

De toute la famOle, 

. Et de ses nombreux amis. , 

La cérémonie religieuse sera célârrée 
en réghse Saint-Louis de Brest, b ven- 
dredi 22 mars, A 14 h 30, suivie de 
l'inhumation dans b caveau de famille a 
L anderneau 

Seigneur, que ta volonté soit faite l 

Ni ftenrs ni couronnes, des prières. 

Des dons peuvent être adressés au 
foyer de charité d'Akdjo, par Brazîla 
(Togo). Père Marcel, CCP 163489 D 
Lyon. 

35, rue Voltaire, 

29200 Brest. 


— On nous prie d'annoncer b rappd 
à Dieu de 


M. Gustave LEMAIRE, 
directeur hono rai re 
de la Banque de France, 

survenu accidentellement, b 19 mars 
1985, dans sa quatre-vingt -cinquième 
armée. 

La cérémonie religieuse aura Ben b 
lundi 25 mars, à 9 heures, en l'église 
Sainte-Odile de b Croix-de-Bcrny à 
Amony, surrie de l'inhumation i Brinay 
(Cher). 

De la part de 
M“ Gustave Lemaire, 
son épouse, 

M. et M" Yves Pascal, 

M. etM"* Jean-Paul Lemaire, 

M- et M“* Jean-Pierre Magnier, 
scs enfants, 

Ambroise. Ttpbaine, Marie, Vincent, 
Rémy et Pierre, 

•es petits-enfants, 

M™ 1 Carmen Goni, 

18. avenue Pbrra DronsolHo, 

92160 Amony. 

— Le 8 mars 1985, à Gre&t-Bookham 
(Grande-Bretagne), 


M- Robert LUC 
née lama Boit, 

s’est eadoauîe dans b paix dn Seigneur. 
De b part de 
M. Robert Luc. 

M. et Richard Wînckler 

et leurs enfants, 

M. et M“ André Van Gaver 
et leurs enfants. 

Et ks familles Barrand» Pécout, Luc 
etCtmcqne. 

Une messe sera célébrée b samedi 
23 mare, à 9 h 45, en l'église Saint- 
Rocfa.lParifr-l'. 

5, rue du 29-JniQct, 

7S001 Paris. 

Anniversaires 

- Il y a un an. b 10 mars 1984, 

Mais BDOAUT, 
nous quittait brutalement. 

Gardons précieusement son souvenir. 


— Peur b neuvième anniversaire de 
la mon de 

Daaid PHILIPPOT, 

M"" PhiEppat et ses enfants 

demandent à ceux qui Tout connu et 
ai™ gn e pensée particulière. 

Messes anniversaires 


— Pour te vingtième anniversaire de 
brocart de 

M. Pierre COURANT, 
ancien « m ifr r r e et maire du Havre. 

g est demandé à ceux qui l'ont connu et 
aimé de s'unir par b pensée et b prière 
à la messe qui sera célébrée à sa 
mémoire, b vendredi 22 mars ! 9S5. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&O* 

320 - 74-52 


Soutenances de thèses 
DOCTORAT D’ÉTAT 

- Université Paris-X. Nanterre, ven- 
dredi 22 mare, à 9 h 30. salle des Acres. 
M. Christian Gûmez : - La consonuiu- 
tion et l’épargne des ménages : faits, 
théories et nouvelles perspectives dans 
une approche héréditaire - Etats-Unis 
1952-1978, - avec une analyse compa- 
rative de b période 1905-1941. » 


— (Publicité) 

DÉCLARATION D’ABSENCE 

Cabinet de Maître Maurice 
BRJAND, Avocat au Barreau de 
Guingamp, y demeurant 3, rue 
Notre-Dame. 

Madame Louise RAG A a déposé 
au Tribunal de Grande Instance 
de GUINGAMP, le 7 février 
1985, une requête tendant à faire 
déclarer l’absence de Monsieur 
POUJOL Jules Antoine, né le 
19 novembre 1919 à Paris 18", 
comptable, de nationalité fran- 
çaise, et qui a disparu depuis le 
mois d’août 1944. son dernier do- 
micile connu étant 21, rue Biot à 
Paris 17*. 


lictirtf 

. -W i- 

. .— «a — ÿfr ^ 

.* ■TT** 


- nouveau 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot. 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Informations titffjwiqn» permanentes : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Lee expositions auront liai b veflfe des notes, de 11 A 18 bernes 
surf radiations pnltadères. • expo le umtin de b reste 

SAMEDI 23 MARS 

• S. M. - Tapis. M* ROGEON. 

LUNDI 25 MARS 

S. 1. — Tableaux modernes, art abstrait-lyrismc-conceptucl - 
M* CHARBONNEAUX. 

S. Z - Objets d” Art d’Extrême-Orient - M“ AD ER, PICARD, 
TAJAN, MM. Portier, experts. 

S. 3» — Bjx. argen. anc. et mod. - M** AUD AP, GODEAU, 
SOLANET. 

S- 5/6. — 14 b 30. CoU. du marquis de G. pron du Chatcan de 
Terranbe (anc. coü. Fïrmro-Didot) , suce. Lambert et divers - 
M* CORNETIE DE SAINT-CYR (expo, b 23 11 h/ 18 h, 
21 b/23 h). 

S, A — Dessins, tableaux modernes - M- ADER. PICARD. 
TAJAN - MM. Pachti et Jca n nellc. Maréchaux, experts. 

•S. 10. - Meubles - M» LENORMAND. DA YEN. 

& IL - Livres -M'DEUBERGUE. 

MARDI 26 MARS 

S. Z - Suite de b vente du 25 -M« ADER, PICARD. TAJAN. 

S. 14. - Meubles, objets d’art - M- MILLON, JUTHEAU. 

MERCREDI 27 MARS 

S. L - Tablx et bib. anciens, ExL Orient, obj. an et mob. 17*, 18*. 

1 9» s. - M* BOISGIRARD. 

S. 3. — D entelles , voitures miniatures - M- LAURIN, GUILLQUX. 

BUFFETAUD. TAILLEUR. M“ Daniel, exp. 

S. 4 . — Livres anciens et mod. Autographes, manuscrits (vente i b 
requête du Syndicat national de la librairie ancienne et 
moderne) - M° ADER, PICARD, TAJAN. MM. Guérin et 
Conrvoisier, exp. Expo, librairie Girand-Badin, 
22, r. Guynemer (6>). 548-30-58, du 18 an 25/3. 

- S. 5-6. — Objets d’art et de très bel ameublement, dessins, tableaux 
anciens notamment par Bailly, H. Robert. Isabey, Latour, 
RosHn. Tentera., et des Ateliers de CnimleHe et Cranach - 
M- ADER, PICARD, TAJAN. MM. Dillée, BresseL, 
Levy-Lacaze, Montbarban, Herdhebaut et La treille, Ryaux, 

. AaanofT, de Bayscr, Kamor, experts. 

S. 9. — Estampes, tableaux modernes - M" RENAUD. 

S. 16. — Timbres-poste, tableaux, bibelots, meubles anciens et de sL - 
M-AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

JEUDI 28 MARS 

S. Z — Tableaux 19°, meubles art déco. - M- GROS, DELETTREZ. 

S. 8. — Livres anciens du XVIII e au XX* s. - M“ ADER, PICARD, 
TAJAN. M. Chrétien, exp. Expo, chez l’exp^ 178, fg 
St-Honoré (8«) . 563-52*6 du 1 8 au 25/3. 

S. 1Z — Beaux bijoux, orfèvrerie - M* DELORME. Cabîwt de 
FammervanfL 

VENDREDI 29 MARS 

SL Z — Manuscrits 15*, s. livres anciens et modernes, autographes - 
M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 
M*» Vidal Mégrct. MM. Baudin, Galantaris. 

S. 5/6. — Tableaux anciens, bd eus. de meubles, objets d’art des 18*, 
19*. tapisseries - M 01 COUTURIER, NICOLAY. 

S. 9. — Dessins, tableaux a nc. m od. Bd ameublement, tapi» 
tapisseries - M» CHAYETTE. 

S. 31. — Soldats de Plomb, Armes, Souvenirs historiques - M*> ADER. 
PICARD. TAJAN. M. Ducfairon, expert. 

• S. 1Z - Timbres-poste - M* LENORMAND, DA YEN. 

* S. 14 - Poupées, b eau li nge, dentelles, robes, meubles, objets d’art . 

M* PESCHETEAU, BADIN. FERRI EN. 

S. 15. — Tah. B&h Mob. - M* BOESdRARD. 

S. 16. — Tab. bib. beaux meubles argenterie, bijoux » 
M* LANGLADE. 

DIMANCHE 24 MARS 

14 h 30 - SCEAUX (92330) HOTEL DES VENTES, 38, rue du 1> Roux - 
t£L : (1) 660.84.25 - Tableaux, médailles militaires, objets 
d'art et de bd ameublement des 18*, 19* a. Extrême Orient. 
mo^ARTpÊCO. Expo : vend. 11 h/18 h, sam. 9 h/18 h . 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 
ADER, PICARD, TAJAN, 1 2, rue Favart (75002) , 261 -804)7. 

S P IANET . 32, me Drouot (75009), 77067-68. 
BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009), 77M1-36. 
^^0?AM01WEAUX, 134. fg St-Honoré (7S00S), 35946-56. 
CHAYETTE. 12, rue Rossûd (75009), 770-38-89. 

™RNE7^DE SA^a-CYR, 24, avenue George-V (75008), 720-15-94. 
COUTTjynER, NICOLAY, 51, me de BeUechasse (75007), 555-85-14. 
DELO RME . 14. avenue de Mesdoe (75008), 562-31-19. 

DEJJRBERGUIL19, boulevard Montmartre (75002), 261-36-50. 

GROS, DELETTREZ, 22, nie Drouot (75009), 770-83-04. 

LANGLADS, 72, rue Descombes (750J7), 227-00-91. 

JITETAün, TAILLEUR (anciennement 

RHEIMS-LAURIN) , 1 2. rue Drouot (75009) , 24661-16. 

12, rue Hippdyte-Lefaes (75009). 281-50-91. 
MILLON, JUTHEAU, 14, me Drouot (75009), 246-4*44. 

PESCHOETEAU, PESCHETEAU- BADIN» TERRIEN, 16, rue de b 
Grange-Batelière (75009), 770-88-38. 

RENAUD, 6, rue Grange-Batelière (75009) , 770-45-93. 

ROGEON, 16, rue Milton (75009), 878-8 1-06. 
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SPORTS 


BORDEAUX EN DEMI-FINALES DE LA COUPE D’EUROPE DES CLUBS CHAMPIONS 


La victoire en shootant 


„ A A****.. 1 * Stade de Bd ms (1956 « 1959) et 
FAssocia tion sportive de Sarât-EiiCTie Q976L le* 

fSrondiK rfp RrurtlMnv annt la - » > 


ç^se qnafifiêe en dea&flnks de la Conte « un 

des dés ch ampion» dé footbalL Oum» ^ 

deux tons précédents à Bilbao et b Bucarest, les 
Bordelais se sont qualifiés, mercredi 20 nan. en 
obtenant os match anl (1 à 1 après protongatiovis et 

- Cest dans la tète que se joue un 
match de Coupe d’Europe, estime 
Aimé Jacquet, rentrainenr borde- 
lais. CVst dans la tête que nous 
avons laissé échapper la victoire au 
match aller. C’est avec la tète que 
nous devons assurer notre qualifica- 
tion. » L ’invraisem blable scénario 
du 6 mais, oà les Girondins avaient 
dû se contenter d'un résultat nul 
(1 à 1) contre les Ukrainiens mal- 
gré— 36 tirs as but (dont 20 dans le 
cadre) contre 4 (1 dans le cadre) à 
leurs adversaires, avait sérieusement 
ébranlé la confiance et la sérénité 
affichées jusque-là par les cham- 
pions de Fiance. Leur flm >î n ati ^> de 
la Coupe de France par TiTfo aussi- 
tôt apres, puis une défaite inatten- 
due & Tours en championnat 
l'avaient confirmé. 


cinq coqs de pied an bat a trois) < 
contre les Soviétiques de DnSepropetroVsk à Krfa# 
Rog (Ukraine). Les Girondins conuaBront, vendredi 
22 mars, leurs adversaires pour les demi-fin*]» (JO 
et 24 anB), oà 3s rencontreront le FuatbUkM 
d'Athènes, le Footimll CM» de livcrpool ou In 
Jwtulw de Tnk 
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Quatre mois 
en hibernation 

Les péripéties du déplacement à 
Krirof-Rog, où 2s sont arrivés moins 
de six bernes avant le coup d'envoi, 
après deux jours de t er g i versations à 
Kiev, où il fut même question de 
re n t re r à Bordeaux «« jouer, ne 
devaient pu favoriser non plus leur 
concen tr ation et leur préparation 
psychologique pour une rencontre 
de cette importance. 

Avant même de retro u ver Ictus 
esprits et leurs marques sur -le ter- 
rain, les Bordelais ont d'aüleure été 
““àÎBt a froid par une percée de 
Gexmati Lfrovcheoko, dont le tir 
croisé a frôlé un poteau (deuxième 
minute) puis par un but d'Alexan- 
dre Lissenkn, marqué de la tête sur 
corner (douzième minute). Les 
Soviétiques manifestaient tins un 
■nwiih.it p s y c h ologique certain. 
Regroupés dans leux pr opre camp. 
Os pouvaient appliquer leur tactique 
favorite en lançant en contre- 
attaque lents deux flèches, les 
rapides Oleg Tanin et Procassov. 
Leur dém o nstr ation de force pour . 
intimider un peu plus l'adversaire 
valait même des avertissements aux 
arrières centraux Ivan Vkhnievski. 
et Sergnei Poutchkov. 

fl faudra attendre la mi- tem ps et 
le retour aux vestiaires, propice aux 


anses au pont, pour que les Bord»* 
lais repanent enfin ou bon pied. 
« Toutes les péripéties que nous 
avions connues nous ont plus 
motivés que la simple idée de n’étre 
pas loin d’un rêve merveilleux: par- 
ticiper aux demi-finales de la 
Coupe des champions ». disait Aimé 
Jacquet. C’est, en effet, en révoltés 
que « Girondins sont revenus sur le 
terrain. Le premier h s'en a p ercevo ir 
fin le gardien de but Smgnei Kra- 

kOWSld, Obligé d 'inter venir sur deux 
reprises à bout portant de Thierry 
Tasseau et de Dicter MaHer. 

A l'image de ce dernier, admira- 
ble à la pointe du combat après 
avoir été si malheureux au match 
aller, les Bordelais jetaient alors 
toutes leurs forces pour harceler une 
défense soviétique de plus en plu 
fébrile, fls parviendront i leurs fins 
à l'amorce as dernier quart d’heure, 
sur un coup franc de Tusseau, tran- 
chant comme un coup de dague. Les 
joueurs de Dniepr ne s'en relèveront 
pas. 

Fatigués, manq u an t de rythme 
après quatre mois ahïbernation «ne 
les Soviétiques pairâ- 


■ fwWr* avoir les j»mh# « d'autant plus 
lourdes qu’ils ne croyaient plus 
guère en leurs A l'inverse, 

les- Gi rondins redoublaient d'énergie 
en sentant leurs adversaires i leur 
merci. Maîtres du terrain, surtout 
après l'expulsion de Vkhnievski, 
TOTvtMMTnA d’un deuxième avertisse- 
ment au dâsut des prolongations, les 
Bordelais * auraient dû conclure. 
Maïs Patrick Botriston. puis Ber- 
nard La combe et Jean Tigana 
échoueront successivement dans 
leur faco-à-face avec Krakowsld, qui 
retardera l’échéance jusqu’aux 
coups de pied au but. 

Cet exercice très éprouvant pour 
les nerfs réussit souvent ft l'équipe la 
plus expérimentée ou la plus 
confiante en fin de match. Les Bor- 
delais remplissaient ces deux condi- 
tions. Dès la première tentative 
soviétique, Litovchenko voyait son 
tir dévié sur le poteau par Domini- 
que Dropsy. Les Girondins réussis- 
saient leurs cinq tentatives, et la 
meilleure preu v e de leur confiance 
retrouvée était apportée par le gau- 
cher portugais Fernando Qwlâim 


LYSSENKO 
PAS MORT 

De gouttelettes d’eau en sus- 
pension pris du sol. chez les 
Soviétiques, le brouillard se 
transforme en trouvaille stali- 
nienne. en atteinte à la liberté 
de circulation des footballeurs 
bordelais. Les trains, mode de 
transport idéal de nos chers 
bambins, sont d’m horribles 
wagons ‘ à bestiaux » dans les- 
quels on a voulu parquer nos 
pauvres Girondins. 

Ils ont gagné. Dans l’ordre 
des urgences, la victoire fran- 
çaise et le penalty réussi de 
Chalana ont pris le pas sur le 
récit détaillé du voyage au bout 
de l'enfer. Il reste que les com- 
mentaires vengeurs confirment 
a posteriori les thèses de Lys- 
senka, sur la capacité de la 
science prolétarienne à fabri- 
quer le brouillard. 

FRANÇOIS DIAM. 


qui assurait la dernière en tirant—, 
du pied droit. 

GÉRARD ALBOUY. 


• HOCKEY SUR GLACE : 
Championnat du monde C - La 
France a battu, mercredi 20 mars, i 
Megève, le Danemark 6-2, à l’occa- 
sion du cinquième tour du cham- 
pionnat do tnraWtg C de hockey sur 
gjace. Avec 9 points elle est toujours 
en tfite du classement provisoire. Les 
antres maiches ont d/wmÆ le» résnt 
tais suiv a nts : Yougoslavie b. Bulga- 
rie 4-0; Chine b. Roumanie 6-4; 
Cmée du Nord b. Espagne &-1. 


• SKI ALPIN : Coupe du 
monde. — Le Luxembourgeois Marc 
Girardelli a remporté, mercredi 
20 mars, le slalom de Park City 
(Utah) comptant pour la Coupe du 
monde dé ski aTpïir devant "Le You- 
goslave Rqk Petrovic. Le Suisse Pir- 
atai Ztcrbriggen a' été éliminé au 
terme de la première jnanche, au 
cours de laquelle 3 a manqué .une 
porte. Girardelli a gagné (Ton 
déjà la Coupe dn monde. 


Tores et 


MODE 


AUTOMNE-HIVER 1985 

Plus chic qu v exfravagant 


Pendant la Semaine du prêt- 
à-porter, à l’exception de 
quetquçe-une'qul présentent leur 
coUection^XMitique chez eux. les 
défilés organisés par la Chambre 
syndicale ont fieu dans trois cha- 
pitaeux' installés eux Tuflèrter 
Mais, chaque armé#, de nouveaux 
créateurs de mode arrivant sur la 
marché. La Semaine s'étire» te; 
chapiteaux saturant . JXaMignrf ; 
faut avoir les épaulés et le* - 
moyens d'en assurer le coût et 
r ampleur. Les profe ssio nn el* 
moins confirmée se débrouWerit- 
off Tuileries. Lé Fédération en 
sélectionne quelques-yns af-teur 
offre deux autftoriurra au Palais 
da Tokyo, qui est trop grand, trop 
imposant, pas du tout adapté &. 
r ambiance de ta mode, b soq Wh. 
tant, à son désordre neftaxK. Le - 
personnel cache mal son exospé-. 
ration, r C’est un groupe 7-A-L 
demandait une visiteuse pour ^ 
musée devant un amas de journa- 
listes attendant l’autorisation 
d'aller jusqu’à l’auditorium. 
s Piras, a répondu une employée 


Quoi qu’H en soit, chapiteau ou 
non, il s'agit da donner du specta- 
cle et de vendre, de séduire la , 
presse et les acheteurs, fi s'agit 
d’abord de définir son image sin- 
gulière. La différence entre créa- 
teurs confirmés ou non est affaire 
dB chiffres. Las modèles sont 
moins nombreux mais tout aussi 
luxueux. Il semble que la mode 
camelote ait fait son temps. 
Etienne Brunei (une femme, mal- 
gré son prénom) s'est lamenta- 
blement plantée avec des 
chiffons-gags caricatura lement 
imités de Jean-Paul Gaultier, qui, 
d’ailleurs, cette saison, promet un 
look < néo-bourgeois s. 

Wolf Aibrecht lui aussi a cher- 
ché le gag mais à tendance sexy ; 
robes décousues sur te cuisses, 
bretelles géantes retenant au 
genou des minijupe®. Simples 
plaisanteries pour étoffer une 
série de pulls mohair étincelants 
ou jacquard, très beaux, mais 
pour un défile c’est bref. 


Yuld Torii a donné à ses pas- 
sages des titres en forme de jeux 
de mots débiles. Sa çoUectkm 
vaut quand même mieux, furieu- 
sement années pop-baby boom. < 
avec des brassières pestai rebro- 
’ 3ff* d* fleurs blanches, . de* 
grosses fleura criante atr des 
. .bloùeone contortabte; portés par 
‘ dès maripiequns sans meqùfllage,' 
j^nnehiembym^ , . 

.j: tChâz Betty SGcààd,- nriprin»- 
- tien aérait pk/tèf n*w toofc'Sfarv 
' .pfiÜté. sophMiquéà; élan rectfiK - 
dâe formeé îkoft«. Jîf ;la ^ - 
mafliç et du cuir, dq cuir-jêf du . - 
dtim an contras te avec «te pujta . •" 
-. fluides.. Des dégradés «t ries s - 
atiemb lagee da teinta* tenebee > 

. en co ntr a ts «vaç de grandes > 

chaînes d'or «t rias béouK «xôti» .*• 
qiiM. L'éldgaace.. r"’ • • 

D’une roew%»}'génénée, -on . '. 
raffina sur-la çhfo- pfoa 'que *sh 
r^xtravagant. Frédéric Lucas jobs 
sur te gammes sombres, rafy»- 
thétrfe de 7 poncho* relevé* en 
.jupes, de pente Ions étroits avec 
uneffet da tabJitr sur qne sauta 
jambe. Comme dans cas numéros 
(ta cabaret où |e dérieeur se par- 
' tage on deux, un côté homme, un 
côté femme,- «t - darti w - a voc- fcé~ 
même. Mais c’est plus sobre. Fré- 
déric Lucas, c’est la sobriété de 
longs cardigans, de tuniques 
droites, de satins dberètement 
chatoyants. Séduisant. 

-Chic encore avec Francs 
Hareva. Ses soies tourterelle, ses 
robes-chemisiers, ses plissés, ses 
voiles imprimés, ses vestes à 
capuche légères comme des toiles 
de parachute, elle tas a présentés 
à la Coupole. Cest plus chaleu- 
reux et vivant qu’un musée. Une 
bonne idée, fl en faut toujours une 
pour un défilé. Junko Shimada en 
a eu deux. La première est un 
gadget, une tour Eiffel sous la 
nage à la façon des boute de 
verre. La seconde, c’est le final 
des ballerines sur pointe, en tutu 



romantique, U collection propre- 
ment tfite ; dee jupes droites, des 
Wk? fauves torsadés, des man- 
teaux bon ehiç bon genre doubles 
de’ tigre, riaa: robes-cheminée et 
on rate dépriment des couleurs. 

‘Ori' eet itfi Tuileries et on 
enchatoe sur Chantal Thomass, et 
on se détend. Elle commence 
avec rhabillage d’une Eve an guè- 
pière Ptgalie qu’elle recouvre d’un 
chemisier strict, d’une jupe, de 
bottes, de fourrure. Jupes larges, 
robes ultra-moulantes, manteaux 
de jean doubléa de fourrure, gilets 
safran sur des manteaux gris 
bourrus, marcheuses an couleurs 
chaudes de forêt, plissés qui par- 
tent des genoux, tweed et lurex... 
Chantal Thomass accorde seule- 
ment quelques clins d'œil à «on 
style lingerie qu’elle réserve pour 
un final virginal : toutes te filles 
en collants blancs, balconnet, 
culotte à volants, et la mariée en 
tutu su- un caleçon long. - 

COLETTE GODARD. 
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Annonces ciassees 


REPRODUCTION INTERDITE 




emploi/ régionaux 


ITIONAL 

; BIOTECHNOLOGIE 
Pour réalisation Industrielle 


4 PARTENAIRES 


Responsable» de région (après comte formation), 2 fut 
rignear. esprit de synthèse et de challenge, gestionnaire. 
Contacts officiels hasts niveaux, carrière motivante 
exceptio n ne lle, « v enir . Actionnariat possible mais non 

Pour portnkr appeler : (93) 39-70-28, qui trans m e ttr a 

piwi- «■ m i i n fMh w mJ» rf g ion 


Recherchera peur' TOURS 
AMMATEUR8 


CH-C. 38, rue «T C i nr eigMee 
37000 TOURS. (471 61-23-02. 


OFFRES D'EMPLOIS 


MPORTMTE SOKÉTf DE DISTRIBUTION 

re che rche urgent 
pour son bureau parisien 

JEUNE COLLABORATEUR 


Expérience pratique comptabilité informatisée. 

Devra, après formation, assister responsable exploita- 
tion informatique. 


Adresser curriculum vi tse + lettre à 
RÉGIE PRESSE sons m 302.812 M 
7. me de Monncmy. 75007 PARIS. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Le dépôt de Man 


Cm un acte de fleetlen. 
Etude — analyse — conseil. 
DAfenee de voi intérêts. 


SG AE - 3M-ie-«8. 


villégiaturé 


SAMT-CYPRIEN PLAGE 
ROtKSStLLOM 

Grand chant tTeop a» l a m ente lo- 
cetlon» eeMo nnl fcrea. 

S-adrae. INTER NMMOBSJCR 
LES ONDINES 
08750 ST-CYPRIEN PLAGE 
TêL : (SS) 50-79-22 
ou 21-02-75. 


l 'immobilier 


appartements ventes 


4* nrrdt 


J 


CHARLES V. knm. XVU*. bat 
appt de o era otè ra e/2 ntw. 
1.400.000 F 
MATIMO. 272-33-25. 


6* nrrdt 




NEUF 

JARDIN PLANTES . 

1 et 3 RUE POUVEAU 
CONSTRUCTION GD LUXE 
Uvraieon immêcSate 
Raese 2 eppts de 4 et B PCES 
+ UN DUPLEX S* et 7* ét. 5 p. 
avec 1 S8 RH de TERRASSE. 
Vis. témoin «s tours 14/19 h 


C 


0* nrrdt 


7/8 pose, 180 m*. 2>, 
s/cow, Jent, bai «nm. 
LITTRE. 544-4 


p. de 1 


PM*. Odéon 90 m*. 703-32-44. 

^ TRAVAUX- rt ' 

Ç 72* nrrdt ) 

NATION 

De kran. récent 2 p. ttcft 
4- part ü n p . 834-13-18. 

13* nrrdt ) 


CORVISART n cft. eatnae 

PX : 218.000 F. 325-87-18. 

( 14 m nrrdt ") 


Bel kn. p. da talBe. 3 p., tt cft 
-SoWL 600.000 F. 322-81-36. 

Ç IB* nrrdt ) 

PASTEUR- VOLONTAIRES 
town. 1830. + eh. BB rïr*. gée 

cuis. 840.000 F. 285-77-88. 


VUAGE SUISSE 

A p., cft, bel ln»m. pierre. 
8SaoOO F. Jeu* vend. 14 h b 
18 h. 7 Me. 


( 10“ nrrdt ) 


27 n f.»ét me. zeosxoe. 
Téléphone : 18 (55) 01-85-86. 


EXELMAM8, gd eturSa doubla 
tt cfL Refah. A a canae u r. SUD. 
Pk 476.000 F. T. 322-61-36. 


C 


Province 


Tfenas. Val Ctarat 
Au pied des pistes studk> andé- 
ramant metMIé. 26 m*. 

Prix : 240.000 F. 

T. bureau 854-74-67 M-Bubaon. 


Hts Deeuvflte Caréey prita golf, 
réside nre pare. 7 ha, appt a p.. 
84 m*. 2 bains, vue sptencflrie 
au- mer. T al matin ou soir Paris 
504-02 62. 


MOKTE-GJUU.D prés part. 

vd 90 m* + 'tend, teneaaaa 
85 m*, rnm. hoa, vue mer. 
1.200.000 F. (1) 554-08-85. 


appartements 

achats 


Reeharehe 1 à 2 p.. PARIS, 
prêt 6-, 8*. 7». 12-, 14-, 16*. 
16- wm ou aura travaux. PAIE 
CPT chaz notaire. 873-20417 
même le soir. 


GROUPE DORESSAT 
a, r. Vieux-Colombier, 8-, raoh. 
pr c l ie n tè l e érengele e éua ngèra 
at diplomates AP PTS très 
HAUTE G AMM E at HOTEL 
PARTICULIER ACHAT OD 
LOCATION. 824-93-33. 


locations 
non meublées 
offres 


Paris 


LOCATION 

DISPONIBLE 


Parie-banlieua 

707-22-05 

CENTRALE DES PROPRIÉ- 
TAIRES ET LOCATAIRES 
43, r. Cte ude Be rn a r d. Paris-6*. 


Pptalra loua atudtoe da trto bal 
Imm. da 1.900 * 2.450 F GG 
Sérieuse réf. exigée. Sa préean- 
anlere l 


VUE PANORAMQUE 


Lfy. original cula. équipé . 


ehauf. ëxfiv.. chargea 
PX EXCEPTIONNEL damier 

lot 14, R. JOUVaNT. 11/17 h. 


18* nrrdt 


CHATEAU-ROUGE 
3 P.: 270 000 F 
5 P. : 700.000 F 
TéL : 369-66-37. 


18 - ré el do nd eL près JUNOT 

SUPERBE 5 P. 15D n 2 

QD STANDMG. pbbi eolaB 

1.800.000 F. T. 284-71-83. 


C 


92 

Hauts-de-Seine 


J 


SCEAUX M- Bourg la Heine. 
B p-, petit knm. bourgeois 
- + gd (enfin privatif 
1 .060.000 F. 661-32-11. 


BOULOGNE Bola. Dernier 
étage, aacanaeur. ravie, atuefla 
35 m* + 30 m 1 f i mm toit 
SANS VIS-A-VJS. 327-28-27. 


C 


94 

Val-de-Marne 


Apprt da pMn-piad. 5 p-, a^.. 
cula.. 3 chbrae, 2 eeHae d’eau. 
Avec ho* pose. 5 mn géra. 
20 mn gara de TEsi- 
470JXX) F ft déb. T. 706-4B-BS. 


VINGENNES 

Prie MA*Rt£ 
dans imm. rar e l é 

4 P. DDPLEX : 80 tf 

(bubc ou aana travaux 
da flndian). PRIX EXCEPTIOM- 
NEL : 630.000 F 
Voir la pptalra : jeudL vend racé. 
sa medi l«é 18 h 
S, rue MRAAfAU. 


3 demi 

paya au 70, bd Edpar-Ouiner. 
14* pour «é éerrinn . 


( Région parisienne) 

CRETEIL 

Résidence au bord du lee 
3/4 pi 82 m>, loyer 3.762 + 91 1. 
2 pl. 45 a* loyer 1728 + 501 
TéL 776-42-21 p. 46.66. 


BOUGIVAL 


Résidence grand standing, 
appartements av. balcon, 
chauff. indMdual au gnx 

2 p. 58 rrP loyer 3.065 F + 401 F 

3 p. 82 m* loyer 4292 F + 638 F 

4 p. B3 m* loyer 4.888 F ♦ 575 F 
5p. 115«n» loyer 5-849 F + 699 F 

TA. : 776-42-21. p. 48-5*. 


St-Germ s i n en L eye. 
part, loue ma H i an 6 r 
•/sol, refait neuf, tfisp. avriL 
9ÆO0 F/mdB. T. (40) 48-20-88. 


CHANTRAY 

rEsoqvceouparc 

21 Mb. avenue AUMONT 
Très beau cadre verdoyant. 

3.300, 3.900, 4.000. 

4.100 F. 4 P. CFT. 6.400 et 
6-200. T. mat. Ségéeo 522-6362 


locations 
non meublées 
demandes 


C 


C 


locations 

meublées 

demandes 


Paris 


J 


OFFICE mTERNATIONAL 
rech. pour sa direction 


ttsdoetendbtg 
plus. 285-11-08. 


pavillons 


B pièces double sahm. 3 ch., 
cuis., entrée, ber. s.-de-b.. w.-c. 
•/met. ga r a ge, (srdn -s dépend. 
Chsuft. gaz. Pk : 545.000. TéL 
après 18 h: 848-23-29. 


PALAISEAU 

VALLÉE de CHEVREUSE 
(calma, boisé, 600 m. M*> 
1978, ae-eol 150 m* 
gar. 3 volt, 200 nP ha- 
hhablee : s^. 46 m> (ouvrant 
a/t --- - - 


PAV. 


5 ch., bur., a. da (eux. 2 bne. 
Cab. toàl. PARFAIT ETAT. 
1.450.000 F. T. (1) 014-33-68. 


PAVILLONS 

JUSQU’A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
■ -PAR ORDINATEUR 
Appe l a ou écrira: 

' Centra d’information 
FNAIM da Paris. Ile da T ra 
LA MAISON DE L’IMMOBIUER. 
27 bis. avenue de VïlKere, 
75017 PARIS, T. 227-44-44. 


Vd région SAVKWfY-S-OROE. 
Pav. oomp, entré#, ra de., sé- 
jour dou M o. 2 ohbroo. a- da 
bains. wl-Cw n-aol, gran. m 
Bar, garage, terrain 400 i 
Prix : 460.000 F * dé battr a. 
Téléphona : 890-80-43 


maisons 
de campagne 


NORMANDIE 

250 ton PARIS per autoroute, 
antre BA YEUX et ARROMAN- 
CHES vds belle maison tt 


née. selon, h sa au. 3 chambras, 
•* da baina, garage. caNtar; 
oour dose et pré plante 24)00 m*. 

Prit : 575.000 F 

TA. Claude OLUVIER hras bran 
16(31)92-08-34. 


31G000 F. p rapr. vd male. 
400 m. ter. heb. ete sans au- 
cun frais, 2.5 km arat. therm. 
rtsinat. 2 los. eépar.. esc., kv- 
dép.. eéü 30 m* av. chant., 
chamb., c., w.-c, a. eau : 
1“-ét : e4~ 2 ch.. e„ w.-c.. 
riche, ch. centr. po s e, toc. 1 » 
é t. curist. Cantstoube. Paul Jur- 
gafl. C r a n aa c. 12110 AUBIN. 
Téléphone ; (85) 63-11-53. 


terrains 


PALAISEAU 

- CENTRE VILLE (partie da 
Pare). 630 m*. axp. sud 
(vue sur vallée). Prix 

445.000 F. 

- LOZÈRE : 14187 m*. axp. 
sud (vue s. vallée). Px 

500.000 F. T. 014-33-8». 


propriétés 


EXCEPTIONNEL 

ms wtaux vdege prcvt nçal psnfté 

CHAPELLE do XVII* 


excellent état, crypte à 
par. 3 ptee pièce s attenantes, 
vue domin. s/coWnss, vigno- 
bles et vêlage médiéval. Proxi- 
mité mer. Bits ntmarqwbie. Eove 
JVC LE CASTE LLET 83330 ou 
tél. (94) 90-68-55 ap. midi 
(94) 9 8-63- 2 B maun/soK. 


95 km PARIS LYONS-LA-FORET 
Pan. vd belle propriété 300 m* 
1 ha de terrain PNC., tannia. 
Maison g ar dian. Boxas chou. 
TéL hras bur. 271-05-05. 


COTE D’AZUR VAROISE 

12 km mer env.. iiipsrtu» bas- 
tide XVII- raataurée, nbrsae 
pii cee. surf. 210 m 1 plus an- 
nexas 168 m”. piscine, grand 
terrain : 10.000 m*. vergers, 
vignes, terres, solarium, en- 
semble beaucoup da charma, 
anaoMIé. prix 2.300.000 F. 
Ecrira JVC LE CASTELLET 83330 
ou tél. (94) 90-68-56 h tnkfc 
(94) 98-63-28 matin at soir. 


Proche Nantua bel pgté a/2 ha 
Propriétés châteaux, d oma i nes. 
Bai e gogne. Monran. Bresse. Jrae 
SERRES IMMOBILIER 
3. rempart St-Piono. 71 100 
Otdc n era-Sefins. T. (85) 48-M-6B. 


COTE D’AZUR VAROISE 

vuo mer at vignobles 
vile provençale <pd confort 
es ton. a. è m.. 4 ch., 2 e. de b,, 
cuis., terrasse. Berbecua, vaste 
s/aol. terrain 7 500 m*. aha 
remarquable, prix axcap. 
1.670.000 F. Ecrira 
JVC LE CASTELLET 83330 
outéL (94) 90-68-56 h mkfi 
(94) 88-63-28 matin at aoèr. 


bureaux 


Locations 


Siè ge social ou b ureau avec 
secrétariat partagé. BUSINESS 
BURO (1) 348-00-66. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
constitutions da Sociétés 
attoua services. 355-17-50. 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


Local professionnel proche 
AP Tolbiac rac-de-ch. sur cou 
calme, très dair. idéal p rofe ssi on 
Obérale typa archttacta, c r éd i t 
90 % posafcle. 329-58-65. 


boutiques 


Ventes 


PR. pl. D AU MESNIL dans knm. 
rénové, A vendra ou louer, belle 
bout. + e/eol sxrsN ant place- 
ment. 634-13-18. 


Locations 


PRES PL. DAUMESML de knm. 

rénové, belle bout. + s/sol 
excal, placement. 034-13-18- 


immobilier information 


Paris 


Pour cadres supérieurs et per- 
sonnel IMPORTANTE STÉ 
FRANÇAISE PETROLIERE 
raoh. appts txee cat égo r ie s stu- 
dio» vite Parts banlieue. Loyer 
élevé accepté. 603-37-00. 


Pour cadres supérieure at per- 
sonnel, IMPORTANTE STÊ 
FRANÇAISE PETROLIERE 
rech. oppts -ttee ce*ég., «tu- 
c8o», vUaa, Parie bonL Loyer 
élevé a ccep té . Tél. 503-37-00. 


(Région parisienne) 

Etude cherche pour CADRES 
vMae ttea bonüeuea. Loyer gsrand 
(1)889-89-68. 283-67-02. 


SUISSE 

ÂVENDBEAVULABS 

VENTE AUX ÉTRANGERS AUTORISÉE 
AVEC INSCRIPTION EN NOM 
AU REGISTRE FONCIER 

Appartements dans 5 chalets de style montagnard. Sur 
pâtes de dû u départ dn télécabine, avec vue exception- 
nelle sur imte la vallée. Avec garages-parking tou terrains, 
caves, armoires à skis et piscine, sauna en copropriété. 

Taux d'intérêt tris favorable 6 %. 

Hypothèques 1“ et > rang i disposition jusqu’à 75 % selon 
h capacité finaati&re. 

Demandez notre brochure : 

SIMOTCG - 3. me Saint-Laurent, 1207 GENÈVE. 

TéL : (22) 364034. 


Pour vendra maison, app an e- 
mem. ppté. terrain, commerce 


sur mute la France 
Indicateur LAGRANGE 
Fondé en 1876, 5. me 
Greffulhe 75008 Pn 
TéL (18-1) 268-46-40. 


ANCIENS NEUFS 

DU STUDIO AU 8 PIÈCES SÉ- 
LECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire : 

Centre d’Irdormation 
FNAIM de Parie, I l e de D an ce . 
LA MAISON DE L’IMMOBILIER. 

27. avenue de VMiere, 
75017 PARIS. TéL 227-44-44, 


\ 
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REPERES 


Commerce mondial : + 9 % en 1984 

Le commerce mondial a progressé - en volume - de 9 96 en 1984 
(+ 2 % en 1983 et - 2 % en 1982). Selon le secrétariat du GATT 
{Accord général sur les tarifs douaniers et le commerce), cette 
croissance, qui représente près de deux fois la hausse de la 
production mondiale ( +• 5 %). est la plus forte observée depuis huit 
ans (+ 10 96 en 1976). Les' exportations de produits manufacturés 
ont augmenté de 12 96, celles de produits agricoles et minéraux de 
5 96. En valeur, du fait de l'appréciation da la monnaie américaine, 
le commerce commercial s'est accru de 6,5 96 pour représenter 
1 955 mêlions de dollars. r 


Réserves de change : les avoirs 
de la France en augmentation 

Lee avoirs de change de la France ont augmenté de 3 986 millions 
de francs en février. A la fin du mois dernier, ils atteignaient 
462,2 milliards de francs, contre 428,9 milliards en février 1984 
(4- 33.3 milliards de francs). Sur ce total, les avoirs en devises 
représentent 115,7 milliards ds francs et les avoirs en or 
257 milliards de francs. A ce total, s'ajoutent 71,7 milliards de 
francs d'avoirs en ECU et 1 8,3 milliards de créances sur le FMI. 


Transports : hausse 
RATP et SNCF 


des tarifs 


La RATP et -la SNCF, sur son réseau dé la banlieue parisienne, 
augmenteront, le 1* avril, leurs tarifs de 4,5 %. La prix du billet de 
seconde dasse, vendu en carnet de dix, passe de 2,55 F è 2,65 F. 
Le prix des cartes orange est également en hausse. Il passe de 
130 F A 138 F pour les zones I et )!, de 170 F à 178 F pour les 
zones I i III, de 230 F à 241 F pour les zones I à IV et de 273 F à 
288 F pour l'ensemble des cinq zones. La SNCF étendra A tout son 
réseau la mime augmentation de 4,5 96, à partir du 15 avril. 


Travail au noir : 30 milliards de 
recettes perdues pour l'Etat et la 
Sécurité sociale 

Selon le Centre de documentation et d'information de l'assurance 
(CD IA), le travail au noir, an France, représente des milliers de 
chômeurs en plus et « au moins » 30 milliards de recettes perdues 
pour la Sécurité sociale et le fisc, a Plus de huit cent mille 
personnes exercent, en effet, une activité clandestine et perçoivent 
chaque année, de la main i la main, quelque 10 milliards de francs 
sans payer ni impôts, ni TVA. ni cotisations sociales a, indiqua le 
CCHA, qui explique ce phénomène par le chômage, la pression 
fiscale et x le goût des Français pour le système D ». 


SOCIAL 


EN DONNÉES CORRIGÉES ET EN DONNÉES BRUTES 


Nette diminution du nombre de chômeurs en février 


Sous l'effet des premiers TUC 
(travaux d’utilité collective), on 
s attendait eue les chiffres du chô- 
mage, pour le mais de février, enre- 
gistrent a ne amélioration. Rien, 
cependant, ne laissait prévoir qu’ils 
s’orienteraient aussi nettement à la 
basse. 

Avec cinq jours de retard sur te 
rendez-vous habituel, dûs à une 
grève de dix-huit personnes à 
P ANPE, te ministère du travail a 
enfin fait connaître les résultats, le 
mercredi 20 mais. Ils tranchent sur 
une tendance longue, suivie depuis 
le franchissement du cap des 2 mil- 
lions de chômeurs en novembre 
1983. En données brutes, on comp- 
tait 2 484 900 demandeurs d’emploi. 
Inscrits & l’ANPE à la fin du mots de 
février, soit 57 000 de moins que te 
mois précédent - ce qui est beau- 
coup - ou encore 23 % de moins. 
En données corrigées, on estimait 
leur nombre i 2421 000, en recul de 
J 1 000 sur la fin janvier (- 0,5 %). 
Dans les deux cas, l'augmentation 
en un an est de 10 %. 

Honnis en février 1983, quand 
jouait à plein le « traitement social » 
du chômage, jamais une telle évolu- 
tion n’avait été observée à ce 
moment de Tannée, quand s'amorce 
pourtant une décrue saisonnière. 
Surtout, pareille inversion, dans son 
amplitude, n'avait pas été constatée 
depuis longtemps, a l’on excepte 
l'aberration statistique survenue en 
mai 1984. Enfin, en données corri- 
gées, le retournement de février 
rompt avec une série longue de seize 
mois pendant laquelle l’évaluation 
-traduisait soit une hausse, soit une 
stabilité précaire. 

Le développeme n t -dca TUC ne 
saurait seul expliquer ce phéno- 
mène. Ou estime à 40 000, environ, 
le nombre de jeunes qui ont effecti- 
vement été accueillis dnne ce dispo- 
sitif au mois de février mais, outre 
que tous n'étaient pas nécessaire- 
ment inscrits à l’ANPE, cela ne 
représente pas toute la différence. 

D'autres éléments sont inter- 
venus. Certes, ou constate une 
légère amélioration du côté des 
offres d’emploi - 44800 offres en 
fia de mois en données brutes, soit 
10,6 % de mieux en un mois ; 31 800 
offres nouvelles déposées en un 
mois, soit 43 % de plus par rapport 


à janvier, — mais la maigreur des 
stocks ou des flux ne permet guère 
de croire à un effet aussi immédiat 
sur le chômage. 

D'autres interprétations sont pos- 
sibles fournies par les statistiques, 
dont certaines, si elles se vérifiaient 
à Ta venir, seraient prometteuses ou 
annonceraient un changement, 
tandis que d'autres, plus contesta- 
bles, supporteraient mal l'épreuve 
du temps et le jugement des fûts. 

Du côté positif, il apparaît ainsi 
que tes entrées en stage de forma- 
tion progressent très rapidement. 
L’ANPE a placé 122,1 % de chô- 
meurs supplémentaires en un an 
(+ 1,9 % en un mois), et 1653 % de 
demandeurs d’emplois de plus ont 
fait la même démarche eu un an 
(+ 1,1 % en un mois). Parallèle- 
ment, et cela peut être mis en rela- 
tion avec le mouvement des offres 
d’emploi, les placements dans un 
nouvel emploi ou les annulations 
d'inscriptions à la suite d'une reprise 
d’activité ont augmenté : 
27 380 chômeurs ont été placés 
(+ 4*8% en un mois), 108335 se 
sont trouvé un travail (+ 2 % en un 
mois, + 30,7% én un an). 

Moins de licenciements 
économiques 

En revanche, on peut s'interroger 
sur la signification réelle de la brus- 
que diminution des nouvelles ins- 
criptions en cours de mob si l'on se 
souvient, par ailleurs, que le mouve- 
ment de suppression (remplois n'a 
pas paru se ralentir pendant la 
même période. Or, 250025 per- 
sonnes seulement ont été intégrées 
dans les listes de T ANPE, en don- 
nées brutes, contre 318 034 au mois 
de janvier (- 21,4 et 264 03 1 en 
février 1984 (- 53 %) : révolution 
étant moins sensible en données cor- 
rigées (+ 2,6 % en un mois, - 0,6 % 
en un an). Moins de salariés ont été 
licenciés pour raison, économique 
(- 20,8 % en un mois, — 2,2 % en 
un an). Il en est de même pour les 
autres causes de licenciement 
(- 16,6 % en un mois, — 93 % en 
un an) ainsi que, de façon Nus logi- 
que, pour les chômeurs Inscrits à la 
suite d'une démission (- 163 % en 
un mois, - 21,5%. en un an). 


Plus curieusement encore, le nom- 
bre d'inscriptions A la fin d'un 
contrat de travail à durée détermi- 
née, ou & la fin d’un intérim, a verti- 
gineusement chuté avec, respective- 
ment, des recuis de 36 % et de 
25.5 % en un mois alors que ces 
emplois signifient, par définition, 
une précarité qui a tendance à se 
généraliser. 

Quoi qu'il en sait, ces bouleverse- 
ments perturbent les indices qui, 
d’ordinaire, permettent de mesurer 
l'Évolution du chômage, par dgc 
sexe ou catégorie socio- 
prof essîonnellc. Les mesures prises 
en faveur des jeunes entraînent une 
diminution de 2,6 % en un mois, en 
données corrigées, du nombre de 
chômeurs figés de moins de vingt- 
cinq ans (+ 63 % en un an). Corré- 
lativement, la montée du chômage 
enregistre un ralentissement 
(+ 0,4 % en un mois, + 14,7 % en 
un an) parmi les salariés figés de 
vingt-cinq à quarante-neuf ans qui, 
du fait des restructurations, avaient 
été proportionnellement les plus tou- 
chés ces derniers mois. Pour les 
mêmes raisons, le chômage f éminin 
est stable tandis que te chômage 


masculin diminue (- 0.9 % en un 
mois). 

A l’évidence, il faudra observer 
avec une attention redoublée tes 
résultats du mois de mars pour 
savoir si nous venons d'assister sim- 
plement fi une embellie ou si la mon- 
tée du chômage vient d’atteindre un 
palier. Déjà on fait remarquer, ici ou 
là, que tes grosses cohortes de licen- 
ciements seraient derrière nous, les 
opérations les plus importantes de 
restructurations industrielles ayant 
été réalisées dans la construction 
navale, la sidérurgie et une partie 
dans l’automobile. Avant que n'arri- 
vent fi leur conclusion les dossiers de 
Renault, des équipementiers de 
l'automobile ou de la téléphonie, tes 
vagues de suppression d’emploi 
seraient, espère-t-on, moins brutales 
et auraient un caractère plus diffus. 
Ce qui laisserait entrevoir une légère 
accalmie pour tes prochains mois. 
A suivre, te président de la Républi- 
que ayant pronostiqué, rappdons-te, 
une inversion de tendance 
pour 1985. 

ALAIN LERAUBE. 


RÉDUCTION DU TEMPS DE TRAVAIL 

M. Dominique Taddéf est chargé d'une mission 
par le premier ministre 


Par une lettre en date du 18 mars, 
M. Fabius a confié une mission par- 
lementaire fi M. Dominique Taddéï, 
député socialiste du Vaucluse, qui 
avait déjà été chargé, par son groupe 
parlementaire, d’une étude sur la 
réduction du temps de travail (le 
Monde du 8 mars) . 

Centrée sur « rallongement de la 
durée d'utilisation des équipe- 
ments » dans l'industrie, comme 
contrepartie i une diminution de la 
durée hebdomadaire du travail, la 
recherche de M. Taddéï s'appuiera 
sur les travaux du commissariat 
général au Plan. Il devra, dans un 
délai de six mois, remettre un rap- 
port *r précisant les modalités de 
mise ne œuvre » d'une telle, politi- 


que, indique la lettre du premier 
ministre. 

Rattaché au ministère du redé- 
ploiement industriel et du commerce 
extérieur, M. Taddéï a déjà soumis 
ses projets à l'examen des parte- 
naires sociaux, qui s'est achevé, le 
20 mars, par use > discussion posi- 
tive * avec le CNPF. L'originalité 
de la démarche consiste à lier ce 
thème, cher à la gauche et aux orga- 
nisations syndicales, avec les préoc- 
cupations des entreprises fi la 
recherche de gains de productivité 
et d’une compétitivité accrue. La 
réorganisation du travail et l’aména- 
gement du temps de travail pour- 
raient. selon M. Taddéï, concilier 
des objectifs apparemment contra- 
dictoires. 



Doyou speakthe RnandalTîmes? 


You probably do...whetheryou knowitornot. 
Speaking the Financial Times simjply means 
speaking about the business worid as one world. 
The FTdoes it everyday. 
ït tells you whafs happening, gives an expert 
analysis of wby ifs happening and an unbiased 
comment upon it. 


Actuafly the FT does mueh morethan thaï - 
too mueh forus to teflyou here. But now thar you 
know you speak our language 3 you’ll probably want 
to check up for yourself. 

FINANCIAL TIMES 

•Europe s Business Newspaper- 


For more infarrradan aboui how lu readvc a rcgnhr copy of the FT, ring or wrse to, Ben Hugbes, Financial Times (Europq) Lrd. Ccnire d’Afeires Le Louvre, 168 rue de Rmjlî, F^-75044 Pàris Cedex 01, 1H.297 0630, Tn 22ÛQ44. 
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LE SEPTIÈME RAPPORT DU CONSEIL DES IMPOTS 


Le maquis de l'impôt sur le revenu 


Le rapport que vient de readre public le conseil 
des impôts est le septième. La. précédente étude, qnî 
remonte & 1983* concernait la TVA. Ea 238 pages et 
24 annexes, le Consefl est reveeu rat ft» «né» à 
l'impôt sar le rmn des personnes, sujet déjà 
abordé en 1972, 1974 et 1979. Ce retwer iu 
m tons les thèmes traités ne 


contiennent par dTafonnatioi» nomeUes. Certaines 
données ont été actualisées, certaines ob se rvations 
complétées. En revanche, q n elq ne a sujets sont com- 
plètement inédits, notamment l’étude consacrée aux 
revenus non salarbucc : te conseil des impôts pose la 
question de savoir si Fiastitution, en 1974, de centres 
de gestion agréés et, en 1977, d'associations agréées 


Le rapport comporte quatre par* 
ries consacrées aux prélèvements 
obligatoires, à la structure de 
l’impôt sur le revenu, à la répartition 
de l’assiette et de l'impôt sur le 
revenu des personnes, au contrôle 
fiscal, aux sanctions, aux conten- 
tieux et enfin au reco uv rement. 

1) - PRÉLÈVEMENTS 
OBLIGATOIRES : la France an 
premier rang des grands pays indus- 
trialisés ea 1982. - Le rapport met 
tout d’abord en garde contre « le 
caractère conventionnel • de la 
notion de prélèvements obligataires 
{impôts, taxes, cotisations de Sécu- 
rité sociale— ) qui a été tellement 
utilisée ces der ni èr es années. C’est 
»i™° que les redevances versées aux 
PTT ne sont pas comptabilisées : «// 
y a lieu de se demander si cette 
exclusion pourra être maintenue, 
dès lors que les redevances com- 
prennent une part de nature fiscale 
ou parafiscale réservée au "budget 
général de T EtaL » 

Ces convoitions rendent ries éva- 
luations parfois approximatives » et 
réduisent la portée des comparaisons 
internationales. 

Quoi qu'a en soit, on constate que 
dans tous les pays de l'OCDE la part 
des prélèvements obligatoires a aug- 


menté entre 1965 et 1982 passant de 
26,9 % i 36,8 % du PNB et de 
29,6 % & 40,6 % pour les seuls pays 
de la CEE. En RFA, par exempte, 
les prélèvements obligatoires, qui 
représentaient 31,6 % du PNB fl y a 
vingt ans, atteignent 373 % eu 1982 
(373 % en 1983, selon des estima- 
tions provisoires). En Grande- 
Bretagne, les prélèvements obliga- 
toires sont passés de 30,6 % en 1963 
& 39,6 % en 1982 (383 % en 1983, 
selon les estimations provi s o ir es). 

Ce sont des pays comme la Belgi- 
que (46,6 % du PNB en 1982). le 
Danemark (44 %), les Pays-Bas 
(453 %). la Norvège (473 %), qm 
restent, comme fl y vingt ans, les 
plus imposés, même si la croissance 
de leurs prélèvements s’est nette- 
ment ralentie. 

La France demeure, comme en 
1965, celui des grand pays mdustria- 
• Usés qui est le plus imposé : 43,7 % 
en 1982, 44,1 % et 1983. L’augmen- 
tation des prélèvements a été parti- 
culièrement forte au cours des dix 
années 1972-1982 (+ 8 points, 
contra + 5,4 points pour l'ensemble 
des pays de POCDE pendant la 
même période). 

En France, la croissance des pré- 
lèvements obligatoires entre 1973 
et 1983 a pour cause essentielle les 


cotisations sociales, dont le poids par 
rapport au PIB est passé de 13,4 % à 

193 %. Les cotisations sociales 
pèsent maintenant plus lourd que les 
impôts d’Etat : 443% en 1983 
centra 423 % (les prélèvements fis- 
caux des collectivités locales 
entrant, quant i eux, pour 11,5 % du 
total). 

Autre évaluation importante : le 
poids des impôts indirects (TVA) 
reste à peu près stable (9 % du 
PIB) , alors que l’impôt sur le revenu 
s’alourdit nettement, passant de 4 % 
à 6,1 % du PIB, du fait à la fois de la 
modification des règles d’assiette et 
de taux maïs aussi, jusqu’au plan de 
rigueur de 1982, à cause d’une pro- 
gression des revenus des ménages 
plus rapide que la croissance de la 
richesse nationale. 

Malgré cette évolntion, la France 
reste celui des pays industrialisés où 
In poids relatu de l’impôt sur le 
revenu est le plus faible (rapporté 
au PIB). Mais, note le rapport, « ce 
constat ne peut être dissocié d’un 
autre constat : la France est. à 
l'exception des Pays-Bas (21.2%) 
le pays de l'OCDE où le poids des 
cotisations sociales est le plus 
élevé - (19,3% en 1983 contre 
133 % en RFA, 6,9 % au Royaume- 


- avec les avantages fiscaux qu’une adhésion à ces 
centres comporte pour les commerçants-artisans, 
professions libérales, — aura amélioré la coonab- 
sance des revenus. Le jugement porté par le consefl 
des Impôts est très mitigé. 

Le rapport comporte des développements fort 
intéressants snr les prélèvements obligatoires, la 

Uni et 93 % en moyenne dans les 
pays de POCDE en 1982). 

Il) - IMPOT SUR LE 
REVENU : assiette étroite et forte 

progressivité- _ Le rapport insiste 

ensuite sur La complexité des règles 
qui président à rétablissement de 
l’assiette de l'impôt sur le revenu et 
sur l’étroitesse de cette assiette 
résultant de nombreuses évaluations 
forfaitaires, d’abattements, de 
déductions (le coût pour le trésor 
des seules déductions et abattements 
a été estimé à 623 milliards de 
francs en 1981 et à 693 milliards de 
francs en 1982). 


déterndnathm de l'assiette de l'impôt sur le revenu, 
le calcul de cet impôt et le contentieux contri- 
buables, - administration fiscale - qui, depuis 
quelques années, a nettement tendance i augmenter. 

Dans la plupart des cas, le conseil des Impôts 
développe - à titre de comparaison - tes expé- 
riences étrangères. 

la volonté d'utiliser « De par leur importance, ces 
déductions et abattements forfai- 
taires différencient profondément 
l'impôt sur le revenu des Français 
de ceux de la plupart des autres 
grands pays industriels (Etats- 
Unis. RFA. Royaume-Uni. Italie) 
dont l'assieite est plus large (...). 
note le rapport. Ces réductions 
d’assiette ont pour effet de diminuer 
te nombre des foyers imposés, un 
certain nombre de contribuables 
franchissant, du seul fait du mon- 
tant des déductions et abattements 
dont ils bénéficient le seuil de non- 
imposition. m 


également 
l'impôt A des fins éc o n o miques et 
sociales qui explique de nombreux 
abaitements et déductions qui, 
jusqu’en 1983, pouvaient être prati- 
qués sur le revenu imposable : 
emprunt pour l'acquisition de l’habi- 
tation principale, ravalement des 
immeubles, économies d'énergie, 
assurance-vie, dons aux œuvres. 
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95 

131 

#43 

21 

739 

43 478 

ÜÊqtfiiÙ - • 

EafrâÇs - 

23 839 

20355 

38835 

35351 

76578 

71346 

211140 

204171 

Ea Hrm sterfinf 

■ 2 073 

1770 

3377 

3074 

6659 

6204 

18 360 

17 754 

TaaxCrafoarcsBtet*) 

• 2334 

20^5 

25^9 

2 3£6 

30^3 

2843 

4202 

40£3 

République fédérale d'Allemagne 









Révéras bnfe (an deetecfce— arfca) 

32573 j 

48! 

859 

81433 

162866 



21772 

15540 | 

43118 

27930 

93929 

65 077 

232 558 

189 627 

Fa ilirfiibii'imir | 

7092 

5062 

14 045 

9098 

30596 

21 198 

75 752 

61768 

Tan (eb poaremtage) : 

21,77 

15^4 | 

28.74 

18^2 

37,57 

26*03 

46£1 

37,92 


•j&ootcc : Scrride-dote légêdatinn fiscale. 

‘ Les taux de change rqtraanoal 8,75FjQBrl dafljHr ; 1 130 F pour 1 livre rterEug ; 337 F pour 1 DM. 


■ ■ ■ • .'jf l« f V • ;■ *■’ 

. . Comment aat 'éi&laiUs tis ünp&frpow lés différents . 

PÔ 1 *? 1 • ‘.J V, ,• ‘ 

Eu’ FYiace ; application de. ffê déduction forfaitaire de.- 
10 % et de l'abattement dé 20.%. ï.’lttipfa dû Utchabamajo- • 
ratio» exceptionnelle. ' >V ' ' : ’ï. ~ " ' 
AnxEtntn-Uak ; application jfàor abattement légal de' 

1 000 dollar* par peru^cMni^uif-h (foyer JÜcaL (B \ 
n’existe pas de Mdtietionjoüaîi&repourfrtlït. ) .... 

Ab Rqymûàf-Üni application 'asm tiBàttanent' per-- \ 
satmel de 1 785 livres sterling ptmr 'tm contribuable céliba- "■ 


' iaMi-nrdé'2295 livres sterling pour un contribuable marié. 
(Il n'existe pas de déduction forfaitaire pour frais. ) 

Eu République fédérale d’Aûaaagoe : application d’un 
abattement forfaitaire de 480 deutschemarks et d'un abatte- 
ment forfaitaire pour frais de 564 deuuchemarks. 

Pour tous les niveaux de revenus retenus, les taux 
moyens d’imposition des salariés français sont . inférieurs à 
'ceux des salariés britan n iques ou allemands. 

‘ Dans tous les cas, les effets du quotient familial sur 
l'imposition des ménages français apparaissent clairement. 


Les règles s’appliquant à l’impôt 
sur le revenu procèdent de soucis 
différents : volonté d'unifier les 
régimes, notamment ceux des sala- 
riés et des non-salariés (si ces der- 
niers adhèrent à des centres de ges- 
tion ou à des associations agréées) ; 
volonté de favoriser telle catégorie 
sociale ou telle activité; volonté 
d'utiliser l'impôt comme moyen de 
politique économique et sociale. 

Injustices et administration 

« Cette complexité nuit à la 
bonne acceptation de l’impôt, car 
elle rend ses conditions d'établisse- 
ment difficilement compréhensibles 
pour le contribuable, note le rap- 
port. Elle peut être source d’injus- 
tices, dans la mesure où elle favo- 
rise les initiés qui. mieux que les 
autres, peuvent démèmer l’écheveau 
de la réglementation fiscale. Elle 
est une source permanente de diffi- 
cultés pour l 'administration. » 

L'importance des évaluations for- 
faitaires, même si celles-ci ne ces- 
sent de diminuer, est une caractéris- 
tique du système fiscal français : 
80 % des -contribuables imposés au 
bénéfice agricole y ont recours, 50 % 
dans la catégorie des bénéfices 
industriels et commerciaux, un peu 
plus xte .40 % dans la catégorie des 
bénéfices non commerciaux. 

La difficulté d'évaluer les revenus 
ou les charges explique l’existence 
de certaines évaluations forfaitaires. 
Mais c'est bien la volonté de déve- 
lopper l'épargne en France qui expli- 
que les abattements de 3 000 francs 
(Sur les revenus des actions) et de 
5 000 francs (sur les revenus des 
obligations) , dont bénéficient les 
valeurs mobilières, de même que la 
knManoiy de juillet 1978 (1). C'est 


GÉNÉROSITÉ 

QUAIi) TU NOUS TIENS.. 

La Fondation de France 
déclara qu'en 1 980 elle a touché 
34 millions de francs, alors que 
las contribuables ont déclaré au 
fisc, au titre des « bonnes 
œuvres ». des versements de_ 
243 mJGons de francs. 

Les sommes ’ versées en 1980 
pour l‘ ensemble des œuvres et 
organismes d'intérêt général 
(Fondation de France y compris) 
n'auraient pas dépassé 500 mil- 
lions de francs, alors que les 
contribuables avaient dédaré au 
fisc 3,7 milliards de francs. 


Les modifications appâtées & la 
législation ces dernières années 
• n'ont pas été l’occasion d’une sim- 
plification . bien au contraire ». 
note le rapport. Le Conseil des 
impôts cite en exempte les acquisi- 
tions d’actions dont le régime s’est 
singulièrement compliqué. 

La complexité est parfais telle 
que les règles deviennent très diffici- 
lement applicables. U en est ainsi 
des avantages en espèces et en 
nature qui sont théoriquement impo- 
sables mais très difficiles i appré- 
cier. Il en va de même des cotisa- 
tions de retraite et de prévoyance 
(1 15 milliards de francs versés à ce 
titre en 1982) qui sont déductibles 
du revenu imposable (article 83 du 
code général des impôts). Certaines 
de ces règles ont d’ailleurs été décla- 
rées illégales par le Consefl d'Etat. 


ALAIN VERNHOLES 


(1) Peuvent Cire déduites du revenu 
imposable les sommes consacrées à 
rachat d’actions françaises (entre 1978 
et 1982) dans la limite annuelle de 
5 000 F, majorée de 500 F pour chacun 
des deux premiers enfants à charge et 
de 1 000 F par enfant à charge & comp- 
ter du troisième. En 1982. le montant 
moyen effectivement déduit par les 
foyers ayant bénéficié de cette mesure a 
été de 4440 F. Le - Monory • a été 
remplacé par le compte d'épargne 
actions. 


-r-fP ubtid sif- 


Traduction dû’iés^t^^ùUfcttidn inséré d-conot : 

PARLONS-NOUS LA MËME LANGUE ? 

Sans doute... Que vous" en. soyez conscient ou 
non. Parler The Financial Times, c’est tout sim- 
plement parler la langue universelle du monde 
des affaires. ^ . 

Et c’est ce que* fait The^ Financial Times chaque 

jour. 

Il rend compte de l'actualité, l'analyse et la 
commente en expert avec une parfaite objectivité. 

En vérité, The Financial Times fait beaucoup 
plus que cela, mais ce serait trop long à exposer 
ici. Et maintenant que nous sommes sûrs de 
parler la même langue... Jugez-en vous-même. 



(Publicité) 


AVIS DE VENTE 

' Dans le cadre de Pexéetnioa de son programme de restructuration et de 
développement, la SOCIÉTÉ HÔTELIÈRE ET TOURISTIQUE DE 
TUNISIE met en venu sur appel d’offres, trois hfilds, parmi ses vingt et un 
feiMîtBmwiu touristiques : 

MIRAMAR (320 lits - 3 étoiles) h HAMMAMET; 

ULYSSE (258 lits - 4 étoiles) A JERBA; 

MABROUK (80 «U -2 étoiles) ft SFAX. 

Les pg m n mi M moialet oo physiques, intéressées par l'acquisition d'un oc 
plurienra de ees établissement» en vue. du développement, peuvent retirer le 
(oc les) dossier (s) d'aupe] d’offres au siège de La SHTT (DAR SAKKA - 
avenue Habib-Bourguiba - 5000 MONASTIR - TUNISIE) contre le verse- 
ment de la « n mwM» de dnauame dinars uar dossier. 

Les offres de prix par bStel doivent être adressées, par la poste sons ph 
fermé et recommandé avec accusé de réception, as siège de la SHTT 
(adresse ci-dessus), au plus tard le 6 mai 1985: Les plis devront comporter, 
sous peine de rejet, oblupuoirisinem en haut è gauche en rouge, la mention 
-APPEL D’OFFRES - VENTE D’HOTEL SHTT - A NE PAS OUVRIR». 

La sélection de l'acquéreur définitif se fera notamment en fonction do 
prix du programme de développement et du » f ** > * Tno de fiuaneement proposé 

eu tMfflnanaaiie. 

La bmm ne sera dé fin itive qu’apria approbation des autorités de 


(Publicité) 


REPUBLIQUE DU SENEGAL 


SOCIETE NATIONALE D’EXPLOITATION 
DES EAUX DU SENEGAL 

AVIS D'APPEL D’OFFRES 
INTERNATIONAL 

ALIMENTATION EN EAU POTABLE 
DE 11 CENTRES AU SENEGAL 

La SON EES lance un appel d’offres international pour 
fournitures et travaux des lots suivants: 

Lot IV A: Construction de châteaux d’eau à Zguinchor 
(500 013), 

Kolda (600 m3) et Intervention sur réservoir de 
1.000 m3 de Santhïaba à Ziguinchor. 

Lot IV B: Construction d’une Usine d'eau à Ziguinchor 
d’une capacité de 355 m3/h environ. 

Ne peuvent participer pour ces lots dont le financement 
a été demandé A la Caisse Centrale de Coopération Econo- 
mique (CCCE) que les Entreprises ayant d’une part, leur siè- 
ge social ou leur domicile en France ou au Sénégal et dont, 
d’autre pari, le capital est détenu et la direction effective as- 
surée par des ressortissants sénégalais ou français. Les 
matériaux, équipements et services devront être originaires 
de la zone franc. . 

Les dossiers pourront être retirés à l’une des deux 
adresses suivantes: 

- SONEES - DIRECTION TECHNIQUE 

Route du Front de Terre Hann DAKAR/SENEGAL 

- IGIP - Ingénieurs Conseils - Martin BUBER 
STRASSE 50 - 6100 DARMSTADT/RFA 

Contre remise d’un chèque bancaire certifié, barré, li- 
bellé en F CFA au nom de la SONEES ou en Deutsch Mark au 
nom de IGIP, du montant suivant les lots et suivant le lieu de 
retrait du dossier indiqué ci-après: 


Lieu de retrait du 

SONEES 

IGIP 


Lot IV A 

100.000 F CFA 
660 DM 


Lot IV B 

140.000 FCFA 
920 DM 

Les offres devront parvenir à la SONEES sous pli recom- 
mandé avec accusé de réception ou remises contre reçu au 
plus tard le 4juïn 1985 à 1 2 heures à “Monsieur le Directeur 
Générai de la SONEES, 97 Avenue André Peytavin - BP: 400 
Dakar - Sénégal. 

Les entreprises sont libres de faire des offres pour un 
ou plusieurs lots, mais chaque lot devra faire l’objet d’un pli 
séparé. 

Les soumissionnaires pourront se faire représenter aux 
séances d’ouverture des plis. 



LES SUR-MESUKES 
EN ÉCAILLE 

MEYROWTTZ OPTICIEN, L’AUTRE FAÇON DE VOIR 

5 RUE DE CASTTGU0NE 75001 PARIS. TEL26L40.67 


■JIM*' 


X 
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ETRANGER 


TRANSPORTS] AFFAIRES 


L'ÉLARGISSEMENT DE LA CEE 


BUS, MÉTRO: 


La France suggère de dissocier les candidatures 
de l'Espagne et du Portugal 


FBITURBATNNLE22MARS 
A PARIS ET EN PROVINCE 


Bruxelles. — Après pins de trois jours de débats, Fêcait entre les de- 
mandes espagnoles et les offres faites par les Dix iltmeoraU, le 20 mars, 
important Jeudi apparaissait corne la journée de la derrière chance poar 
* bomckr » la série de dossiers (tarife et l^—as espagnols, pro- 

didts agricoles dt» coaliiwataax : TB, hafle d’otiw et pëche)- 


De notre correspondant 


M. Jacques Delors, président de 
la Commission européenne, mettait 
P accent soir la cohésion "réconfor- 
tante* des' Dix qui, selon lui, «fai- 
saient preuve aie borne volonté ». 
« L'espagne - et le Portugal sont 
placés devant leurs responsabilités. 
En cas d’échec, dans six mois ce 
sera moins bon pour eux. ». Au nom 
du réalisme, M. Roland Dumas sug- 
gérait, â cela était nécessaire, de 
séparer le sort des deux négocia- 
tions, • de donner un coup de pouce 
pour en terminer avec le Portugal » 
même s’il faut remettre à la pro- 
chaine fois la conclusion du débat 
avec les Espagnols. 

Comment se répartira entre les 
Dix le poids des dépenses de rélar- 
gissement ? L’idée générale est qne 
l’Espagne et le Portugal, pays moins 
riches que leurs futurs partenaires, 
ne doivent pas, pendant la période 
de transition, payer plus qu’ils ne 
reçoivent dn budget européen. S'il 
est confirmé que le mécanisme de 
compensation, imaginé lors du 
conseil européen de Fontainebleau 
pour alléger la contribution budgé- 
taire des Britanniques, s’applique 
aux dépenses relevant de l’adhésion 
de la même manière qu’aux autres 
dépenses communautaires (1), la 
France paiera très sensiblement pins 
que le Royaume-Uni, mais - 
contrairement à ce qui a été écrit 


dan s le Monde du 20 mars, - moins 
que la RFA. 

Dans une Communauté à donre, 
la fraction de TVA à verser norma- 
lement par le Royaume-Uni au bud- 
get européen est de Tordre de 18 %. 
Compte tenu du système de correc- 
tion décidé à Fontainebleau, cette 
part sera ramenée à environ 6,5 %- 
Ce sont les partenaires du Royaume- 
Uni qui prendront à leur charge la 
compensation ainsi accordée, mais 
la RFA, parce qu’eUe contribue déjà 
de manière importante au budget 
européen, versera moins que les 
antres. 

C’est la seule compensation bri- 
tannique que la France supportera 
pour à peu près 35 %. Du fait de la 
correction ainsi accordée au 
Royaume-Uni, la contribution de la 
France les dépenses de l’élar- 
gissement passera d’environ 20 % 
(sa part normale de TVA dans une 
Co mmuna uté à douze) à 26 % ; 
celle de la RFA de 26 % à environ 
30%. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


La CGT appelle à la grève dans 
les transports urbains (Paris et pro- 
vince) le 22 mais. Selon ce syndicat, 
le blocage des négociations sala- 
riales dans le secteur public co mm e 
dans (e secteur privé des transports a 
conduit en 1984, à des paies de 
pouvoir d’achat de 3 à 8 %. La Fédé- 
ration des transports CGT d eman de 
donc aux salariés d’observer des 
arrêts de travail de deux 1 vingt- 
quatre heures, le 22 mars, sur 
l'ensemble des réseaux de Paris et 
de province. A la RATP, la CGT ne 
représente que 35 % des conduc- 
teurs d’autobus et 28 % des conduc- 
teurs de métro. 


• Des têlériseare Philips pour la 
Chine. — Philips' vient de signer 
avec la République populaire de 
Chine un nouveau contrat, qui porte 
sur la fourniture, pour plus de 
310 millions de francs, de téléviseurs 
couleur. La livraison des appareils 
s’effectuera entre le second semestre 
1985 et la mi-1986. L'entreprise 
avait récemment signé un autre 
accord avec une usine de Chine 
populaire, Changchun TV, pour un 
équipement destiné A l'assemblage 
de deux cent mille téléviseurs par 
an. Une commande initiale avait, 
par ailleurs, été passée pour les com- 
posants nécessaires A cet assem- 
blage. 


( Publicité ) — -, 

L’OFFICE NATIONAL DE TÉLÉCOMMUNICATION 
(ONT) 

a le regret d'informer les éventuels soumissionnaires 
à l’avis d’appel d’offres international 
numéro /3290/84/0NT/DFB/M/031 
paru dans FRATERNITÉ MATIN. INTERNATIONAL 
HERALD TRIBUNE , JEUNE AFRIQUE , FINANCIAL 
TIMES et LE. MONDE, 1™ semaine de mars, que 
celui-ci est considéré comme nul. 

Des informations plus utiles seront communiquées 
ultérieurement. 

L’OFFICE NATIONAL DES TÉLÉCOMMUNICATIONS 
présente ses excuses pour ce contretemps. 

Le directeur de L'Office national 
des télécommunications 
B.L AZA 




TARIF JEUNES 
prIBERIA 
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ALICANTE 755* ^ 

BARCELONE 60V RAIMA 69V 

BILBAO 53V ST-JACQUESDE 
BOA 72V COMPOSmiE 79V 

LAS MIMAS 114V SEVILLE 95V 

MADRID 78V 1 BVBBFE 114V 
MALAGA 95V VALENCE 72? 


BARCELONE 60V MADRID 65? 

MADRID 75V RALMA 42V 

PALMA 68V 
7ENERÜE 113V auo&artdemce 

BARCELONE 44V 
MADRID 65V 
RALMA 53V 


ÇorxUkjmspéclalesd^ppacallon. 

Tards* aller simple sur vols cBrecis oui" avril 85.pour les moba de 26 Ota. 
Réservation et paiement dmuBanés lavette du dépait 
Renseignements: agence* de voyages, 
ou tberia: Paris (1) 723M23 - Ivan (7) 84276.91 
MatseRe<909L9225-t*x(93)83MD5. 


DE LA « FRANCHISE » A LA « LICENCE » 


ïne internationale du commerce 
attend 60 000 visiteurs 


Six manifestations prome u t 
place dans la Semaine interna- 
tionale du commerce, qui se 
tient A Paris essentiellement 
an Parc des exportions de la 
Porte de Versailles (I). 


merce, où l’on attend environ 
soixante mille visiteurs. 


• Le personnel navigant d*Air 
France lève son préavis de grève. - 
Le syndicat national du personnel 
navigant commercial (SNPNC) de 
la compagnie Air France a levé le 
préavis de grève qu’il avait déposé 
pour les 26. 27 et 28 mars. L’appel A 
la cessation dn travail avait été pro- 
voqué par le projet de la compagnie 
de supprimer deux issues de secours 
sur les Boemg-747 «combinés», 
conformément A 1a réglementation 
en rigueur. Cette modification étant 
suspendue, le SNPNC a su c cessive- 
ment annulé, re porté et, désormais, 
levé son préavis de grève. 


Inaugurée par M. Jean-Marie 
BockeL secrétaire d’Etat auprès du 
ministre du commerce, de l’artisanat 
et du tourisme, elle ne durera en fait 
que cinq jouis, du vendredi 22 au 
mardi 26 mars. Conçue pour les 
commerçants et pour les ca n di d ats 
commerçants, cette «gnahw- interna- 
tionale regroupe : 

• EQUIP’MAG, qni depuis 
trente-deux ans offre la gamme com- 
plète des aménagements intérieurs 
du magasin, décoration, range- 
ments, mais aussi outils de gestion 
électronique et informatique, de la 
raiw enregistreuse au « crayon lec- 
teur» pour aboutir 1 la monétique._ 

• Le IV* Salon international de 
U franchise. — La « franchise », 
c’est une forme de commerce qui 
associe par contra t un «-franchis- 
seur», société propriétaire d’une 
marque ou d’une enseigne A un ou 
plusieurs commerçants indépen- 
dants dits « franchisés » moyennant 
une redevance (comprenant souvent 
droits d’entrée et pourcentage du 
chiffre d’affaires), le premier appor- 
tant au second une enseigne, de la 
publicité nationale, une collection de 
produits ou de services, un savoir- 
faire, nne assistance technique 
constante. Selon la Fédération fran- 
çaise de la franchise, cette forme de 
commerce compte 500 réseaux, 
25 000 magasins, qui réaliseraient 
8 % dn chiffre d’affaires da com- 
merce en France. Le système de la 
franchise a, en quelques années, 
pénétré la plupart des branches du 
commerce et des services. 


Les Banques populaires, qui vien- 
nent de créer une société de caution 
murerll'» A l’usage des franchiseurs 
et franchisés (fe Monde du 
20 mars) ont largement « sponso- 
risé », c’est-à-dire financé, cette 
semaine internationale- 


Ensuite, force est de constater 
l’absence presque totale du grand 
commerce, qu’il s’agisse des hyper- 
marchés, des succursalistes, des 
grands magasins, de la vente par 
correspondance. Quelque s -uns des 
responsables de ce commerce -dit 
• intégré ». parce qu’il assume en 
même temps les fonctions de gros et 


de détaiL prendront certes la parole 
lois de celte grand-messe que sont 
les assises, mais représentant ensem- 
ble 27,7 % en 1983 (dernier chiffre 
connu) des achats des ménages, ils 
n’ont pas jugé bon d’y occuper des 
stands. Pour ne pas exciter la grogne 
des petits commerçants toujours 
prompts à s’enflammer contre les 
« grandes surfaces » ? Ou plus sim- 
plement parce qu’ils ont pensé que 
ce genre de râlon international 
n’était pas à leur taille? 

JOSÉE DOYÈBE. 


(1) Ouvert au publie tons les jours, 
de 9 heures à 19 heures. 

(2) 19. rue de Calais, Paris (9*). 
180 F. 


Les mal-aimés 


Quatre sur cinq des franchisés 
actuels sont de « nouveaux commer- 
çants » (cadres ou épouses de mem- 
bres de professions libérales, essen- 
tiellement) qui ont choisi de faire 
ainsi leurs premiers pas. An sait», 
les candidats-commerçants rencon- 
trent leurs éventuels •franchi- 
seurs » mais trouvent également des 
conseils juridiques et financière. Le 
CECOD, Centre d’études du com- 
merce et de la distribution (2), 
édite A l’occasion de ces salons, son 
troisième «Annuaire de la fran- 
chise». 


• Le II e Sakm da comm e t ce 
associé. — Coopératives de commer- 
çants, chaînes volontaires, centrales 
et groupements d’achats, conces- 
sionnaires, ce sont les «ancêtres» 
de la franchise. Les chaînes volon- 
taires regroupent 8 000 détaillants, 
pour un chiffre d’affaires au stade 
du gros, de 9 milliards de francs. 
Les coopératives de commerçants 
(5,6 % du commerce de détail) 
regroupent 62 sociétés, dont 28 ali- 
mentaires et 34 non-alimentaires 
pour un chiffre d’affaires de 57 mil- 
liards de francs. 


• Liceace’s Show. - C'est le 
plus jeune (ce qui explique peut-être 
l’américanisme de son titre) et le 
plus original de ces salons : il ras- 
semble une cinquantaine d’expo- 
sants , propriétaires ou exploitants de 
« licences » sur des personnages 
(Mickey, la Panthère rose_), des 
personnes (Marflyn Monroe, Mic- 
kaël Jackson, Yannick Noah...), des 
marques et des griffes, des techni- 
ques industrielles (cartes magnéti- 
ques, code A barres). 


En France, où les personnages de 
bandes dessinées ont déjà envahi la 
papeterie scolaire et certains vête- 
ments, comme les tee-shirts, on n’a 
aucune idée précise du chiffre 
d’affaires que représentent les 
licences, car la profession est encore 
un peu jeune et surtout très disper- 
sée. 


L'Assemblée per m ane n te des 
chambres de commerce et d'in- 
dustrie (APCCI) a demandé A son 
émanation, le Centre d'études du 
commerce et de la distrB>ution 
(CECOD). une enquête sur « U 
commerce et son image ». Le ré- 
sultat de cette étude menée 
d'une part auprès de commer- 
çants. d'autre part auprès d'un 
e échantillon national de mflfo 
quatre cent trente-huit consom- 
mateurs représentatifs de la po- 
pulation française ». est clair r les 
commerçants se sentent mal 
aimés, mal compris, alors que, 
en réalité, leurs clients tes chéris- 
sent. En effet 60% des com- 
merçants interrogés pensant que 
l’image du commerce est néga- 
tive. tandis que 77,6 % des 
consom m ateurs la jugent posi- 
tive. C'est le malentendu fonda- 
mental, imposable A disskier. 
Lorsqu'on va plus avant dans les 
opinions des uns et des autres, le 
tableau ae nuance, des contra- 
dictions apparaissent sans ce- 
pendant gommer l'incompréhen- 
sion qui préside aux relations 
quotidiennes des uns avec las 
autres. 

C'est an» qu'en province, on 
ne trouve qu'un commerçant sur 
cinq qui ait des rapports 
« tendus » avec certains clients, 
alors qu'à Paris c'est te cas de 
trois commerçants sur quatre. 
Agressivité et stress inhérents à 
la grande vête, de la part des 
commerçants comme des 
cflents? Plus grande exigence 
des consommateurs parisiens 
quant au prix et à ta quaêté des 
produits? 

Une majorité de commerçants 
pensent que te consommateur se 
dirige systématiquement vers le 
point de vente où tes prix sont 
tes plus bas. Et là. te diagnostic 
est sans appel : ce comporte-, 
ment est dû A l’ignorance A ta 
fois des mécanismes de forma- 
tion des prix, des circuits de dis- 
tribution et des réalités de la pro- 
fession commerciale. . Un 
remède : il faut informer les 
consommateurs, et peut-être 
mime tes former. 

Pourtant, ces c consomma- 
teurs ignorants » sont conscients 
des difficultés du métier de com- 
merçant : c'est une profe ss ion 
« qui knpBque une longue journée 
de travail » (78.2% des per- 
sonnes interrogées) ; t qui com- , 
porte beaucoup de risques, d'in- 
certitude » (68,8 %); e qui 
demanda des aptitudes particu-. 
Bras a <58,3 %). 

Cet hommage rendu au métier 
de co mm erçant n'est cependant 
pas exempt de critiques : tes prix 
tes plus élevés, pour des articles 
semblables, sont certes dus A 
des charges plus i mp ort an t es , 
mais, aux yeux des consomma- 
teurs, sont surtout causés par te 
goût du lucre, rarement par-un 


meilteur service, ou par l’incom- 
pétence dans la gestion. La 
vieille idée du marchand toujours 
un peu voleur est restée vivace, 
depuis la Grèce antique, où l'un 
et l'autre se partageaient les 
grâces du même dieu, Hermès. 
D'ailleurs, le commerce apparaît 
comme Improductif : 4 II y a les 
créateurs, et ceux qui 4 bidouil- 
lent » autour: le commerce et tes 
services ». Le monde des créa- 
teurs, c'est celui de la produc- 
tion, agricole ou industrielle, qui 
4 contribue au développement du 
pays » par opposition A l’univers 
de ceux qui « profitent surtout du 
pays pour se développer», ana- 
thème, dans lequel l’administra- 
tion rejoint te commerce et les 
services. De plus, si l'industrie, 
l'agriculture et le grand com- 
merce se sont transformés de- 
puis vingt ans. ce n'est pas le 
cas du petit commerce. 


Le plaisir 

de i faire ses courses» 


Tout cela n* empêche pas la 
sympathie, voire la tendresse. La 
petit commerce, afimemaira ou 
non, c'est la relation personnelle, 
c'est le conseil ; tes marchés, 
c'est la fête, l'endroit où on peut 
ae distraire, se changer les idées, 
rencontrer du monde, tandis 
qu'on ne fréquente tes grandes 
surfaces que pour acheter, sans 
foire attention aux autres. D'ail- 
leurs, faire ses courses, c'est 
4 plutôt un plaisir » (60.9 % des 
réponses) et 85.8 % des non- 
oonsommateurs interrogés sont 
satisfaits de leurs commerçants 
habituels. 

Dernières notations : ce que 
tes consommateurs apprécient te 
plus, c’est Kamabüité. bien avant 
la compétence et la compréhen- 
sion rapide des besoins des 
clients; ce qu'ils détestant te 
plus, c'est l’agressivité commer- 
ciale, bien plus que le manque de 
tact et même... la présentation 
négligée et mal propre I Enfin, les 
consommateurs souhaitent que 
tes commerçants jouent un rôle 
plus grand en face du produc- 
teur. en contrôlant la qualité des 
produits, en assurant la garantie, 
l’échange, la réparation des arti- 
de^ 

- En conclusion de cette étude, 
te CECOD souligne combien les 
commerçants souhaitent une 
campagne d'information afin 
d'améliorer tour image de mar- 
que. Celle-ci n'étant en fin de 
compte pas si mauvaise, que 
cela, peut-être suffirait-il,, pour, 
réconforter, tes commerçants.,, 
de leur, donner connaissance des 
résultats de l’enquête du CE- 
COD ? 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


Les partenaires 1 VENTES PAR ADJUDICATION 


• Le Carrefow des services da 
com merce. - A côté de ces quatre 
salons, sont rassemblés les parte- 
naires du commerce que sont les 
banques et te établissements de cré- 
dit, les conseils juridiques, les publi- 
citaires, la presse professionnelle, te 
agents immobiliers, te assurances, 
les notaires, etc. C’est ainsi que les 
avocats du barreau de Paris tien- 
dront, sur un stand, nne perma- 
nence, faisant bénéficier de leurs 
conseils visiteurs et exposants. 


Rubrique O. S. P. - 64, rue La Boétie, 563.12.66 


Verne s/lïc. Palais de justice crÊwjM 9 I), ne des Matières. 26 mars, A 

BIENS ET DROITS IMMOBIUEBS dépendant d’un ensemble îmmnhiii^ 

à YFRRFÇ Q1 dénommé - la Roseraie», 17 A43, nie Gabriel-Péri 
iuuiM jj... ** 67 nWHcnri-Baihuase. co m pren an t ; 

4 PIECES PRINC. ÆÆMKïïïïfti 

d^iig c m c m , rangement, séchoir -Msons-wri, cave et em^cf cntToaxre 

M. A P. : 140 000 F®,™*# DU CHALARD 

I mm e ub le Le Matière, tue des Matières, à Ëvry (91000) 


• Les IV* Assises nationales dn 
commerce. - Organisées tous les 
trois ans par le Conseil national du 
commerce (organisme membre dn 
CNPF), ces assises se dérouleront 
les 25 et 26 mars, à l’hôtel Méridien 
de la porte Maillot, sur le thème «Le 
commerce, point de convergence de 
l’économie de marché. 


Vente sur surenchère du dixième au Palais de justice de CrétiâJ 

APPARTEMÊKI^FONTENAY/s/ 


r^FONTENAY/s/BOIS 


Deux remarques enfin s’imposent, 
au terme de cette énumération des 
principales manifestations.de la 
Semaine internationale du com- 


au 17* étage d'un ens. irnm. & me Pk4-Langêvte et rare 
EMPLACEMENT DE GARAGE 

ds œa. inim. rue PauJ-Langevin ss te rue Jean-Macé ss i* 
avenue Charte-Garcia ss s* et rue Henri-Wallon ss n» 
MISE A PRIX : 23 1 000 FRANCS 
S’adr. pr ts ras. i M* RIBADEAU-DUMaS 
avt, 17, av. de Lamballe A Paris-! 6*. T6L : 52446-40 
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12 MARS 1985 : UN JOUR COMME LES AUTRES POUR HESTIA 



OFFRES DE IDCATIONS 

ENTRE PARTICULIERS 
A PARIS ET DANS 
34 VILLES DE FRANCE 
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■ Mesfraaétécrééen 1974 pour promouvoir la location d appar- 
tements entre particuliers. 

En 10 ans, Hestia a fait de cette activité un véritable métier avec sa 
déontologie, et de ce nouveau mode de transaction immobilière, un 
sedeur économique à part entière. 

Hestia permet la rencontre directe entre propriétaires (elle gère un 
fichier de 55.000 bailleurs) et candidats locataires. 

Fort de ses 10 années d’expérience , Hestia va encore plus loin avec 
les partenaires de la location : 

• pour les bailleurs, Hestia a créé le Club des Propriétaires, qui leur 
apporte une information 
régulière, m la lettre du pro- 
priétaire , et leur permet 
de bénéficier dune assu- 
rance contre les loyers 
impayés; 

• les locataires peuvent 
souscrire chez Hestia leur 


■ 

■I 


assurance multirisques habitation ; 

• Hestia a aussi conçu un "dossier de location" qui fait de la rédac- 
tion du bail un acte simple et sûr. 

Grâce à son réseau de franchisés, Hestia permet aux consomma- 
teurs de bénéficier de ses services dans toute la France. 

/Ainsi fe 12 Mars 1985, 1301 offres de location diffusées par Hestia 
ont pu être contrôlées par Maître V. Jean-Bordeau, huissier de 
justice à Paris. 

Avec Hestia, la location d’appartements entre particuliers prend une 
autre dimension. 

Au fait, le saviez-vous? 
Hestia, dans la mythologie 
grecque, était la déesse 
du foyer. 

J W l n f° rma h° n au Siège 

Social, 33 avenue 
Mozart - 75116 Paris. 
^^Tét.: (1)224.88.88. 


Le n° 1 de la location entre particuliers. 


RÉGION PARISIENNE : Paris 121, 97 rue de Richelieu, tôL : 296.58.46. Paris 115'!, 188 rue de Vaugirard, 1éL : 3Q6Æ9.10. Versailles 178), 8 rue Philippe de Dongeau, tel. : 950.36.70. AigenteuH 1951, 43 bis rue 
Defresne Bast, téL : 96L69.66. 

PROVINCE : Aix-en-Provence 113), 62 rue Boulegon, téL : 21 3 7.40. Amiens 180), 6 rue Emile Zola, téL: 91 72.45. Angers 149 1,9 rue de la Roë, tél. : 88.64.70. Bordeaux 133), 88 cours de l'Argonne, têl. : 9L37.47. 
Brest 129), 29 rue Emile Zola, téL s 44.0033. Caen 114), 1 rue des Fossés du Château, téL s 93.1530. Cannes 106), 67 bd Carnot, téL : 393039. Clermont-Ferrand 1631, 54 rue Fonigiève. tél. 30.80.73. Dijon 121), 
39 rue Jeonnin, téL :67.133j. Grenoble 1381, 46 bd du Maréchal Foch, tél. : 4738.12. Le Havre 1761, 153 rue Victor Hugo, téL : 223232. Le Mots 172), 17 avenue de la Libération, tél. : 23.08.60. Lille 1591, 187 rue 
Nationale tél. : 5773.30- Lyon 2 169), 5 rue Henri IV, tél. : 842.00.20. Marseille (131,5 bd de la libération, tél. : 62.02.19. Metz 1571,1 rue Ste-Glossinde, téL .- 774.46.44! Montpelfier (341, 9 bd du Pr. Vialetton, 
tél. : 66.03.15. Mulhouse 168), 13 rue d'illzach, téL : 593939. Nancy (54), 20 rue des 4 Eglises, téL î 3367970. Nantes (441, 13 rue de l'Arche Sèche, téL : 48-49.34. Nice 106), 20 bis rue Marceau, tél. s 80.1131 
Orléans 1451,40 rue de Bourgogne, téL : 54.1236. Pau (64), 13 rue Castetnau.téL : 303327. Reims 151), 192 rue de Vssle, tél.:88.483). Rennes (351, 12 rue Paul Bert,téL : 6322.09. Rouen 1761,69 rue d'Amiens, 
tél. r 71.40.K). St-Etienne (421, 6 rue du D Novembre, tôL : 383835. Strasbourg 1671, 33 rue du Fg National, tél. : 223333. Toulon (831, 2 place H ubac, téL : 92.93.94. Toulouse 131), 19 rue Gabriel Péri, tél. : 
62.7730. Tours 1371, 108 rue Colbert, 1éL : 6649.96. Trayes (10), 81 rue du Général de Gaulle, tél.: 7336.05. 

Hestia est présent au Salon de la.Frandhîse - Stand C 29, allée C 


alliance 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


PARIS EN.VISITES- 

SAMEDI 23 MARS 


« Hôtels et passages do faubourg 
Saint-Honoré », 14 b 30, métro Made- 
irinc, sortie Trais-Qaartûrs. 

■ Les salons de l'hôtel Potocki », 
15 heures, 27, avenue de Friedland 
« Cités d’artistes et jardins de Mont- 
martre », 15 heures, sortie métro 
Lamaick-CanlamoourL 


» L’appartement d’été d’Anne 
d’Autriche», 15 heures, métro Louvre. 


• Promenade de Moo/Tetard an Pan- 
théon », 15 heures, métro Monge, sortie 
place Monge. 

« Les templiers et le quartier du Tem- 
ple», 1 5 heures, métro Temple. 

» L’Institut et l’Académie française, 
soss la coupole. Histoire et histoires». 
15 heures, 23, quai Coati 

« Cent tombeaux de femmes célè- 
bres». 14 h 45, 10, avenue du Père- 
Lachaise (Vincent de Langiadc). 

« Dans les ateliers d’un grand restau- 
rateur de meubles, expert près la cour 
d’appel », 15 h 30. devant l'église Saint- 
Jnlien4e-Pauvre (Alain de Lavalade). 


» L’hôtel de Lassay», 15 h 30, 
2, place du Palaîs-Bourbao ; 10 b 30, 
128, rue de FUwversité ou 14 h 30. 
2, place du Palais-Bourbon. 

« Le village Saint-Gertnain-des- 
Frès», 15 heures, portail église Saint- 
GcnniindesJVh. 

« Le réservoir de Mémlmontant 
inconnu», 15 heures, métro Saint- 
Fargean. 

• Le temple bouddhique du Bois de 
Vinceanés : histoire du bouddhisme », 
15 heures, métro Liberté, angle de l'ave- 
nue de Paris et de la rue de la Liberté- 


« Un célèbre centre d'acupuncture », 
15 heures, angle ^ rues d’Artois et de 
Béni 

« La Seine et ses ponts », 15 heures, 
place du Chftelet, devant la fontaine 
(Paris autrefois). 

r î», 14 heures. 

Victoire de Samo- 


• La religion 
Louvre, devant 
thrace. 

« L’étrange quartier Saint-Sulpice », 
15 heures, métro SeinfrSiilpiee, sortie. 

« Le Marais des précieuses », 
15 heures, 62, rue Saint-Antoine. 

« Notre-Dame et l'alchimie », 
14 h 30. parvis. 

. Le théâtre de TOdéon et son quar- 
tier », J4h 30, entrée du théâtre. 


• L’exposition Villes d’eaux 
15 heures, 1 1, quai Malaquais. 


• L’hôtel de Sully », 15 heures. 
62, rue Saint-Antoine. 

. Les cathares et les citadelles du ver- 
tige -, 16 b 30, 62, nie SainvAmone. 

«Le Grand-Orient de France, his- 
toire et symbolique de la franc- 
maçonnerie », 15 heures, 16, rue Cadet. 


«Hôtel de Seignelay». 14 h 30, 
80, rue de Lille. 

« L'exposition Lutèce an musée Car- 
navakt », 14 h 30; 23, me de Sévigné. 


CONFÉRENCES 


15 h 10. 12, roe Sainte-Anne, « Y «- 
t-il no consensus économique au 
Japon ? » (Anne Androuais ». 

1 5 h 30, 21 bis. rue Notre-Daxmxks- 
Vîctarès. * Filiation adamide Egypte- 
France, selon les travaux d’Edgar 
Caycc» (Dorothée Keochlin de Bize- 
mont). 

15 heures. 1, rue Mulot, 93100 Mon- 
treuil. «Pour éviter la coupure de la 
France en deux, faut-il revoir les modes 
de scrutin pour l’élection des députés et 
du président de la République ? - 
(Miche] Faraggi). 


MÉTÉOROLOGIE 



Evolution probable du temps es France 
«■Cm le jeudi 21 mars à O heure et le 
22 purs à 241 


PRÉVISIONS POUR LE 22 MARS 1985 A 0 HEURE (GMT) 


Vendredi ««*», des résidus pluvieux 
sur r Alsace, la Lorraine, les Alpes et la 
Corse, Une uoo voile zone de ploie 
recouvrira déjà h moitié ouest du pays 


et, entre ces deux roues, un dcl nuage*^ 


et brumeux. Seul l’extrême 
aura encore de faibles gelées, ailleurs 2 
à 5 degrés au lever du jour et même 6 à 
8 degrés eu Aquitaine. 

Au cours de la journée, le mauvais 
temps arrivé sur l’Ouest dans la mati- 
née, traversera l'ensemble du pays. 

B neigera en montagne vers 800 à 
1 000 mètres. B faudra attendre la fin 
de raprès-midï pour avoir les premières 
éclaircies sur TOoest. 

Les t em p éra tures seront en légère 
Imw ne, 5 degrés dans l'Est, 719 degrés 
dans l'Ouest et 10 à 13 degrés de l’Aqui- 
taine aux régions méditerranéennes. 


Ndge< 

cc week-end 
Progressivement sur la France, le 
temps deviendra plus variable. Dans les 
Alpes, le Jura et les Vosges, après une 
journée de encore très nuageuse 

et pluvieuse en plaine, neigeuse au- 
dessus de 800 â I 000 mètres, ramâio- 
raüou va s’amorcer, d’abord sur le Jura, 
puis sur les Vosges. 

Sur le Massif castrai et aur les Pyré- 
nées, des averses de neige samedi et 
même, par plaoe; des chutes assez abon- 
dantes. Dimanche, établissement d’un 
temps variable avec des édarraes de 
plus en plus durables et une raréfaction 
des averses. L'après-midi, soleil eu hau- 
teur. 



La p res sion atmosphérique réduite an 
niveau de la mer était. 4 Puis, le jeudi 
21 mars, 4 7 heures, de 987.9 millibars, 
soit 741 millimètres de mercure. 


Températures (le premier chiffre 
indique le muriimnii enregistré as cours 
de la journée du 20 mars ; le seco nd , le 
minimum de la nuit du 20 au 21 mars) : 
Ajaccio, 11 et 7 degrés; Biarritz, 11 et 
8; Bordeaux, Il et 4; Bourges, 7 et 0; 
Brest. 6 et 5 ; Caen, 5 et 0; Cherbourg, 5 
et -1 ; Ocnnont-Ferrand, 8 et —1: 
Dijon, 6 et -4; Grenobte-St-M.-H., 9 et 
-2; GrenoWe-St-Geoirs, 6 et - 2; LiDe, 
3 et -1; Lyon, 6 et -2; MaraeÜle- 
Marignanc. 13 et 2; Nancy. 6 et -4; 
Nantes, 9 et 2; Nice-Côte d’Azur, 12 et 
8; Paria-Momsouris, 6 et 0; Paris-Orly. 
5 et - 2; Pau, 1 1 et 5 : Perpignan. 9 et 0 ; 
Rennes, 6 et 1; Strasbourg. 6 et -3; 
Tours, -4 et 0; Toulouse, 10 et 2; 
Faintôè-Pitre, 27 et 17. 


Températures relevées 4 l'étranger : 
Alger. 15 et 6; Amsterdam. 3 et —2; 
Athènes, 17 et 5; Berlin, 4 et 2: Boun, 4 
et -3; Bruxelles. 3 et - 2; Le Caire. 22 
et 12; Des Canaries, 22 et 16; Copenha- 
gue, 2 et 0; Dakar, 21 et 17; Djerba, 28 
et 14; Genève, 6 et — 5 ; Istanbul, 6 et 3; 
Jénualem, 14 et 4; Lisbonne. 14 et 13; 
Londres, 5 et 0; Luxembourg, 1 et - 4; 
Madrid, 14 et 8; Montréal. 5 et -8; 
Moscou, 2 et — 7; Nairobi, 27 et 16; 
New- York. 16 et 0; Palma- 
de-Majorque. 10 et 1; Rio-dc-Janeiro, 
28 (maxi); Rome, 11 et 7; Stockholm. 
0et0;Tozeur,22et7;Tnins, 17et7. 


f Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont parus au Journal officiel du 
jeudi 21 mars: 

DES DÉCRETS 

- • Pris pour l’application de 
l’article 14-V1 de la loi du 22 juillet 
1983 et fixant la liste des établisse- 
ments d'enseignement dont la res- 
ponsabilité et la charge incombait 
en ti èrement à l'Etat. 

DES ARRÊTÉS 

• Modifiant l’arrêté du 16 jan- 
vier 1980 fixant la liste des emplois 
d'officiers recrutés au titre de l'arti- 
cle 98-1 du statut général des mili- 
taires eu vue d’exercer des fonctions 
à caractère scientifique, technique 
ou pédagogique 

• Modifiant et complétant la 
liste des services formateurs accessi- 
bles aux internes en médecine 
nommés eu application de Parti- 
dé 51 de la loi du 12 novembre 1968 


modifiée d'orientation de renseigne- 
ment supérieur an titre de l’année 
universitaire 1984-1985. 


• Relatif au comité de liaison 
pour le transport des personnes han- 
dicapées 


Parution du décret modifiant 
les conditions d'application dos loyers lOires 


De MBvdtes périsaons i 


-lescoofi- 

logeaient 

. b loi 4e 1948 peut 

d é sonnsls loaé avec an loyer IHwe 
ont été données par un décret da 
pohllé n joaraaf officiel As 


dons dans lesq uelles 
nki 


Le aoaveaa texte (Je Monde dn 

dans le bat d'empêcher les recoms abo- 
bBs à la loi de 1948 : des locataires 
astacieox et jaridiqaemeat bien 
conseillés obt en ai ent en effet, après 
avoir signé le contrat de location et 
■ — S le bénéfice de la loi de 


1948, c’est-à-dire an loyer miaime 4 la 
surface corrigée et le muatien daas les 
beux. Désormais, les défimthms de la 
disposition et de l’éqidpesocnt du loge- 
ment correspondent mieux à la réafité 
da patrtnatae co ustiult avant 1948, et 
fttat de rfcnmrehlf ne doit pas présao- 
ter de dé&nt d’Mdretkn grave. 

Enfin, le respect des conditions 
d'aménagement, d’entretien et d'équi- 
pement s’apprécie à la date de signa- 
ture da contrat de location, et le pro- 
priétaire a la posaibüfté de mettre 
l'appartement en conformité avec la 
réglementation. 
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TOUS LES BILLETS 
NE BENEFICIANT 
D'AUCUN 
AUTRE LOT 
MAIS PORTANT 
LES SIGNES 
SUIVANTS 


% 
m 


5M3TTUŒ 


TAMSJU) 


GAGNENT 100,00 F 


N* 12 

TIRAGE 

DU MERCREDI 
» MARS 1986 
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NUMERO _ 

— — artnixBfTAmi. 

PROCHAINS TlflAOra LES MERCREDI 27 MARS ET SMCH 30 MARS 
VALIDATION : JUSQU’AU MARDI APRES4HD! POUR LES 2 TIRAGES 1 


TRANCHE DE MARS DES SIGNES DU ZODIAQUE 

T1RACE PU MERCREDI 20 MARS W85 




loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE 


DES SO MM ES A PAYER 
AUX BILLETS ENTIERS 


L* riatananttfn TAC-O-TAC na prévoit aucun i 


IUO. du277l2/B4l 




■*» 4 000 000,00 F 


101 6 1 91813121 

[11619181312] 

12161 918131TI 


4 l> 
de 


-T** 1318191813121 


50 000,00 F 


151 61 9 18131 2i 


E00000 


Les numéros approchants aux ! 

gagnent 

Dkmcs 4b 
■ nllB 

NMa 

CanUinai 

DuriM 

Unité* 

409832 

419832 

429832 

439832 

449832 

459832 

479832 

489832 

499832 

460832 

461832 

462832 

463832 

464832 

465832 

466832 

467832 

468832 

469032 

469132 

469232 

469332 

469432 

469532 

469632 

469732 

469932 

469802 

469812 

469822 

469842 

469852 

469862 

469872 

469882 

469892 

469830 

469831 

469833 

469834 

469835 

469836 

469837 

469838 

469839 

10 000,00 F 

Tm In li Mm 
« terni mut 

P» 

|9|8|3|2| 

lïfeui 

(mi 

gagnent 

5 000,00 F 

1 000,00 F 

200.00 F 

100.00 F 
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mots croises- 


2 5 4 5 6 7 8 ? 



horizontalement 

L Peut s’appliquer & un mur trop 
vieux ou â us vieux trop mûr. - 
il. Ne marche souvent qu’avec un 
pied et une épaule. Négation. — 

III. Un malheureux qui voudrait 
bien se délivrer d’un mauvais pas. - 

IV. Peux se faire en un clin d’œiL 
Terme d’amitié. - V. Soupçon de 
lueur. Frais ou tout chaud. — 
VJ. Sourd, il n'atteint que les 
oreilles fines. Filtre à eau non pota- 
ble. - VIL Sigle abhorré ou adoré. 
T Âme des poètes. - VIII. Mot qui, 
précédé d’un « S ». répond à sa pro- 
pre définition. — JX Celui qui le 
fait en dernier bénéficie des règles 
de l'avantage. Mobile ou non. elle 
suscite des déplacements. — X Père 
idolâtré par les anciens. Pas approu- 


PROBLÈME N* 3929 

vée pour autant. — XI. Article. 
Miroir ou glace selon les saisons. 
Préposition. 

VERTICALEMENT 
1. Mettre un homme sur le pavé 
ou femme sur le trottoir. - 
2. Sécher au bachot. Peut faire diva- 
guer un braque. — 3. Pince 4 feux. 
Trouve sa voie en partie en Savoie. 
- 4. Remercier l’amphitryon à la 
mode musulmane. Des planches à 
brûler. - 5. Mâcher ses mots. Pos- 
sessif. - 6. Nuage ou grain. 
Démonstratif. Sa bastille n'a été 
prise que par les photographes. - 
1. Auteur d’un ouvrage ne man- 
quant pas de hauteur. — 8. Infus. 
Gardée secrète ou réduit définitive- 
ment au silence. — 9. Station 
lunaire. Marées humaines. 


Solution du problème n* 3927 

Horizontalement 


I. Cintra. AaL - II. Ino. Balle. - 
IIL Voûte. Pet. - IV. Insultes. - 
V. ED. On- - VI. Rage. Asie, - 
VII. Etouffer. - VIH. Rais. - 
IX Zoo. Icare. - X. On-dit. Mal - 
Xi. Elève. 

Verticalement 

1. Civière. Zoé. - 2. Inondation. 
- 3. Nous. Go. Ode. - 4. Tumeur. 
IL - 5. AbeL Faite. - 6. Trafic. - 
. Alpe. Sésame. - 8. Alésoir. Râ. - 


9. Têt. Ne. Sein. 


GUY BROUTY. 
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GROUPE SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 


SA. DE CRÉDIT A L’INDUSTRIE FRANÇAISE 
« CJLLLF. » 


Lara de sa râmion do 19 mais 
} 985. le conseil a arrêté les comptes 
rie l'exercice 1984. qui font ress ort ir 
un bénéfice net de 32 420 877 F 
contre 32 082 1 80 F en 1 983. 

Se conformant à la recommanda- 
tion g o uv ern em entale invitant les 
entreprises à limiter la 


de leur dividende, le conseil propo- 
sera i ressemblée da 7 mai 1985 la 
mise - en paiement, à partir du 
20 mai 1985, d'un dividende de 
33 F, assorti d’on avoir fiscal de 

16.50 F, sent un revenu global de 

49.50 F par action, qui s’appliquera 
aux 648 000 actions de 100 F com- 
posant le capital au 31 décembre 
1984. 


B est rappelé que le . dividende 
tionde 1983, 


par action de 1983 avait été fixé â 
31,50 F, assorti d’un avoir fiscal de 
15,75 F, soit un r e venu global de 


47,25 F. en application de la recom- 
mandation gouve rn e m en ta le invi- 
tant les entreprises à limiter les divi- 
dendes distribués en 1984. 

Le conseil proposera également 2 
l'assemblée de ratifier 1a cooptation 
en qualité d’administrateurs de 
M. Bernard Auberger, directeur 
central de la Société Générale, et 
de M. Guy de La Motte Bouloumié, 
président de la Société Générale 
des Eaux Minérales de Vittel, 
appelés an conseil en remplacement 
de M. Paul Joctenr Monrazicr et de 
la Société VaUourec. 

Le consefi demandera enfin le 
renouvellement des mandats 
d ’ a dminis trateurs de MM. Jacques 
Mayoux, Henri Morin et Marc Vie- 
oot ainsi que de la Société Electro- 
Banque. 


investissement 


Le conseil iFBdministzation s’est réuni le 18 mars 1985, sous la présidence de 
M. Maurice Gantier, pour ex am i ne r l’activité de la société et arrêter les comptes de 
l'exercice 1984. 

Les engagements nouveaux fais pe ndant cet exercice s’élèvent â 377 000 000 de 
francs, antre 296 000000 de francs. Tannée pr éc éde n te, se répaimsani en 
246 000 000 de bancs, pour le crédit-bail et 131 000 000 de francs, pour la location 
ample. 

Parmi les opérations nouvelles figure un centre de lobs» aqua ti ques « Aquahid » 
en construction an Touquet. 

'Les en g agemen t s bruts totalisent 2989000000 de francs, compte tetra de di- 
ievées d’options à échésnoe de c ontrat» de crédit-bail et de réduc ti ons de bug- 


Fosr financer le développement de la société, 3 a été décidé de procéder à rémis- 
sion prochaine d’un emprunt de 200 000 000 de francs. 

Les éléments significatifs des c o mpta s de l'exercice 1984 peuvent se résumer 


Fji millions de franc* 

1983 

1984 

Variation 

(cu%l 

Recettes locative» 

438.7 

108£ 

158.1 

1303 

114,6 

507.1 
125.5 

181.2 
142^ 
124,3 

+ 15^ 

+ 15^ 

+ 14*6 
+ 9 

+ 9.1 

Frais financiers et provisions nets 

Bénéfice net 

Dividende (F) 


L’assemblée générale du 28 mai prochain sera appelée a décider la mise en distri- 
bution d'un dividajde de 48 francs par action, contre 44 francs Tannés précédente. 

Les actionnaires auront la faculté & se faire payer leurs dxvideades sous Tonne 
d’actions de ht société. 


îc BANQUE PARISIENNE DE CRÉDIT 


Le conseD d’administration de la Ban- 
que parisienne de crédit s’est r éuni le 
13 mais 1985 an siège social - 56, rue 
de Châteaudun, 75009 Paris » sous la 
présidence de M. Daniel HourL 


Le produit net bancaire de la Banque 
paritieme de crédit a atteint, eu 1984. 
482,5 MF et augmente de 7,8 * par rap- 
port à l'exercice précédent. 

Les résultats d'exploitation, après 
amortissements mais avant impôt sur la 
sociétés et provisions, passent de 
110.3 MF â 112,9 MF, soit + 2J %, 
tandis que le bénéfice net. malgré un 
accroissement des provisions pour 
contentieux, augmente de 40.1 MF à 
46,6 MF. notamment, en raison de la 
pUifr^raJuc réalisée sur la vente de la par- 
ticipation de la BPC dans la Compagnie 
internationale de banque. 

Le conseil d’admimandioo a estimé 
sat i s f ais a n t s ks résultats obtenus en 


1984, Avec un ratio de rentabilité des 
capitaux pro pr es de 1$ % « de couver- 
ture de risquée de 9,88 %, la BPC se 
unie aux meilleuR niveaux de la profes- 
sion bancaire. 

L® conse il a noté que le rapproche- 
ment entre la Compagnie financière de 
Suez et la Banque parisienne de crédit, 
destiné h faire de cette dernière le pNe 
PME du groupe Suez, s’effectue dans 
d’exceDetaefi conditions. 

Pour Pavenir, le conseil d’admimstia- 
tiou a tracé plusieurs axes : 

- augm e n ter les ressources de la ban* 
que en élargissant a clientèle; 

- continuer d'apporter son appui 3 la 

modernisation des PME, notamment 
an niveau du renforcement de lents 
fonds propres et du développement 
de leur activité int e rna ti onale : 

- améliorer b productivité de b ban- 
que. 


HÉS FIN* 
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MARCHÉS FINANCIERS 


P ARIS 
20 mars 
La ruée sur l’or 

Tiré brutalement en arrière jusqu'à 
repasser au-dessous de la barre des 
lu F à Paris, le dollar a permis à l’or 
de s'échapper, suivant en cela les Indi- 
cations fournies mardi après-midi par 
les grands marchés américains. 

Réagissant avec quelque décalage 
sur te dernier épisode intervenu sur la 
scène financière, à savoir la difficultés 
des caisses d’épargne de VOhSo. le bü- 
let vert» était retombé à 9,90 F environ 
à New-York. Mercredi matin, le dollar 
accentuait - légèrement — son repli 
sur la plaça européennes avant de se 
reprendre un peu. 

A Paris, la monnaie américaine s’est 
finalement traitée à un cours officiel de 
9,99 F, alors qu’il se situait encore â 
10.0590 F la veille, revenant ainsi à son 
cours de février dernier. Mais le fait 
marquant a été la forte poussée exer- 
cée sur le métal fin. 

Dans la City, le cours international 
a grimpé de 307.25 dollars (puis 
316,75 au second * fixing» mardi} â 
33295 mercredi midi II est vrai qu'il 
s'était hissé à 347 dollars l'once mardi 
soir au Comex de New-York avec des 
contrats record de quelque 10 millions 
d'onces. A Paris, le lingot a gagné 
5 500 F. â 104 750 F, le napoléon met- 
tant 10 F à son actif, à 606 F. 

Conséquence naturelle de cette ruée 
sur l’or, les emprunts indexés sont 
montés en flèche sur notre place. 
L’emprunt 7 % 1973 est passé à pris de 
8290 F contre 7960 F Ut veille, le 
4 1/2 % 1973 progressant, dans le 
même temps, de J 660 F à 1 690 F. 
Aux valeurs étrangères, les aurifères 
ont également eu le vent en poupe, 
notamment Fret State, Gold Fields et 
President Brand avec des hausses limi- 
tées à 2% ou 3% cependant. 

Les actions françaises ont globale- 
ment .progressé de 0.1 %. Imitai et 
Thomson-CSF s’inscrivant à leur plus 
haut niveau de Tannée. 

Dollar-litre : 10.43/46 F contre 
10.48/52 F. 


.NE W-YO RK 
Légère rechute 

L’arrivée du p rintemp s n’a pas ça, 
mercre di , an effet dopant sur Wall 
Street. Le marché, qui. la veille, avait 
fait un très bon parcours, a nettement 
relâché son effoit. Des ventes bénéfi- 
ciaires ont Fait leur réapparition. Princi- 
palement dirigées sur les Bise Chips, 
elles ont creusé les écarts et, & la clô- 
ture, l'indice des Industrielles s’établis- 
sait à 1 265,23 (- 5,85 parus). 

Le bilan de la journée a été mitigé. 
Sot 1999 valeurs' traitées, 833 ont 
baissé, 693 oit monté et 473 n'ont pas 
varié. 

Une fois encore, le dollar a dicté au 
marché sa conduite. Avec sa remontée, 
les espoirs ont 2 s'amenuiser 

autour du Big Board de voir les 
résultats d ru ht ' H ua tr*f ,t ** g * s'amé- 
liorer. 

D'antre part, deux informations de 
caractère domestique ont jeté un froid : 
la perte par General Motors «Tune part 
du marché des Etats-Unis au profit des 
antres constructeurs, le premier échec 
commercial d’IBM, qui abandonne la 
vente de son nncroorainateur, le PC 
Junior. 

L'activité a un peu diminué, et 
107,53 millions de titres ont changé de 
mains, contre 119,17 millions la veille. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


AIR LIQUIDE. - La société 
annonce, pour F exercice 1984, un béné- 
fice net consolidé de 585 millions de 
francs, en hausse de 22,1 
i l’année précédente. Pour la 
période, le dividende a été maintenu i 
13 F, net, par action, mais il s'applique 
& un nombre accru (factions compte 
tenu de l’attribution d’actions gratuites 
(une nouvelle pour huit anciennes) 
intervenue Pannce dernière. 

PERNOD-RICARD. r "Après 
quatre années de farte croissance, le 
résultat d'exploitation consolidé du 
groupe Pernod-Ricard devrait régresser 
à 820 milli ons de frimes au titre de 
T exercice 1984, contre 880 millions 
Tannée précédente, soit une baisse de 


INDICES Q1X3TKHENS 

(INSEE, feu WOï 28 tfc. MSfl 
19 w—it 20 

Vakors françaises 1I«J 1108 

Valww il r im i wi 1109 11U 

CP DES AGENTS DE CHANGE 

(Bte 198 : 31 4 M. 19 B 1 ) 

19 mus 20 nsa 

M b ea fa ii al 2808 2003 

TAUX DU MARCHÉ MONETAIRE 
EffetipriTfa*n21 murs 18 9/16% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

120 ma 121 nus 

lMu(cnjtas) 1 257,20 | dos 


Tordre de 7% d'une année à Tautre 
Selon cette « première estimation» 
réalisée par le groupe, cette busse est 
due à la croissance • plus modérée que 
les camées précédentes » du secteur des 
boissons sans alcool (en raison des mau- 
vaises condit i on s climatiques de. l’été) 
et an poids des efforts publicitaires 
engagés sur les nouveaux produits. 

LAFARGE COPPÉE. - La firme 
annonce, an vu de ses - comptes sociaux- 
& fin « tf^-mhr ie 1984, un bénéfice net 
de 236,5 milKma de francs, contre 
109 millio ns précédemment, cette forte 
augmentation due principalement 
« à l’impact favorable du régime de 
consolidation fiscale ét à la réduction 
des charges, liées aux emprunts », tient 
A souligner la société. Quant an résultat 
net consolidé, il devrait atteindre 
quelque 470 millions de francs (soit 
57 r par action) en 1984, contre 
255 mülioos (3230 F) pour le précé- 
dent exercice. Compte tenu de ces 
résultats, le conseil d’administration a 
fixé A 2335 F le revenu global (divi- 
dende net plus avoir fiscal) an titre de 
1984, soit une augmentation de 15% 
sur le précédent exercice, ajoute 
Lafarge Coppée, précisant que lles 
acti onnair es pourront percevoir leur 
dividende en actions. 


BOURSE DE PARIS Comptant 


20 MARS 


Actions au comptant 


cjule. 

ConpacmBam. . 

«s - — - -» 

^mLraung ■■ 

CMaRoqoafcrt . 

JCEAFro. 

KAM. 


|o— BW-. 

jcïx .!!"!" 

ICTT. Fonte . . 

IdFJS. 

|CjG.V. 

{□mbonlHJ... 
ChanboocyBU 
Qampwffîyl ... 
CFin. Gda Poteau 

fCLMaritima 

ICSBWlffl 


Coftaddlyl- 


Cmphm 

Comp. Lyai Atari 

Duadadri ..... 

OU». 

IcmaSAU ... 

|Cr*fcC££J 

Md.Gfa.fcd. .. 

|Cr. Unimnal (Ch| 

Qfcfital 

DadfaySA.... 
jDanyActdp. .. 
i DaDte ridi 

DfaUD&lU 
KMDdi.... 
DôLkdadfaa .. 
DEU.Tm.PdL . 
Du&LBnod» ... 
Eu Ban. Vichy . 

[EuVfcm 

fcco 


i Ch u i0"0wQui 


BMtefcg* 

CliLLafaim; ... 
EodHrattn* ... 
lEompteParit ... 




107 
1400 
8280 
7850! 
64 SOI 
332 
335 

85 
1098 

12 6S 
96 801 
1100 
216 
640 
287 
283 
518 
155 
2680 
236 
662 
325 

86 
168 
462 
27160] 
STS 
1260 
382 KH 

41 

879 
11490] 
418ÔJ 

300 

386 
683 
179 

480 

880 
12S 

96 
511 

190 
784 
600 
325 

22800] 
340 

481 
15861 
66 

-330 
S65 
575 
146 

387 
1060 
460 
144 
960 
1075 

191 
609 
1000 

13980] 
16480] 
1660 
1150 
3780 
568 
350 
666 
300 
1626 
168 
415 
1120 


10270 

1400 

8280 

76 

6490 
3S6 d 
323 
8640 

"l*315d 

96 

1100 

296 

286 

285 

iéi 20 

28S0 

*570 

320 

106 

174 70d 


58S 
1260 
377 
48 d 
967 
11030 
42 
301 
380 
863 

203 40d 
480 
961 
129 
96 
622 

784 
600 
32220 
229 90 
350 
49060 
1585 
6610 
329 
G60 
688 - 
146 
396 
1040 
460 


850 
1032 
194 80 
008 
«MO 
13990 
16490 
1660 
1110 
3780 
666 
340 
555 
300 
1600 
168 
388 
1166 


VALEURS 


Epargna daFraca 


ÇjDLQfll 


WifidirOri .. 


RPP. 

Frac 


Gfc.Anfl.HoU. .. 
GofendM .... 

|6Mbt 

&. FU Coran .. 
[GdtUouL Ckxtal 
GdaMtaPadt.. 
Grava Vidofce.. 
G.Tmp.lm .. 


Hydro^nrogo ••• 
Hydrac. St-Oate . 
knontoSA .... 


bduoriafisCSa ... 

bNULOdCantJ . 


LambatFrto* .. 

LampM 

U llmu aP dM W! 


LocaMkomfa. ., 

l artf du.., 

iLo catra oc ü ta.... 


tente OM 

LorâViitoa .... 

Lonm 

llnehanSA ... 
itedAmBol ... 
Magma Uni». 
MagrancSA ... 
UariônaPan. .. 
IfanxainaCk... 
MfcdMptoyd .. 
MH. 


NaadWonoa .... 
Hawo-OteiU... 


NoMBazd 

Modat-Ganÿa .... 

tOPBPltai 

Opng 

Oriony-Daonte.. 
'PataaHouwaud.. 
Parit Fiança ..... 
ParâOrifaoi .... 
Pan.Ffa.GaiLlm. 
PdhMMn...., 
iPrtaHfanwl ... 
InaaMAntar .... 

nialldMrl 

PJJL 


i ft a i wttai te fciJl 
PnwidencaSA . 

Pddda 

RA Sot R. ... 
RaaranlafaK. . 

RMon 

Ricqlfa-Zdi .... 
Rodtafart MB SA 
RocbattaCmpa . 
RoaarioOïiJ ... 
RoagoratFla ... 
RoundntSA .. 
Sur ......... 

SUor 

SAFAA 

Safio-Nraa 

SAFT 

SauaiirOnd ... 
SataHtqphofl ... 
SafcaduMU ... 
SauN 


SnoUonM 

sac 


tes 


310 
675 
876 
60761 
667 
1708 
120 
18870] 
118 
400 
920 


101 


271 

1862 

285 

235 

1290 

55 

172 
1199 

270 

1067 

755 

2180 

609 
1550 

480 
80 
834 
296 
288 
99 
401 
1430 
190 SOI 
270 

*73 

330 

214 

400 

650 

3700 

418 

1402 

925 

181 

405 

66 

135 201 
246 
346 

610 
292 
369 

329 
130 
785 
832 
428 

52 
130 
72 
1B4 
44701 
375 
91201 
170 
142 W} 
796» 
416 

àÿ 
180 
161 

173 
460 
220 
166 
490 
218 
148201 
615 
436 
148 

-180. 

168 
610 
I960 
163 
128 
420 
13080] 
148 
58 40 
23180 
90 
1201 
66 601 
3265, 
227301 
28120] 
442 
2686] 
9030( 

330 
170 

S“j 

1984e! 


Dater 


6320 
640 
1680 
128 < 
185 
115 30 
404 
910 


SmfaUaitaga. 

S£P.M 

Sm.Eqnip.VfcL J 

Sd 

Scool 


StoPfatHfaMl 
BMACtehaa .... 
SriGfafcteic-invJ 


1928 

300 

23530 

1255 

K 

172 

1189 

279 
1057 
800 

2174 

5QZ 

1500 

480 

81 

825 

288 

289 

102 

401 

1435 

19050 

280 SOd 




jsju“. 

taaBaagada 

TMtot-Aoüai 
ITarEHal..... 
ii&mrSJLCL .. 
Uÿmo 

h]ôa»a»ann 

Unfaai 

Unidal 

[UAP. 

JuâonSmaariaa 
lUdooHdX. ... 
IlkLinaL Fanes 
Un-iDd. Crfcfc . 


7B20d 

*219 
400 
580 
3700 
41B 

*962 
196 
405 
6860d 
136 60 
244 60 
350 
602 
295 
363 
329 
130 
780 
925 
440 
6166 
128 60 

*186 20 
46 
390 
94 BS 
16660 
147 

416 

950 

97 

18050 
16750 
17490 
478 40d 
22650 
163 
460 
216 
154 
616 
446 . 
154 
19020 
159 
610 
1957 
163 60 
128 
420 


UTA 

West 

Vira 

ManraSA.. 
fandiManc . 
Omt-Afc 


145 
5810 
222 60o 
83 
1163 


36 85 
220 
28120 
448 
2770d|ri 
6910 1 
327 
168 
80 
87 

20420 


VALEURS 


Com 


338 

200 

33 

60201 

350 

90 
164 
288 
125 
571 
518 
24850 
6S8 

9010 

894 

135 

650 

130 

428 

210 

42120 

1340 

544 

384 

91 601 
301 10 

42 
766 
131 50! 
2860 

95 90) 


431 

6501 

785 

357 

100 

385 

159 

30801 


Doter 


340 

199 

33 

57 

350 

93 

16410 

‘Î26 

OS 

645 


93 d 


881 

16280 

650 

129 

428 

213 

423 

1300 

546 

387 

3ÔÎ 10 

42 

765 

132 

2560 



435 

696 

753 

343 a 
99 90 
378 


llaaadnM, 


luF.son 

fcfacjj 

LCfifi 


30 


Étrangères 


[alto. 

lAoâiqnaGaàzi . 


Stttnri. 


Amrioa Banda . 
Am. Parafe* ... 

lAitad 

AanraHw 
amoCami ... 
Banco Sammdar . 
Bco Pop Etpanol . 
BmyaOmnana 
gUgLksaan. . 

iBartoarltand .. .. 
«Ûor 


fr. Lambert 
CaiandF 


teiMRbofc . . 
DvtandKnft . 
De Sacra (porL) . 
DmChated.. 
DiwdnrBU . 
ÜBiaraBifAq. . 


Gén-Batema . 

fe.::::: 

Goodyea .... 
GrtcnaodCo . 
GuSOiDnada 
HanbaoR ... 
H onayo dl hc. 
HooobiNn.... 
‘ C. tatetria a 
|taLMn.Qm 
Jo hauwd xag . 
KabU 


Markaaamr r. 
IfefaadBaAFfc. 
MtenHtaaoac. 

Naanda 

OBaoto 

PeUKMdHohfcig. 

Pfiarlnc. 

PM 

PracurGanAli.. 

KcohCyUd.... 

RoSw» 

Bfifesco 

Roriamco 

ISM(r.bxrt} .. 
S.K.F. Aktidafag 

SpanyRoal 

StadCyofte . 

StHbman 

SoLAhanat» . 


fltaraa* 

"Thymnc. 1 000 
iTatayMBLîne . 
VôteMomagna. 
WagoBLcs.... 
West Rod 


338 


305 

302 

281 

275 

1100 

1119 

734 

739 

630 

.... 

282 


124 

135 

107 

112 

82 

n» 

123 

121 

1020 


26650 

*28010 

48» 


90 30 

9190 

*325 

*337 

100 

102 

441» 

4S2» 

KO 

ETS 

971 

S» 

48» 


306 

3» 

630 

643 

6150, 


2» 

260 

303 

318 

590 

640 

138 

136 

2» 

2»» 

430 

424 

T» 

1» 

67 

61 

610 

520 

173 

161 

338 

33S 

438 

.... 

918 

.... 

13» 

1345 

'248 

246 ' 

4M 

.... 

— 18 ~ 

— 16» 

« 

43 

79» 

n» 

13820 

140» 

31» 

3140 

195 

1» 

431 

4» 

12» 

.... 

571 

585 

3620 

36» 

189 20 

1» 

210 

21020 

387» 

383» 

as 

, # 

206 

210 

520 

526 

165 

mm mm 

99» 

104» 

2» 

|#iB 

420 

.... 

» 

5150 

*'ié» 

*18 

8» 

770 

418 

423 

48 

54» 


ISndi 

pptePte 

ICcÉntefalWJU .. 


VALEURS 


Cou 

(afa. 


Danar 


VALEURS 


Cou 

prie. 


Doiaer 


SECOND MARCHÉ 


Hors-cote 


Bons 

Gâteras du Pic... 

COM. 

Codwy 

CSaMSak* .... 


FAM.U 

uifcn 

Me 

PWSi Total Est .. 

Pronupna 

Rnofa 

HoramoILV. .... 

ML Morte Cm 

SPA 

Thanialfataaa , 

TotdCJX 

Ufe» 


221 

295 

90 

10 

28 

110501 
605 
70 
60 
203 
152] 
12070 

*1*2140 

70 
19 
92 20] 
35 

341 20] 


97 20 


505 
3 500 


12160 


Rachat 


VALEURS 


SICAV 20/3 


ikr~l 


Rachat 


Coddcoot tassa . . 

& 

jCcoo. knachi. ... 

I QSstm 

|ftart-R»ra .... 
Prouca taiaoa. .. 
(UmSécute ... 
Qamt-Sfactai 

W 

&»« 

EpocoatSm ... 

EwoCspol 
EpagoaQiiw. 


FpagaaLong-Taaa. 

]&*g»oi% 

j Epfatete. 

lEauOdmaoa .... 
Eagah wwi. ... 

UaDdaFta 

tddatowaù. ... 

FoocmI 

Anatente .... 

Anna 

Ft.-CU.bsMl 

jFdDcaS 

Fnicb-Pnoia 

fesfen 

iGaatmAaociBion . 
GoûIUAb ... 
iGatLhntaias ... 
GaaSAFau ... 
HanaanD^pagta . 
[ H »n itaa Oi % ... 
Horâm 

msi 

hntaSuVdaaa... 
biteçaiaa 

I«t% 


tendmkxtaL . 

tansLi* 

kMSLObfgrara.. 


taMLSMfcnori, 


29 06 
2971 
4M 9 
438 
28177 
45637 
37719, 
22911 
20181 
4789 
23603 
1224044 
2239206 
33617 
227375 
M1702 
73285 
301341 
1042221 
967 30] 
39648 
41773| 
11963 96 
39468 
77420 
203 13 
124 GO] 
2*896 
912448 
9199 
2S09712: 
62987 
13901 
49326 
664 9 
122192 
192 64 
97062 
3579] 
114797 
8625 9 
436 9 
11909] 
2076377 
79721 
ni 92 
30190 

499 
11225 
41179 

..2906 

24805 

500 9 
6762426 

113025 
1134447 
60499 
123 74 
60250 
48364 
4970 
«634 
13933 
85391 
44291 
62770] 
1217575 
1020132) 
3139 
44662 
121069 
M20815J 
54726] 
68891 


273 9 
27562 
3905 
41614 
27854 
4359 
36009 
21872 
1829 
457 16 
224 37 
12178 H 
223329 
32093 
22995 
141702 
6962 
2976 
1042221 
92344 
378» 
3979 
119639' 
376 76 
7915 
19392 

lia K 

23767 
5801244 
6902 62 
2SQ2205 
6234 52' 
130311 
4709 
634 9 
116651 
1990 
92691 
3» 91 
11459 
8M004 
41679 
113231 
207229 
7224T 
164 tt 
29598 
43*71 
10874 
499 
2990 
23776 
47767 
6715517 
11279 
11178 62 
6028597 
12072 
57518 
47118 
«790 
«534 
13928 
82904 
42278 
5924 
1193701 
9699 
2934 
42828 
1200287 
Ml» 79 
8984 
667 9 


Janoc 

12511 

11944 


1231367 

123138 74 

l«HmJnM. !.. 

«97 71 

666 15 



22309 

UBravfcm 

229 B1 

21945 

LaffcjM-OtÉo. 


14538 

tenraPhcoam . . 

11257545 

112*6299 

Lefan-Roid. 

201 93 

192 77 

UftotTokyo 

K&82' 

98156 

Lm-AmcxUDQi . , . 

11072 V 

11072 M 

Lna-AmuDamla . . 

218193! 

21764 98 

tacha 

68706 12 

58126 B5 

tant patate* ... 

505 75 

49102 

1 ' ut ni i 

35161 

351B6 



57152 10 

UafcOfcram ... 

419 U 

400 B5 

ItafaUMSL... 

ma 

10585 



613562+ 

Hroo.-EpagM 

13*0674 

13274 ♦ 

Hna-rêr. 

946B 

904 05 + 

foWL-Obigihm... 

450 35 

42893 + 

itea-PiioHwn 

60S46 

80546 • 

MuL-Vten 

654 71 

52956 


113771 

111547 

Ottei 

Î132 62 

1061 2S 

IWmi 

16241 

150 24 

OHwOuen 

11291 

10786 

PadEuSMtata . 

41961 

40082 

P!rot)pl 

574 46 

54841 

Pataafeau .... 

13269 V 

13Z1E27 

PateGite ..... 

6589! 

53367 

PemnaaRaan... 

13334! 

1307 28 

PmFtaaneae ... 

2a si 

25702 


500 51 

47787 

Flicsirt Cil irai m . 

81619 « 

6161943 

PJLE-SHtané ... 

295 K 

28242 

ftamtamtai ... 

3194a 

31948 

Rrntan-SHtané . 

123489: 

1228749 

Raina Tanante - 

542101 

5340» 

Skw.lUAa .... 

3917! 

37402 


1246344 

1237066 

Sfac.MoM.DH. .... 

3355! 

3335 

Sfaataafleatan ... 

185 41 

18097 

SfcecLVeLFanc..... 

2278! 

21756 

Trm ■ ni . im 

1195 H 

119311 

SFlfcaétt. 

4887! 

46466 

Scamno 

E6471 

53910 

SfcwBQDO 

245 SI 

23443 

— r |A-|. , 

377 lî 

36002 

Sbea 

34721 

33147 

StamM 

210 M 

200 63 

State 



SJ.-&I 

T1T738 

ion 72 

srft. ; 

■ 83325 

795 10 

SXl 

1073 G 

102494 

Sofinmt 

4694' 

44812 

SogepergM 

34371 

33134 

SoBMr 

8017: 

880 B4 

Sogte 

1161 01 

110841 

Safai fcnredtae. 

4X7» 

41797 

Tednodc 

1118 

106730 

UAP-boetae. .... 

373 OS 

356 1 7 

UfrAeanob» — 

T0854 

10854 

Utero 



IWncta 

850 H 

81199 

UfrGorafe 


lira ii 

Ity.fim 

70682 

67477 

UUaoii 

113974 

1088 06 

UniRfproe 

183431 

175113 



1867 52 

Umr 

150 7C 

1»» 

UateOUfignaai... 

11231! 

1092 02 

vum 

40982 

39124 



1258 53 

Vte 

135568 0s] 

135460» 


♦ : Prix précédent. 


Dm In ifuau lètnfl «do nn a, figurant taa varia- 
tions aa pourenmogw. dm oou r* te fa dta n te 
du Jour par rapport à cwmc te la vaMa. 


Règlement mensuel 


c : coupon dtocM; * : droit détaché; 
o : offert; d : damante. 


Ctm H VALEURS 


4075 

1430 

1038 

1616 

1239 

1209 

2S6 

£35 

ATT; 

7» 

104 

225 

200 

880 

888 

H80 

295 


187 

290 

570 

330 

1270 

>720 

640 

2420 

I960 

090 


600 

11* 

665 

445 

37 

345 

1260 

12B0 

M2 

266 

230 

174 

435 

750 

320 

670 

2S0 

MM 

1160 

828 

IBB 

690 

680 

240 

230 

1390 

2840 


kGK1OT3.. 
CJLE3X ... 
BacmcteLP. 
iRanadtTA .. 
Rbona-PouLTP.| 
SHjobataTJ*. 
IHmamTA. 

Acco 

Agença Havaa. 
AjrUqddi ... 
AMSapa*. . 
[ALSPJ. .... 
AhttOfrAd. . 

ArionSIaa! 
Aux.EnMte • 
fo.0aaa.-Br. . 
Bal^tepafl.. 


ùaBaaain . 

irH AI... 

B4ghater.. 

Bc 

ftÜ 

State (GfaéJ 
BoagninSA 
Bouyguat... 

BSJL 

Cnafow ... 


LF AO. .... 

.CRUE 

CjGJLP. 

ChagatnSA 


Qnana&aoç. 
CIT.Akate 
CUjHfcfesK. 
COM .... 

Oofenag 

Cote 

[CangLBflmpr 

CbmjjLMaL 

C(fcLFnter 

CrétStF.bnn. 

CrfcbNa. .. 

Crante .... 

DaaaàSenip 

0a*7 

Docks Francs 
I0JLC 


EaatGénJ .. 
BMqnam.. 
- foanfcl. 
Epada&ftan 


pfafcL 

Piana 

au 

Denier 

oou 

16» 

16» 

1696 

39» 

39» 

3970 

1462 

14» 

J465 

1022 

1034 

1034 

1641 

16» 

16» 

1225 

1236 

1236 

1230 

1235 

1235 

278 

278 

278 

675 

571 

571 

014 

816 

II» 

770 

770 

770 

120 U 

121 

121» 

2» 

282 

261 

1» 

184 

184 

1026 

10» 

1028 

8G1 

8» 

B61 

1166 

11» 

1166 

281 

2» 

281 

885 

889 

BU 

582 

5» 

5» 

219 

222 

222 

295 

296 

297 

646 

547 

648 

327 

324 

324 

1202 

1202 

1202 

18» 

1B75 

1885 

811 

603 

802 

7398 

23» 

23» 

1928 

1965 

1965 

871 

871 

871 

815 

B25 

825 

6» 

S43 

543 

8» 

846 

848 

12760 

130 K 

1»» 

702 

708 

896 

4M 

496 

Ml 

sise 

» 

49» 

333 

330 

336 

1240 

1242 

1243 

12» 

1171 

1178 

142 

142 

142 

274 

274 

274» 

715 

210 

210 

178 a 

iras 

175» 

418 

41B 

4» 

7» 

779 

779 

3155C 

319 X 

319» 

875 

875 

B75 

23S 

23861 

237» 

2182 

2192 

2182 

1225 

12» 

1230 

815 

839 

839 

186 

189 

188 

589 

588 

6» 

5» 

586 

693 

23821 

235 EK 

23620 

231 

2» 

231 

1369 

1368 

1368 

3048 

3000 

3000 


* 

+ - 


+ 210 

- 025 
4- 089 
+ 117 
+ 064 
+ OBI 
+ 040 

'-*088 

4- 097 

+ 118 

+ 038 

- 054 
+ 019 


+ 058 
+ 137 
+ 13B 
+ 087 
+ 066 

- OBI 

ï’iBB 

- 147 

- 075 
+ 202 

1 B2 
+ 092 

- 127 
4- 236 

- 08S 
* 224 
-310 
4- 080 
4- 024 

- 183 

*+018 

- 232 

- 168 
4- 047 
>012 
+ 139 

ï'ioe 

+ 040 
+ 294 

- 408 

+ OU 

- 034 


- 007 

- 157 




1840 

900 

1030 

1110 

680 

193 

370 

68 

81 

270 

296 

880 

260 

310 

1820- 

45S 

81 

4» 

1740 

4M 

2200 

190 

900 

420 

910 

2000 

925 

346 

746 

756 

198 

1300 

1 » 

181 

1890 

1690 

1620 

846 

22BO 

240 

71 

1880 

600 

103 

*340 

77 

466 

« 

790 

275 

990 

215 

2400 

IBS 

920 

316 

720 


]Xüfabm... 

Uh-Bata... 

MtagaCoppfa 


Laplnd . 


VALEURS 


EuSAF. .. 


Baomadd .. 

EanpsiPl — 

Façon 


iRvaoUta.... 
Fondai* (GfaJ 


GaLLafayam . 
uoLtioqnys. 
|Gn+£tanpoae 
Guya» Gwc. 


HlnialLd.... 

bteri 


|bK.Mfctaa . 


Lyona Eu . . 

IfefaPfcfcfa.. 

MajoramBy). 


Mv.WkkW . 
Marte 

Mafia-Gain .. 


[Md KM ..... 
IfidbndBtSA 
tULParanoya 

MofeMmny 
Mot Lao^S. . 
Hoifna 


Nnfg. Matas . 

UaBlXft 

nOnrOt »••■ 

Montai «yi.. 
NamfesGaL 
OcddnLlGfaJ 
UdoCaby .... 
OmF.Ffeta .. 
Opé-FMas ... 
Orfaltl 

PapeL Gaacopa 
P o i l R fase on p 


Cou 

prfcfcL 

honte 

cm 

Denier 

cou 

X 

+ - 

S» 

528 

fi» 

- 075 

1246 

1241 

1243 

- 024 

945 

940 

340 

- 062 

870 

936 

946 

- 257 

10S5 

10» 

1058 

+ 028 

749 

740 

740 

- 1» 

188 « 

1» 

1» 

+ 0» 

388 5C 

380 K 

san 

... „ 

BEC 

55 Et 

65» 

- 038 

» 

»K 

»» 

+ 082 

305 IC 

304K 

304» 

- 018 

344 

348 

348 

+ 116 

8» 

874 

872 

- 0» 

271 

286 

28S 

- Z21 

302 

3U1 

301 

- 033 

IB» 

1885 

1865 

+ 028 

4» 

418 

418 

- 047 

96 7C 

701 5C 

100 

+ 341 

«0M 

441 

441 

+ 103 

1646 

18E2 

1652 

+ 042 

483 E( 

49361 

493» 


2206 

2270 

2270 

+ 294 

2» 

231 

231 

+ 043 

9» 

970 

970 

+ 0» 

426 H 

426 

426 

+ 021 

10» 

IBS® 

1095 

- 038 

2155 

2166 

2165 

aa.. 

815 

815 

8» 

+ 184 

336 

335 

335 

- 029 

7» 

7» 

764 

+ 053 

750 

7» 

7SO 

.. . = 

228 9C 

232 

235 

+ 2» 

1261 

1250 

1246 

- 128 

103 se 

101 7C 

10210 

- 138 

206 

208 K 

206» 

+ 024 

17» 

17» 

17» 


1726 

16» 

MU 

- 208 

1633 

1628 

1825 

- 048 

914 

824 

9» 

+ 175 

2215 

2206 

2217 

+ 009 

227 

228 

229 

+ 0» 

1008C 

1» 

89 

- 178 

1955 

1905 

19» 

- 179 

508 

4» 

482 

- 314 

107 

1» 

108» 

+ 140 

806 

7» 

791 

- 173 

394 

3» 

3» 

- 101 

79 56 

» 

» 

+ 056 

4S25 

430 

430 

+ 117 

147 

M52C 

14520 

- 122 

731 

732 

734 

+ 041 

286 K 

282 

281 

- 143 

HM6 

1026 

ms 

- 2 

234 

233 

233 

-042 

23» 

2328 

2320 - 

- 042 

148 

M5 

MS 

- 202 

1005 

1010 

WIO 

+ 049 

3» 

367 

367 

-054 

791 

7» 

7» 

- 012 


VALEURS 


720 

260 

64 

121 

290 

53 

500 

IBS 

460 

1920 

1W0 

300 

198 

1470 

200 

79 

1270 

1500 

1290 

2280 

179 

1310 

355 

2320 

006 

280 

560 

132 

82 

123 

<36 

316 

990 

58 

690 

595 

360 

220 

2000 

«u 

2760 

450 

460 

635 

2S0 

BSD 

2380 

495 

2140 

380 

715 

325 

240 

102 

2500 

800 

925 

200 

4SE 

235 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2-3. L'aggravatteaée b si tntiM 
aUiHB. 
i AMônauEs 

- BRÉSIL : le président Neves a subi 
une nouvede opération. 

4. AFRIQUE 

- ÉTHIOPIE: /appel du secrétaire 
générai de l’EgSse orthodoxe. 

4. ASIE 

4. EUROPE 

6. DIPLOMATE 

7. OCÉAN UWER 

- «Madagascar: te révolution en 
panne» (II), par Jacques de Barrât 


POLITIQUE 


8. La réforme du mode de scrutin: 
l'opposition veut mobtfiser l'opinion. 

9. Les priorités du gouvernement 


SOCIÉTÉ 


10. RQJGIÛN. 

13. Le Comité national d'éthique souhaite 
un a sso nifasemant du secret médi- 
cal. 

34. JUSTICE 

35. SPORTS. 

- MODES. 


CULTURE 


14. CINEMA : te Nût por ta j a mta BoÊ. de 
Virginie ThéveneL 

- THEATRE: «Conteurs du monde» à 
la Maison des cuttms du monde. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


17. Le Robert nouveau est arrivé. 

22. PORTRAIT: Maurice Pons, vision- 
rare du quotiden. 

23. ESSAIS: François Dagognat ou ta 
philosophie radieuse. 

24. LETTRES ETRANGERES. 

25. A TRAVERS LE MONDE : Mtehim 
est-# tabou au Japon ? 

26-27. DICTIONNAIRES: la Grand 
Robert ; VEncydapædu uruverssfa. 

28. LE FEUILLETON: «Croquis de 
mémoire », de Jean CM. 


SUPPLÉMENT 


29 A 33. Le Cameroun antre féodafité et 
modernisme. 


ÉCONOMIE 


36. SOCIAL : natta diminutian du nombre 
des chômeurs. 

37. CONJONCTURE. 

38. AFFAIRES : b Semaine In tern a tio n a!» 
du commerce. 


89 FM 

«Paris 

AM a le Monda» 

232-14-14 

Jeudi 21 mars, 19 h 20 

t -f-Cir. 

MyuwSetreaniBS 

delà lutta 
contre le chômage 

ALAIN LEBAUBE 
et ÉRIC LE BOUCHER 
répondent aux questions 
des auditeurs et des lecteurs 
Débet animé 
par FRANÇOIS KOCH 


LA GUERRE DU GOLFE 

L'Iran aurait subi une «défaite décisive» 
dans le sud de l'Irak 

Bien qne les imfices ne soient pas tocs concordants, il semble que la 
do Golfe évolue en faveur- de l’Irak. Mercredi, les forces ka- 
riennes se sont abstenues de se battre sur tons les fronts, dans les airs -et 

sor terre. 


De hauts responsables américains 
cités par le New York Times ont 
indiqué que la République islamique 
a subi une « défaite décisive » dans 
les ma rai* du sud de l’Irak. Ils mit 
confirmé que les fantassins iraniens 
avaient été refoulés vers l'est, après 
avoir franchi le Tigre pour atteindre 
la route stratégique Bagdad- 
Bassorah. Toujours selon les officiels 


i les officiels 


vice-premier ministre et ministre des 
affaires étrangères d'Irak, serait 
d'obtenir an « feu vert » pour 2’atiii- 
sation des missiles SS-12 livrés par 
l’Union soviétique à Bagdad. 
Contrairement i ce que l’on croyait 
l’Irak n’a utilisé jusqu’ici que les 
missiles Fog et Scud (le Monde du 
19 mars). A ce propos, on apprend 
de bonne source & Téhéran que 


américains, « plusieurs dizaines de' l’Iran possède un stock limité de 


RADIO-TÉLÉVISION (16) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (40) : 

«Journal officiel»; Météo- 
rologie ; Mots croisés ; Loterie 
nationale ; Loto ; Tac-o-Tac. 

Annonces classées (35) ; 
Carnet (34); Programmes des 
spectacles (15-16) ; Marchés 
financiers (41). 
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milliers » d’entre eux ont été tués. 
D’autres sources avancent le chiffre 
de vingt mill e morts sur les cin- 
quante mille assaillants. 

Cependant, certains observateurs 
étrangers & Téhéran ne partagent 
pas entièr em en t l'évaluation améri- 
caine cie la bataille du Sud. Us font 
valoir, entre autres, que la retraite 
des forces islamiques n’a été que 
partielle et qu'elles occupent encore 
une bonne partie du territoire 
conquis ces derniers jours. Elles se 
sont, de ce fait, rapprochées de leur 
cible majeure : l’axe Bagdad- 
Bassorah. Ces mêmes observateurs 
n’exdocnt pas, d’autre part, que la 
pause observée sur ce front sent pro- 
visoire. Des renforts se dirigent tout 
an long de la frontière, et une cam- 
pagne de recrutement de volontaires 
- généralement des anciens combat- 
tants - bat son plein. 

L’offensive- reprendra-t-elle pro- 
chainement ? On peut en douter, car 
les raisons fondamentales de la 
défaite sur le front sud demeurent : 
F incapacité de l’aviation iranienne 
de fournir une couverture adéquate 
à l’armée terrestre ; la solidité des 
défenses irakiennes. Bagdad a en 
effet concentré dans la région une 
force considérable de véhicules 
amphibies, de pièces d’artillerie et 
de chars, bien supérieure à celle que 
la République islamique est capable 
d'aligner. D reste toutefois d'autres 
possibilités, celle par exemple de 
l’ouverture par Téhéran d’un 
deuxième front, au nord des marais. 

Quant à la - guerre des villes », 
elle a été mené unilatéralement par 
l'Irak dans la journée de mercredi, 
l'aviation islamique s’étant là aussi 
abstenue de se manifester. Les appa- 
reils de Bagdad ont survolé Téhéran 
et bombardé Tabriz (dans le nord), 
H amadan (Centre) Bakhataran 
(Centre-Ouest), Bouchahr (sur le 
Golfe), Ispahan (la deuxième ville 
d’Iran) et, pour là troisième fois en 
une semaine, le terminal pétrolier de 
Khaig. Les médias iraniens ont net- 
tement minimisé les effets de ces 
raids, vraisemblablement pour justi- 
fier l’absence de représailles. 

L’Irak a atteint son objectif : en 
proclamant l’espace aérien iranien 
« zone de guerre », dans laquelle ses 
appareils affluent sans discontinuer, 
Bagdad a contraint toutes les com- 
pagnies occidentales à annuler leurs 
vols à destination de Téhéran. Seal 
Air France se réserve la possibilité 
de rétablir la liaison ce samedi, si les 
circonstances le permettent. La 
compagnie Iran Air a, en revanche, 
maintenu scs vols internationaux et 
intérieurs, sauf ceux desservant les 
villes dont les aéroports ont été 
fermés, comme Ispahan et Tabriz, 
bombardées à plusieurs reprises. 

Le gouvernement de Bagdad ne 
pense pas néanmoins que la « guerre 
des villes » soit terminée. L'un des 
objectifs de la visite que fait actuel- 
lement à Moscou M. Tarek Aziz, 


Le n u méro da « Monde » 
daté 23 mars 1985 
i été tiré i 441 354 exemplaires 


missiles soviétiques Scud-B, datant 
des années 50, que loi a- -livré un 
pays proche de l’URSS. 

Le gouvernement de Téhéran a 
probablement tiré les conclusions du 
déséquilibre militaire. Il a réitéré 
son offre d’observer un cessez-le-feu 
inconditionnel si l’Irak faisait de 
même. Le gouvernement de Bagdad 
pour sa part pose diverses conditions 
A une trêve, dont l'ouverture des 
négociations en vue d’un « règle- 
ment global ». Tout en proclamant 
leur «neutralité», les Etats-Unis 
ont adopté la même position en inci- 
tant Téhéran à accepter ces proposi- 
tions. 


LE DOLLAR REPASSE 
AU-DESSUS DE 10 F 

Sur des marchés des changes pas- 
sablement désorientés et nerveux, le 
Hrtfiar s'est légèrement raffermi 
après son vif recul des jours précé- 
dents, qui l'avait ramené, en deux 
jouis, de 10.44 F à 9,99 F, et même 
9Jt0 F. Jeudi 21 mars, soa cours est 
repassé au-dessus de 10 F, s'établis- 
sant h 10,03 F environ. A Francfort, 
il était tombé de 3,38 DM à la vcfllc 
du week-end à moins de 3,20 DM, et 
s’était raffermi, mercredi soir à 
New-York, à 3,26 DM, pour coter 
un peu plus de 3,28 DM jeudi 
21 mais. 

Le vif repli du dollar depuis le 
début de la semaine a permis à la 
livre sterling de se redresser assez 
vigoureusement, passant, en trois 
jours, de 1,08 dollar à 1,15 dollar 
environ, aidée, en cela, par la publi- 
cation d’un projet de budget consi- 
déré comme « modéré » sur les 
bords de la Tamise. Le r edres se ment 
a permis également, d’amorcer la 
réduction du taux de base des ban- 
ques britanniques, porté, en quinze 
jours, de 9,5 % à 14 % au cours de la 
seconde moitié de janvier dernier, et 
qui vient d’être diminué d'an 
modeste demi-point à 13,5 %■ 

Enfin, le cours de l'or s’est inscrit 
en recul après sa hausse brutale des 
jouis derniers, revenant de 332 dol- 
lars l’once h moins de 315 dollars. 
Ce recul est dû à la légère remontée 
du dollar sur les marchés des 
changes. 


■Sur le vif 


Foot 


L'ACCORD DES DIX SUR L'ENVIRONNEMENT 

Les avantages financiers consentis 
aux propriétaires de « voitures propres » 
seront réduits en RFA 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - Les ministres de l'envi- 
ronnement des Dix se sont séparés, 
jeudi 21 mais, après avoir trouvé un 
accord sur les émissions de gaz 
d'échappement des automobiles. 

« Cette négociation a été rendue 
difficile par la précipitation de 
l’Allemagne fédérale, qui avait 
annoncé un système avant de le tes- 
ter avec ses partenaires euro- 
péens. » Cette déclaration de 
M* Bouchardeau, le ministre fran- 
çais, h P issue des travaux des Dix, 
résume assez bien les difficultés 

3 ue la Communauté a dû résoudre 
u fait des engagements pris par le 
gouvernement fédéral à l'égard de 
son opinion publique sensibilisée à 
Textréme par la dégradation des 
forêts allemandes. 

Les dégrèvements fiscaux promis 
aux utilisateurs en RFA de « voi- 
tures propres» ont été, du côté 
français. l'obstacle le plus difficile i 
surmonter. 

Bonn avait promis i ces automobi- 
listes des incitations portant sur des 
réductions de la taxe de circulation 
pratiquement égales au coût de 
l’équipement (pot catalytique, ins- 
tallation d'une injection électroni- 
que) nécessaire pour respecter les 
«Mmes américaines. Les Français, 
conscients de l’avance prise par 
l’industrie allemande dans ce 
domaine, ont surtout bataillé pour 
obtenir des dégrèvements moins 
avantageux. Finalement, pour les 
grosses (plus de 2 000 cm3) et les 
moyennes cylindrées (de 1 500 à 
2 000 cm3), Q a été convenu que la 
compensation financière consentie A 
l'automobiliste allemand devait être 
«• sensiblement inférieure » aux 
frais d’installation. Pour les petites 
voitures (moins de 1 500 cm3), 
marché A l’exportation très impor- 
tant pour la France, les avantages 
fiscaux ont, d’ores et déjà, été fixés 


JS VOUS LE GARANTIS 


Vous auriez vu ce qui se pas- 
sât, ce matin, au tabac en bas 
du journal, c'était dingue, impos- 
sible d'approcher du comptoir 
cerné par te pack des clients 
surexcités qui disputaient en 
play-back ce foutu match 
Bordeaux-Oniepromachin. Si on 
l'avait perdu, je ne sais pas ce 
qui serait arrivé. Le pays en état 
de choc aurait fermé boutique 
pour descende dans la rue, en 
état de transe. Moi, c'est pas 
compliqué, depuis trots jours que 
ça due, ce orque, ce calvaire de 
nos morts-vivants, dixit 
« l'Equipe » sur six colonnes, 
piégés, coincés è Kiev par ces 
salauds de Soviétiques, j'ai pas 
réussi à me faire servir un seul 
petit crème. 

Il fallait entendre, A la radio, le 
récit indigné de f hallucinant cau- 
chemar vécu par nos héros, nos 
titans, épuisés, affamés, privés 
de viande et de légumes frais, 
s'affaiblissant d’heure an heure, 
déconcentrés, la tête en com- 
pote et tes jambes en flanelle, 
trop chancelants pour monter 
sous prétexte de brouillard - tu 
parles ! — dans le train de 
l’embrouille et de la fourberie. 

Ah! il s'en est donné leur 
mentor) Et je te fiais' venir un 


huissier pour noter toutes tes 
entorses au contrat signé avec 
l’ambassade de l’URSS A Paris. 
Et je te dépose une plainte A 
ru EF A. Et je te fais les vabses - 
allez, c'est marra, on rentre — et 
je te défais tes valises. Et l'avion, 
je te te prends, je te te prends 
pas, je te te prends quand même. 
Non, c'est insensé. 

D'accord, j'y connais rien, 
mais je suis assez grande fille 
pour penser que ri, après un 
match aller ric-rac, il avart eu 
moins la trouille de se faire met- 
tre la pâtée par tes Ukrainiens, il 
aurait pas fait tant d'histoires, le 
père Bez, avec ses faux airs de 
Dali suralimenté. 

Des histoires pour rien. C'était 
évident dès te départ qu’ri serait 
obligé de s’écraser, de s'incliner, 
de se sacrifier è « l'intérêt du 
football tout entier ». L'intérêt de 
son club, oui ! Cinq ans de sus- 
pension, ça risquait de faire 
bobo. Et de coûter un sacré 
paquet. Ils sont pas fous tes Sov. 
dbdt Maurice, notre garçon de 
café, ils auraient exigé un sacré 
dédit. Et pas en roubles, sûre- 
ment pas. En dollars. 

CLAUDE SARRAUTE. 


à 750 deutshemarks (2250 F) pour 
trois ans, autre 1 700 deutsche- 
mnrVr prévus initialement par les 
autorités fédérales. 

En échange, F Allemagne fédé- 
rale a obtenu que son système de 
c om pe nsa tion puisse s’appliquer dès 
le juillet prochain. 

La seconde grosse difficulté a 
surtout mis aux prises les Alle- 
mands et les Britanniques. Ford 
Angleterre développe actuellement 
un moteur «i mélange pauvre », 
destiné à équiper les voitures 
moyennes. Or les Britanniques ne 
sont pas certains que la technologie 
envisagée leur permette de respec- 
ter les normes américaines. Aussi 
ont-ils demandé et obtenu une for- 
mulation qui leur donne une marge 
de manoeuvre lorsque les taux 
d’émission pour cette catégorie de 
véhicules seront arrêtés (avant le 
30 juin prochain). Le texte adopté 
par les Dix indique que ces taux 
seront fixés « de sorte que l’effet 
des émissions sur l'environnement 
soit équivalent à celui des normes 
en vigueur aux Etats-Unis ». Afin 
d’achever leurs recherches dans de 
bonnes conditions, les Britanniques 
ont aussi réussi A repousser jusqu’au 
l* - octobre 1991 la date d’entrée en 
vigueur des normes européennes 
pour tes moyennes cylindrées. 

Pour les grosses cylindrées les 
dates d’entrée en vigueur seront res- 
pectivement le 1* octobre 1988 et 
le 1“ octobre 1989. 

Les petites cylindrées font aussi 
l’objet d'un arrangement particu- 
lier. En 1990 pour tes nouveaux 
modèles et en 1991 pour tes voi- 
tures neuves, les gaz polluants 
seront réduits de SO %; eu 1987, n 
sera arrêté des normes d'émissions 
plus basses, applicables en 1993 et 
en 1994 selon l’ancienneté du 
modèle. 

M. S. 


APRÈS UNE PERQUISITION CHEZ SON FRÈRE 


M. Lafleur estime que M. Pisani 
cherche à l*« intimider » 

A la suite «Tune perquisition chez son frère, le député RPR de 
Nonrefie-Calêdome, M. Jacques Lafleur, a estimé, jeudi 21 mars, que 
M. Edgard Pfsam cherche à intimider ». 

A Pars, le Parti socialiste a annoncé, mercredi, le départ pour 
rimiuifn de son responsable des fédérations, M. Bertrand Delanoë, 
chargé d'une mission d'information, « conformément i ce qu'avait envi- 
sagé le bureau exécutif il y a quelque tempe ». 

A Barents, près de Rouen, le major de gendarmerie Roland 
Lecomte, mortellement blessé le 8 mars, an cours d’incidents avec des 
indépen da nti stes canaqats, a été inhumé, mercredi, dans la plus stricte 
intimité. 

De notre correspondant 

Nouméa. — « Je n’ai pas voulu Elle avait été décidée dans 1e cadre 


Avant travaux 
d’embellissement 
et Dour la 1 ere fois 


STEPHANE MEN'S n» i 

DU DISCOUNT DE LUXE VOUS OFFRE 


LES GRANDES MARQUES SIGNEES 
DU PRÊT-A-PORTER MASCULIN 

A DES PRIX É-TON-NANTS! 

Toutes taittas et conformations jusqu'au 66 
RAYON MESURE PAR ORDINATEUR de 1 460 F i 2 350 F (T. Dormeufl) 


OUVERT TOUS LES JOURS cie 12 h ? '.9 h 30 au 8, rue d’AVRON lM- Avro.T- 
130, bd SAINT-GERMAIN (dans lo cour!, M' et parte. 00Ê0N 
5, rue WASHINGTON (dans la cour), M : et parle GEORGE-V 
sur 300 m- et avec un TOUT NOUVEAU RAYON FÉMININ 


discuter avec M. Pisani. car ses 
méthodes me déplaisent », a dit en 
«nhstancr., jeudi 21 mais, le député 
RPR de la Nouvelle-Calédonie, 
M. Jacques Lafleur. Evoquant « les 
méthodes employées par le délégué 
du gouvernement », M. Lafleur a 
révélé, an cours d’une conférence de 
presse que son frère Jean, directeur 
de société, avait fait l’objet te matin 
même d’une perquisition A son domi- 
cile de Nouméa, voisin du sien. Le 
président du Rassemblement pour la 
Calédonie dans la République 
(RPCR) a raconté que vers 5 h 30 
un groupe d'hommes en armes avait 
entouré la résidence de son frère 
avant de lui présenter un mandat de 
perquisition. La fouille, qui a duré 
trois quarts d’heure, n’a nen donné. 

ASSASSINAT 

DTJN DIPLOMATE SOVIÉTIQUE 
ANEW-DRH 

New-Delhi ( AFP-Reuter- 
UPt). - M. Vladislas Khitrichenko, 
membre de la section économique 
de Tambassade d’URSS A New- 
Delhi, a été tué par baltes, jeudi 
21 mars. Deux hommes en motocy- 
clette, a indiqué la police, ont tiré 
sur sa voiture alors qu’il venait de 
quitter l'ambassade, dans le quartier 
de Chanyakapuri. D est décédé A son 
arrivée dans un hôpital de la capi- 
tale, oè Q avait été transporté. Cet 
at te nta t est survenu cinq jouis après 
la disparition,' également A New- 
Delhi, du troisième secrétaire de 
l’ambassade, M. Igor Gneza 
(txeoieaepi ans), membre du ser- 
vice d’information, dont on demeu- 
rait toujours sans nouvelles ce jeudi 
matin 

Aux États- Unis 

DEUXIÈME VOTE FAVORABLE 
AU SÉNAT SUR LA PRODUC- 
TION DES MISSILES MX 

Washington (AFPl. - Le Sénat I 
américain a approuvé, le mercredi 
20 mars, pour la seconde fois en ! 
deux jouis, , la poursuite de la pro- i 
ducti o a du missile nucléaire inter - I 
continental MX. I 


des recherches entreprises pour loca- 
liser les quatre dirigeants du Front 
calédonien interdits de séjour, mais 
introuvables depuis le 25 février. 
« Contrairement à moi - a affirmé 
le député. - mon frère ne fait pas de 
politique, mais je considère que la 
perquisition de ce matin est une 
opération d’intimidation qui m’est 
adressée directement par 
M. Pisani. » Le chef de file des anti- 
indépendantistes en a profité pour se 
livrer à une critique en règle des 
actions menées par le délégué du 
gouvernement depuis son arrivée. 
Principal grief mentionné par 
M. Lafleur : la constante volonté 
manifestée selon lui par M. Pisani 
d’opposer les communautés entre 
elles tout en déconsidérant la majo- 
rité locale. « Résultat, a estimé 
M. Lafleur, la commununauté calé- 
donienne n’a jamais été soudée 
comme aujourd'hui. » Elle l'est 
contre un homme que M. Lafleur 
considère comme « usé » et * dis- 
qualifié localement. Sa carrière. 
dit-il, s’arrêtera en 1986. car l’oppo- 
sition aura du mal à oublier le fait 
qu’il a tenté de brader ta Nouvelle- 
Calédonie ». Malgré tous ces repro- 
ches, si le député RPR a maintenu 
plus que jamais son refus de discu- 
ter, il n'a pas voulu qualifier sa posi- 
tion de « définitive », préférant sans 
doute se ménager une porte de sortie 
après le retour de M. Pisani, surtout 
dans ie cas oè le parti gaulliste ces- 
serait d'encourager son cousin 
d*outre-mer dans le mutisme. Un 
scénario que l'on n’exclut pas dans 
l’entourage du délégué du gouverne- 
ment. Comme pour réaffirmer sa 
volonté d’ouverture. 1e président du 
RCPR a indiqué qu’il répondra 
favorablement A la proposition de 
dialogue faite par le LKS (mouve- 
ment Libération kanake et socia- 
liste) après la publication du projet 
de cehii-ci (te Monde du 21 mars). 
« J’ai d’ailleurs l’intention, a ajouté 
M. Lafleur, de proposer au LKS 
une place de vice-président de 
l’Assemblée territoriale. » Cette 
suggestion sera confirmée ie 
26 mars, jour de l'ouverture de la 
session au cours de laquelle ie prési- 
dent du gouvernement, M. Dick 
Ukmwé, sénateur RPR, présentera 
son propre plan pour l’avenir du ter- 
ritoire. 

FRÉDÉRIC FILLOUX. 
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Ms/gré le changement, un Bvra actuel. 

Richard H. SNÜLTZ et Roy GODSON 
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